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CHAPITRE PREMIER,

Des Lois féodales.

E croirois qu'il y auroit une

imperfection dans mon ou

vrage , fi je paffois fous

filence un événement arrivé

une fois dans le monde , & qui n'arri

verapeut-être jamais ; fije ne parlois de
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ces lois que l'on vit paroître en unmɑ

ment dans toute l'Europe , fans qu'elles

tinffent à celles qu'on avoit jufqu'alors

connues ; de ces lois qui ont fait des

biens & des maux infinis ; qui ont laiffé

des droits quand on a cédé le domaine ;

qui , en donnant à plufieurs perfonnes

divers genres de feigneurie fur la même

chofe , ou fur les mêmes perfonnes

ont diminué le poids de la feigneurie

entiere ; qui ont pofé diverfes limites

dans des empires trop étendus; qui ont

produit la regle avec une inclinaifon à

l'anarchie , & l'anarchie avec une ten

dance à l'ordre & à l'harmonie.

Ceci demanderoit un ouvrage ex

près ; mais , vu la nature de celui- ci ,

on y trouvera plutôt ces lois comme

je les ai envifagées , que comme je les

ai traitées.

C'est un beaufpectacle que celui des

lois féodales. Un chêne antique (a) s'é

leve ; l'œil en voit de loin des feuillages,

il approche , il en voit la tige ; mais il

n'enapperçoit point les racines : il faut

percer la terre pour les trouver.

( a) .. Quantùm vertice ad oras

Ethercas, tantùm radice ad tartara tendit.

VIRGILE
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CHAPITRE II.

Des fources des lois féodales.

L

Es peuples qui conquirent l'em

pire Romain étoient fortis de la

Germanie. Quoique peu d'auteurs an

ciens nous ayent décrit leurs mœurs

nous en avons deux qui font d'un très

grand poids. Céfar, laiffant la guerreaux

Germains , décrit les moeurs (a) des

Germains ; & c'eft fur ces moeurs qu'il

a réglé quelques-unes(b) de fes entre

prifes. Quelques pages de Céfar , fur

cette matiere , font des volumes.

Tacite fait un ouvrage exprès fur les

mœurs des Germains. Il eft court , cet

ouvrage; mais c'eft l'ouvrage de Tacite,

qui abrégeoit tout , parce qu'il voyoit

tout.

Ces deux auteurs fe trouvent dans

un tel concert avec les codes des lois

des peuples barbares que nous avons,

qu'en lifant Céfar & Tacite , on trouve

par-tout ces codes ; & qu'en lifant ces

codes, ontrouvepar-tout Céfar& Tacite.

(a) Livre VI.

(b) Par exemple , fa retraite d'Allemagne , ibidə
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Que fi , dans la recherche des lois

féodales , je mevois dans un labyrinthe

obfcur , plein de routes & de détours ,

je crois que je tiens le bout du fil , &

que je puis marcher.

CHAPITRE II I.

Origine du vaffelage.

CÉSAR

ÉSAR dit ( a ) que « les Germains

> ne s'attachoient point à l'agri

» culture ; que la plupart vivoient de

» lait , de fromage & de chair ; que

→ perfonne n'avoit de terres ni de li

» mites qui lui fuffent propres ; que les

» princes & les magiftrats de chaque

> nation donnoient aux particuliers la

» portion de terre qu'ils vouloient ,

» dans le lieu qu'ils vouloient , & les

» obligeoient l'annéefuivante de paffer

» ailleurs. Tacite dit (b) , que chaque

prince avoit une troupe de gens qui

» s'attachoient à lui & le fuivoient ».

Cet auteur qui , dans fa langue , leur

donne un nom qui a du rapport avec

(a) Liv. VI , de la guerre des Gaules. Tacite ajoute

Nullidomus , aut ager , aut aliqua cura ; prout ad quen

venêre aluntur. De morib. Germ.

(b)De moribus German
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leur état , les nomme compagnons (a).

Il y avoit entr'eux une émulation fin

guliere (b) pour obtenir quelque dif

finction auprès du prince & une même

émulation entre les princes fur le nom

bre& la bravoure deleurs compagnons.

« C'eft , ajoute Tacite , la dignité, c'eſt

» la puiffance d'être toujours entouré

» d'une foule de jeunes gens que l'on

» a choiſis ; c'est un ornement dans

» la paix , c'est un rempart
dans la

» guerre. On fe rend célebre dans fa

>> nation & chez les peuples voifins , fi

» l'on furpaffe les autres par le nombre

» & le courage de fes compagnons : on

» reçoit des préfens ; les ambaffades

» viennent de toutes parts. Souvent la

» réputation décide de la guerre. Dans

» le combat il eft honteux au prince

» d'être inférieur en courage ; il eft

>> honteux à la troupe de ne point éga

» ler la valeur du prince ; c'eft une in

>> famie éternelle de lui avoir furvécu.

» L'engagement le plus facré , c'eſt de

» le défendre. Si une cité eft en paix ,

» les princes vont chez celles qui font

» la guerre ; c'eſt par-là qu'ils confer

(a) Comites.

(b) Ibid.
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» vent un grand nombre d'amis. Ceux

> ci reçoivent d'eux le cheval du com

» bat & le javelot terrible. Les repas

» peu délicats , mais grands , font une

» efpece de folde pour eux. Le prince

» ne foutient fes libéralités que par les

» guerres & les rapines. Vous leur

» perfuaderiez bien moins de labourer

» la terre & d'attendre l'année , que

» d'appeller l'ennemi & de recevoir

» des bleffures ; ils n'acquerront pas

» par la fueur ce qu'ils peuvent obte

» nir par le fang ».

Ainfi , chez les Germains , il y avoit

des vaffaux & non pas des fiefs : il n'y

avoit point de fiefs , parce que les

princes n'avoient point de terres à

donner; ou plutôt les fiefs étoient des

chevaux de bataille , des armes , des

repas. Il y avoit des vaffaux , parce

qu'il y avoit des hommes fideles , qui

étoient liés par leur parole , qui étoient

engagés pour la guerre , & qui faifoient

à peu près le même fervice que l'on fit

depuis pour les fiefs.

Care
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CHAPITRE IV.

Continuation du même fujet.

CÉSAR

ÉSAR dit (a) que « quand un des

princes déclaroit à l'affemblée

» qu'il avoitformé le projet de quelque

expédition , & demandoit qu'on le

»fuivît , ceux qui approuvoient le chef

» & l'entreprife, fe levoient& offroient

»leur fecours. Ils étoient loués par la

» multitude. Mais s'ils ne rempliffoient

>> pas leurs engagemens , ils perdoient la

» confiance publique, & onles regardoit

» comme des déferteurs & des traîtres ».

Ce que dit ici Céfar, & ce que nous

avons dit dans le chapitre précédent

après Tacite , eft le germe de l'hiſtoire

de la premiere race.

Il ne faut pas être étonné que les rois

ayent toujours eu à chaque expédition

de nouvelles armées à refaire , d'autres

troupes à perfuader , de nouvelles gens

àengager; qu'il aitfallu , pour acquérir

beaucoup , qu'ils répandiffent beau

coup ; qu'ils acquiffent fans ceffe par le

partage des terres & des dépouilles, &

(a) De bello Gallico , liv. VI.
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qu'ils donnaffent fans ceffe ces terres

& ces dépouilles ; que leur domaine

grofsît continuellement , & qu'il dimi

nuât fans ceffe ; qu'un pere qui don

noit à unde fes enfans un royaume (a),

y joignît toujours un tréfor ; que le

tréfor du roi fût regardé comme nécef

faire à la monarchie ; & qu'un roi (6)

ne pût même , pour la dot de fa fille,

enfaire part aux étrangers , fans le con

fentement des autres rois. La monar

chie avoit fon allure , par des refforts

qu'il falloit toujours remonter.

CHAPITRE V.

De la conquête des Francs.

L

Il n'eft vrai lesFrat

pas que Francs , en

trant dans la Gaule , ayent occupé

toutes les terres du pays pour en faire

desfiefs . Quelques gens ont penfé ainfi ,

parce qu'ils ont vu , fur la fin de la

(a) Voyez la vie de Dagobert.

(b) Voyez Grégoire de Tours ,liv. VI , fur le ma

riage de la fille de Chilpéric. Childebert lui envoie des

ambaffadeurs , pour lui dire qu'il n'ait point à donner

des villes du royaume de fon pere à fa fille, ni de fes

tréfors , ni des ferfs , ni des chevaux , ni des attelages

de bœufs , &c.
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!

feconde race , prefque toutes les terres

devenues des fiefs , des arriere-fiefs

ou des dépendances de l'un ou de l'au

tre mais cela a eu des caufes particu

lieres qu'on expliquera dans la fuite.

La conféquence qu'on en voudroit

tirer , que les Barbares firent un régle

ment général pour établir par-tout la

fervitude de la glebe , n'eft pas moins

fauffe que le principe. Si dans un temps

où les fiefs étoient amovibles , toutes

les terres du royaume avoient été des

fiefs ou des dépendances de fiefs , &

tous les hommes du royaume des vaf

faux oudes ferfs qui dépendoient d'eux;

comme celui qui a les biens a toujours

auffi la puiffance , le roi , qui auroit

difpofé continuellement des fiefs , c'eſt

à-dire de l'unique propriété , auroit eu

une puiffance auffi arbitraire que celle

du fultan l'eſt en Turquie ; ce qui ren

verfe toute l'hiftoire.
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CHAPITRE VI.

Des Goths , des Bourguignons & des

Francs.

L

ES Gaules furent envahies par les

nations Germaines. Les Wifigoths

occuperent la Narbonnoife & prefque

tout le midi ; les Bourguignons s'éta

blirent dans la partie qui regarde l'O

rient ; & les Francs conquirent à peu

près le refte .

Il ne faut pas douterque ces barbares

n'ayent confervé dans leurs conquêtes

les mœurs , les inclinations & les ufa

ges qu'ils avoient dans leur pays ;

parce qu'une nation ne change pas dans

un inftant de maniere de penfer & d'a

gir. Ces peuples , dans la Germanie

cultivoient peu les terres. Il paroît ,

par Tacite& Cefar, qu'ils s'appliquoient

beaucoup à la vie paftorale ; auffi les

difpofitions des codes des lois des Bar

bares roulent-elles prefque toutes fur

les troupeaux. Roricon , qui écrivoit

l'hiftoire chez les Francs , étoit paſteur.
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CHAPITRE VII.

Différentes manieres de partager les terres.

Es Goths & les Bourguignons ayant

"

dans l'intérieur de l'empire , les Ro

mains ,pour arrêter leurs dévaftations ,

furent obligés de pourvoir à leur fub

fiftance. D'abord ils leur donnoient

du blé (a) ; dans la fuite , ils aimerent

mieux leur donner des terres. Les em

pereurs , ou fous leur nom les magif

trats Romains (b ) , firent des conven

tions avec eux fur le partage
partage du pays ,

comme on le voit dans les chroniques

& dans les codes des Wifigoths (c) &

des Bourguignons (d).

Les Francs ne fuivirent pas le même

(a) Voyez Zozime , liv. V , fur la diſtribution du

blé demandée par Alaric.

(b) Burgundiones partem Gallia occupaverunt , ter

rafque cum Gallicis fenatoribus diviferunt. Chronique

de Marius , fur l'an 456.

(c) Livre X , tit. I , § . 8 , 9 & 16.

"(d) Chapitre LIV §. 1 & 2 ; & ce partage fub

fiftoit du tempsde Louis le débonnaire , comme il paroît

par fon capitulaire de l'an 829 , qui a été inféré dans

la loi des Bourguignons , tit. 79 , §. I.
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plan. On ne trouve , dans les lois Sa

liques & Ripuaires , aucune trace d'un

tel partage de terres ; ils avoient con

quis , ils prirent ce qu'ils voulurent , &

ne firent de réglemens qu'entr'eux.

Diftinguons donc le procédé des

Bourguignons & des Wifigoths dans la

Gaule , celui de ces mêmes Wifigoths

en Eſpagne , des foldats auxiliaires (a)

fous Auguftule& Odoacer en Italie , d'a

vec celui des Francs dans les Gaules &

des Vandales en Afrique (6). Les pre

miers firent des conventions avec les

anciens habitans , & en conféquence

un partage de terres avec eux : les ſe

conds ne firent rien de tout cela.

CHAPITRE VIII.

Continuation du mêmefujet.

C
u
f

E qui donne l'idée d'une grande

ufurpation des terres des Romains

parles Barbares , c'eſt qu'on trouve dans

les lois des Wifigoths & des Bourgui

gnons, que ces deux peuples eurent les

(a) Voyez Procope , guerre des Goths.

6 ) Guerre des Vandales,

deux
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deux tiers des terres mais ces deux

tiers ne furent pris que dans de certains

quartiers qu'on leur affigna.

Gondebaud (a) dit , dans la loi des

Bourguignons , que fon peuple , dans

fon établiſſement , reçut les deux tiers

des terres ; & il eft dit dans le fecond

fupplément (6) à cette loi , qu'on n'en

donneroit plus que la moitié à ceux qui

viendroient dans le pays. Toutes les

terres n'avoient donc pas d'abord été

partagées entre les Romains & les Bour

guignons.

On trouve , dans les textes de ces

deux réglemens, les mêmes expreffions ;

ils s'expliquent donc l'un & l'autre ; &

comme on ne peut pas entendre le fe

cond d'un partage univerfel des terres ,

on ne peut pas non plus donner cette

fignification au premier.

Les Francs agirent avec la même mo

dération que les Bourguignons ; ils ne

dépouillerentpas lesRomains dans toute

l'étendue de leurs conquêtes. Qu'au

(a) Licet eo tempore quo populus nofter mancipiorum

tertiam & duas terrarum partes accepit , &c. loi des

Bourguignons , tit. 54 , §. 1.

(b) Ut non ampliùs à Burgundionibus qui infrà ve

nerunt , requiratur quàm ad præfens neceffitas fuerit .
medietas terræ , art. 11.

Tome IV. B

"
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roient-ils fait de tant de terres ? Ils pri

rent celles qui leur convinrent , & laif

ferent le refte..

CHAPITRE IX.

Jufte application de la loi des Bourguignons

& de celle des Wifigoths fur le partage

des terres.

L faut confidérer que ces partages ne

rannique , mais dans l'idée de fubvenir

aux befoins mutuels des deux peuples

qui devoient habiter le même pays.

La loi des Bourguignons veut que

chaque Bourguignon foit reçu en qua

lité d'hôte chez un Romain. Cela eft

conforme aux moeurs des Germains ,

qui, au rapport de Tacite (a) , étoient le

peuple de la terre qui aimoit le plus à

exercer l'hofpitalité.

La loi veut que le Bourguignon ait

les deux tiers des terres , & le tiers des

ferfs. Elle fuivoit le génie des deux

peuples , & fe conformoit à la maniere

dont ils fe procuroient la fubfiftance.

Le Bourguignon, qui faifoit paître des

(a) De moribus German,
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troupeaux , avoit befoin de beaucoup

de terres , & de peu de ferfs ; & le

grand travail de la culture de la terre

exigeoit que le Romain eût moins de

glebe , & un plus grand nombre de

ferfs. Les bois étoient partagés par

moitié , parce que les befoins à cet

égard étoient les mêmes.

Onvoit , dans le code ( a ) des Bour

guignons, que chaque barbare fut placé.

chez chaqueRomain. Lepartage ne fut

donc pas général : mais le nombre des

Romains qui donnerent le partage ,

fut égal à celui des Bourguignons qui

le reçurent. Le Romain fut léfé le

moins qu'il fut poffible : le Bourgui

gnon , guerrier , chaffeur & pafteur ,

ne dédaignoit pas de prendre des fri

ches ; le Romain gardoit les terres les

plus propres à la culture ; les troupeaux

du Bourguignon engraiffoient le champ

du Romain.

( ) Et dans celui des Wifigoths.

DO

Bij
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CHAPITRE X.

Des fervitudes.

I

L eft dit , dans la loi ( a ) des Bour

guignons , que quand ces peuples

s'établirent dans les Gaules , ils reçurent

les deux tiers des terres , & le tiers des

ferfs. Lafervitude de la glebe étoit donc

établie dans cette partie de la Gaule ,

avant l'entrée des Bourguignons (b).

C
Laloides Bourguignons , ftatuant fur

les deux nations , diftingue formelle

ment , dans l'une & dans l'autre , les

nobles , les ingénus & les ferfs (c) . La

fervitude n'étoit donc point une chofe

particuliere aux Romains , ni la liberté

& la nobleffe une chofe particuliere

aux barbares.

Cette même loi dit (d) que ,
fi un

affranchi Bourguignon n'avoit point

donné une certaine fomme à fon maî

(a) Tit. 54.

(b) Cela eft confirmé par tout le titre du code de

agricolis & cenfitis & colonis.

(c) Si dentem optimati Burgundioni vel Romano nobili

excufferit, tit. 26 , § . 1 ; & Si mediocribus perfonis inge

nuis, tàm Burgundionibus quàm Romanis ; ibid. §. 2,

(d) Tit. 57.

4

+

2
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tre , ni reçu une portion tierce d'un

Romain , il étoit toujours cenfé de la

famille de fon maître. Le Romain pro

priétaire étoit donc libre , puiſqu'il n'é

toit point dans la famille d'un autre ;

il étoit libre , puifque fa portion tierce

étoit un figne de liberté.

Il n'y a qu'à ouvrir les lois Saliques

& Ripuaires , pour voir que les Ro

mains ne vivoient pas plus dans la fer

vitude chez les Francs , que chez les

autres conquérans de la Gaule.

M. le comte de Boulainvilliers a man

qué le point capital de fon ſyſtême ; ik

n'a point prouvé que les Francs ayent

fait un réglement général qui mît les

Romains dans une espece de fervitude.

Comme fon ouvrage eft écrit fans

aucun art , & qu'il y parle avec cette

fimplicité , cette franchife & cette in

génuité de l'ancienne nobleffe dont il

étoit forti , tout le monde eft capable

de juger , & des belles chofes qu'il dit ,

& des erreurs dans lesquelles il tombe.

Ainfi je ne l'examinerai point. Je dirai

feulement qu'il avoit plus d'efprit que

delumieres , plus de lumieres que

favoir:mais ce favoir n'étoit point mé

prifable , parce que , de notre histoire

de

J

B iij
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& de nos lois , il favoit très-bien les

grandes chofes.

M. le comte de Boulainvilliers &

M. l'abbé Dubos ont fait chacun un

fyftême, dont l'unfemble être une con

juration contre le tiers-état , & l'autre

une conjuration contre la nobleffe.

Lorfque le Soleil donna à Phaéton fon

char à conduire , il lui dit : « Si vous

» montez trop haut , vous brûlerez la

-» demeure célefte ; fi vous defcendez

» trop bas , vous réduirez en cendres

» la terre n'allez point trop à droite

» vous tomberiez dans la conftellation

» du Serpent ; n'allez point trop à gau→

» che , vous iriez dans celle de l'Autel :

» tenez-vous entre les deux (a).

(a) Nec preme , necfummum molire per æthera currumé

Altiùs egreffus , cæleftia tecla cremabis ;

Inferiùs , terras : medio tutiffimus ibis.

Neu te dexterior tortum declinet ad Anguem ;
52

Neve finifterior preffam rota ducat ad Aram :

Inter utrumque tene.

OVID. Métam, liv. II,

·
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CHAPITRE X I.

Continuation du même fujet.

CE

E qui a donné l'idée d'un régle

ment général fait dans le temps

de la conquete , c'eſt qu'on a vu en

France un prodigieux nombre de fer

vitudes vers le commencement de la

troiſieme race ; & comme on ne s'eſt

pas apperçu de la progreffion conti

nuelle qui fe fit de ces fervitudes , on

a imaginé dans un temps obfcur une

loi générale qui ne fut jamais.

Dans le commencement de la pre

miere race , on voit un nombre infini

d'hommes libres , foit parmi les Francs ,

foit parmi les Romains : mais le nom

bre des ferfs augmenta tellement , qu'au

commencement de la troifieme , tous

Les laboureurs & prefque tous les habi

tans des villes fe trouverent ferfs (a):

& au lieu que , dans le commencement

de lapremiere , il y avoit dans les villes

સે peu près la même adminiſtration que

·

" (4) Pendant que la Gaule étoit fous la domination

des Romains , ils formoient des corps particuliers :

c'étoient ordinairement des affranchis ou defcendans

d'affranchis. "

B iv
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❤

chez les Romains , des corps de bour

geoifie , un fénat , des cours de judi

cature ; on ne trouve guere , vers le

commencement de la troifieme , qu'un

feigneur & des ferfs.

Lorfque les Francs , les Bourgui

gnons & les Goths faifoient leurs in

vafions , ils prenoient l'or , l'argent ,

les meubles , les vêtemens , les hom

mes , les femmes , les garçons , dont

l'armée pouvoit fe charger ; le tout fe

rapportoit en commun , & l'armée le

partageoit (a). Le corps entier de l'hif

toire prouve , qu'après le premier éta

bliffement , c'eft-à-dire après les pre

miers ravages , ils reçurent à compo

fition les habitans , & leur laifferent

tous leurs droits politiques & civils.

C'étoit le droit des gens de ce temps

là ; on enlevoit tout dans la guerre ,

on accordoit tout dans la paix. Si cela

n'avoit pas été ainfi , comment trou

verions-nous , dans les lois faliques &

Bourguignonnes , tant de difpofitions

contradictoires à la fervitude générale

des hommes ?

Mais ce que la conquête ne fit pas ,

(a) Voyez Grégoire de Tours , liv, II , ch. xxvii ,

Aimoin , liv. 1 , chap . XII.
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le même droit des gens (a) , qui fubfifta

après la conquête , le fit. La réfiftance ,

la révolte , la prife des villes , empor

toient avec elles la fervitude des habi

tans . Et comme , outre les guerres que

les différentes nations conquérantes fi

rent entr'elles , il y eut cela de particu

lier chez les Francs , que les divers par

tages de la monarchie firent naître fans

ceffe des guerres civiles entre les freres

ou neveux , dans lefquelles ce droit des

gens fut toujours pratiqué ; les fervitu

des devinrent plus générales en France

que dans les autres pays : & c'eft , je

crois , une des caufes de la différence

qui eft entre nos lois Françoifes , &

celles d'Italie & d'Efpagne , fur les

droits des feigneurs.
15

La conquête ne fut que l'affaire d'un

moment ; & le droit des gens quegens que l'on

yemploya, produifit quelques fervitu

des. L'ufage du même droit des gens

pendant plufieurs fiecles , fit que les fer

vitudes s'étendirent prodigieufement.

Theuderic (b) croyant que les peu

ples d'Auvergne ne lui étoient pas fide

67 46

(a) Voyez les vies des Saints citées ci - après à la
note (c) de la page 23.

(b) Grégoirede Tours, liv. III.

B v
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les , dit aux Francs de fon
partage

<< Suivez-moi : je vous menerai dans un

» pays où vous aurez de l'or , de l'ar

» gent, des captifs , des vêtemens , des

» troupeaux en abondance ; & vous en

» transférerez tous les hommes dans

» votre pays. »

Après la paix (a ) qui fe fit entre

Gontrand & Chilpéric , ceux qui affié

geoient Bourges ayant eu ordre de

revenir , ils amenerent tant de butin

qu'ils ne laifferent prefque dans le pays

ni hommes ni troupeaux.

Théodoric , roi d'Italie , dont l'efprit

& la politique étoient de fe diftinguer

toujours des autres rois barbares , en

voyant fon armée dans la Gaule , écrit

au général (b): « Je veux qu'onfuive les

» lois Romaines , & que vous rendiez

» les efclaves fugitifs à leurs maîtres : le

» défenfeur de la liberté ne doit point

» favorifer l'abandon de la fervitude.

Que les autres rois fe plaifent dans le

» pillage & la ruine des villes qu'ils ont

prifes : nous voulons vaincre de ma

»niere que nos fujets fe plaignent d'a

» voir acquis trop tard la fujétion. »

(a ) Grégoire de Tours , liv. VI , ch. xxxx.

(b) Lettre 43 , liv. III , dans Caffiodore.
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Il eft clair qu'il vouloit rendre odieux

les rois des Francs & des Bourguignons,

& qu'il faifoit allufion à leur droit des

gens.

Ce droit fubfifta dans la feconde

race. L'armée de Pepin étant entrée en

Aquitaine , revint en France chargée

d'un nombre infini de dépouilles & de

ferfs , difent les annales de Metz (a).

Je pourrois citer des autorités (6)fans

nombre. Etcomme , dans ces malheurs ,

les entrailles de la charité s'émurent ;

commeplufieursfaints évêques, voyant

les captifs attachés deux à deux , em

ployerent l'argent des églifes& vendi

rentmêmeles vafes facrés pour enrache

terce qu'ilspurent; quede faintsmoines

s'y employerent ; c'eft dans les vies des

faints (c)quel'on trouve les plus grands

éclairciffemens fur cette matiere. Quoi

qu'on puiffe reprocher aux auteurs de

ces vies d'avoir été quelquefois unpeu

(4 ) Sur l'an 763. Innumerabilibus fpoliis & captivis

totus ille exercitus ditatus , in Franciam reverfus eft.

(b) Annales de Fulde , année 739 ; Paul diacre ,

geftis Longobardorum , liv. III , ch. xxx : & liv, Iv ,

ch. 1: & les vies des faints citées note fuivante.

de

(c) Voyez les vies de S. Epiphane , de S. Eptadius,

de S. Céfaire , de S. Fidole , de S. Porciza , de S. Tré

vérius , de S. Eufichius & de S. Léger , les miracles de

S. Julien.

B vj
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trop crédules fur des chofes que Dieu a

certainement faites , fi elles ont été dans

l'ordre de fes deffeins , on ne laiffe pas

d'en tirer de grandes lumieres fur les

moeurs & les ufages de ces temps-là.

Quand on jette les yeux fur les mo

numens de notre hiftoire& de nos lois ,

il femble que tout eft mer , & que les

rivages mêmes manquent à la mer (a) :

tous ces écrits froids , fecs , infipides

& durs , il faut les lire , il faut les dé

vorer , comme la fable dit que Saturne

dévoroit les pierres.

Une infinité de terres que des hommes

libres faifoient valoir (b), fe changerent

en main-mortables : quand un pays fe

trouva privé des hommes libres qui

l'habitoient, ceux qui avoientbeaucoup

de ferfs prirent ou fe firent céder de

grands territoires , & y bâtirent des vil

lages , comme on le voit dans diverſes

chartres. D'un autre côté , les hommes

libres , qui cultivoient les arts , fe trou

verent être des ferfs qui devoient les

exercer les fervitudes rendoient aux

arts & au labourage ce qu'on leur avoit

ôté.

· •(a) Deerant quoque littora Ponto. Ovid. liv. I,

(b) Les Colons mêmes n'étoient pas tous ferfs :

voyez la loi XVIII & XXIII , au cod. de agricolis &

senfitis & colonis , & la XX du même titre,
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Ce fut une chofe ufitée , que les pro

priétaires des terres les donnerent aux

églifes pour les tenir eux - mêmes à

cens , croyant participer par leur fer

vitude à la fainteté des églifes.

CHAPITRE X II.

Que les terres du partage des barbares ne

payoient point de tributs.

DES

Es peuples fimples , pauvres , li

bres , guerriers , pafteurs , qui

vivoient fans induftrie , & ne tenoient

à leurs terres que par des cafes de jonc ,

fuivoient des chefs pour faire du butin ,

& non pas pour payer ou lever des

tributs (a). L'art de la maltôte est tou

jours inventé après coup , & lorfque

les hommes commencent à jouir de la

félicité des autres arts.

Letribut paffager d'une cruche de vin

par arpent , qui fut une des vexations

de Chilpéric & de Frédégonde , ne con

cernaque les Romains (b) . En effet , ce

nefurent pas les Francs qui déchirerent

les rôles de ces taxes , mais les ecclé¬

(a) Voyez Grégoire de Tours , liv. II. .

(b) Ibid. liv. V.
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fiaftiques , qui dans ces temps-là étoient

tous Romains ( a) . Ce tribut affligea

principalement les habitans (6) des vil

les or les villes étoient prefque toutes

habitées par des Romains.

Grégoire deTours (c) dit qu'un certain

juge fut obligé , après la mort de Chil

péric , de fe réfugier dans une églife ;

pour avoir , fous le regne de ce prince,

affujetti à des tributs des Francs qui

du temps de Childebert , étoient in

génus ; Multos de Francis qui , tempore

Childeberti regis , ingenui fuerant , publico

tributo fubegit. Les Francs qui n'étoient

point ferfs ne payoient donc point de

tributs.

Il n'y a point de grammairien qui ne

pâliffe , en voyant comment ce paffage

aétéinterprété parM. l'abbé Dubos(d).

Il remarque que, dans ces temps-là , les

affranchis étoient auffi appellés ingénus.

Sur cela il interprete le mot latin ingenui

(a ) Cela paroît par toute l'hiftoire de Grégoire de

Tours. Le même Grégoire demande à un certain

Valfiliacus comment il avoit pu parvenir à la cléri

carure , lui qui étoit Lombard d'origine. Grégoire de

Tours , liv. 8.

(b) Quæ conditio univerfis urbibus per Galliam confti

tutisfummopere eft adhibita. Vie de S. Aridius.

(c) Liv. VII.

(d) Etabliffement de la monarchie Françoife , tome

III. chap. xiv , page $15.

*



Liv. XXX. CHAP. XII.
27

par ces mots , affranchis de tributs , ex

preffion donton peut fe fervir , dans la

langue Françoife , comme on dit affran

chis defoins , affranchis de peines : mais ,

dans la langue Latine , ingenui à tribu

tis , libertini à tributis , manumiffi tribu

torum , feroient des expreffions monf

trueuſes.

Parthenius, dit Grégoire de Tours (a) ,

penfa être mis à mort par les Francs ,

pour leur avoir impofé des tributs.

M. l'abbé Dubos (b), preffé par ce paf

fage , fuppofe froidement ce qui eſt en

queftion : c'étoit , dit-il , une furcharge.

Onvoit , dans la loi des Wifigoths(c),

que quand un barbare occupoit le fonds

d'un Romain , le juge l'obligeoit de le

vendre, pour que ce fonds continuât à

être tributaire : les barbares ne payoient

donc pas de tributs fur les terres (d).

(a) Liv. III , ch . xxxvi .

( b ) Tome ill , page 5'4.

(c) Judices atquepræpofiti terras Romanorum, ab illis

qui occupatas tenent , auferant ; & Romanis fuâ exac

tionefine aliquâ dilatione reftituant , ut nihil fifco de

beat deperire. Liv. X , tit. 1 , ch. xiv.

(d) Les Vandales n'en payoient point en Afrique.

Procope , guerre des Vandales , liv. I & II ; Hiftoria

mifcella , liv. XVI , page 106. Remarquez que les

conquérans de l'Afrique étoient un compofé de Van

dales , d'Alains & de Francs. Hiftoria mifcella , live

XIV , page 94.
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M. l'abbé Dubos(a) , qui avoit befoin

que les Wifigoths payaffent des tributs ,

quitte le fens littéral & fpirituel de la

loi (b) ; & imagine , uniquement parce

qu'il imagine , qu'il y avoit eu , entre

l'établiffement des Goths & cette loi ,

une augmentation de tributs qui ne con

cernoit que les Romains. Mais il n'eft

permis qu'au pere Hardouin d'exercer

ainfi fur les faits un pouvoir arbitraire:

M.l'abbé Dubos (c) va chercher, dans

le code de Juftinien (d) , des lois , pour

prouverque les bénéfices militaireschez

les Romains étoient fujets aux tributs :

d'où il conclut qu'il en étoit de même

des fiefs ou bénéfices chez les Francs.

Mais l'opinion , que nos fiefs tirent leur

origine de cet établiffement des Ro

mains est aujourd'hui profcrite : elle

n'a eu de crédit que dans les temps où

l'on connoiffoit l'hiftoire Romaine &

très-peu la nôtre , & où nos monumens

(a) Etabliffement des Francs dans les Gaules, tom. III ,

chap. XIV , page 510

(b) Il s'appuie fur une autre loi des Wifigoths,

liv. X , tit. 1 , art. 11 , qui ne prouve abfolument

rien elle dit feulement que celui qui a reçu d'un

feigneur une terre , fous condition d'une redevance ,

doit la payer.

(c) Tome III , page 511.

(d) Lege III , tit. 74, lib. XI,

}
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anciens étoient enfevelis dans la pouf

fiere.

jour ,

M. l'abbé Dubos a tort de citer Caf

fiodore , & d'employer ce qui fe paffoit

en Italie , & dans la partie de la Gaule

foumife à Théodoric , pour nous ap

prendre ce qui étoit en ufage chez les

Francs ; ce font des chofes qu'il ne faut

point confondre. Je ferai voir quelque

dans un ouvrage particulier, que

le plan de la monarchie des Oftrogoths

étoit entiérement différent du plan de

toutes celles qui furent fondées dans ces

temps-là par les autres peuples barba

res: & que , bien loin qu'on puiffe dire

qu'une chofe étoit en ufage chez les

Francs , parce qu'elle l'étoit chez les

Oftrogoths , on a au contraire un jufte

fujetde penfer qu'une chofe qui fe pra

tiquoit chez les Oftrogoths ne fe pra

tiquoit pas chez les Francs.

Cequi coûte le plus à ceux dont l'ef

prit flotte dans une vafte érudition

c'eſt de chercher leurs preuves là où

elles ne font point étrangeres au fujet ,

& de trouver , pour parler comme les

aftronomes , le lieu du foleil.

M. l'abbé Dubos abufe des capitulai

res comme de l'hiftoire, & comme des
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lois des peuples barbares. Quand il

veut que les Francs ayent payé des

tributs , il applique à des hommes li

bres ce qui ne peut être entendu que

des ferfs (a) ; quand il peut parler de

leur militaire , il applique à des ferfs (b)

ce qui ne pouvoit concerner que des

hommes libres.

CHAPITRE XIII.

Quelles étoient les charges des Romains

& des Gaulois dans la monarchie des

Francs.

J

?

E pourrois examiner files Gaulois &

les Romains vaincus continuerent de

payer les charges auxquelles ils étoient

affujettis fous les empereurs. Mais

pour aller plus vîte , je me contenterai

de dire que , s'ils les payerent d'abord ,

ils en furent bientôt exemptés , & que

ces tributs furent changés en un fer

vice militaire ; & j'avoue que je ne

conçois gueres comment les Francs

auroient été d'abord fi amis de la mal

•(a) Etabliffement de la monarchie Françoife

tom. III , chap. XIV , page 513 , où il cite l'art. 28

de l'Edit de Piftes : voyez ci-après le ch. xvIII.

(b) Ibid, tome III , chap. iv , page 298.

1



Liv. XXX. CHAP. XIII. 31

tôte , & en auroient paru tout à coup

fi éloignés.

Un capitulaire (a) de Louis le débon

naire nous explique très-bien l'état où

étoient les hommes libres dans la mo

narchie desFrancs. Quelques bandes (6)

de Goths ou d'Iberes fuyant l'oppref

fion des Maures , furent reçus dans les

terres de Louis. La convention qui fut

faite avec eux porte que , comme tes

autreshommes libres , ils iroient à l'ar

mée avec leur comte ; que , dans lamar

che, ilsferoient la garde & les patrouil

les fous les ordres du même comte (c) ;

& qu'ils donneroient aux envoyés du

roi, & aux ambaffadeurs qui partiroient

de fa cour ou iroient vers lui , des che

vaux & des chariots pour les voitu

res (d) ; que d'ailleurs ils ne pourroient

être contraints à payer d'autres cens ,

& qu'ils feroient traités comme les

autres hommes libres.

On ne peut pas dire que ce fuffent de

(a) De l'an 815 , chap. 1. Ce qui eft conforme au

capitulaire de Charles le chauve ; de l'an 844 , art. 1 & 2.

(b)Pro Hifpanis in partibus Aquitania , Septimaniæ

& Provincia confiftentibus. Ibid.

(c) Excubias & explorationes quas wactas dicunt.

Ibid.

(4) Ils n'étoient pas obligés d'en donner au comte

ibid. art. 5.
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nouveaux ufages introduits dans le

commencement de la feconde race , cela

devoitappartenir au moins au milieu ou

à la fin de la premiere. Un capitulaire

de l'an 864 (a ) dit expreffément que

c'étoit une coutume ancienne , que les

hommes libres fiffent le fervice militai

re, & payaffent de plus les chevaux &

les voitures dont nous avons parlé ;

charges qui leur étoient particulieres

& dont ceux qui poffédoient les fiefs

étoient exempts , comme je le prou

verai dans la fuite.

Ce n'eft pas tout , il y avoit un ré

glement (6)qui ne permettoit guere de

foumettre ces hommes libres à des tri

buts. Celui qui avoit quatre manoirs

étoit toujours obligé de marcher à la

guerre ( c) ; celui qui n'en avoit que

(a) Ut pagenfes Franci , qui caballos habent , cum

fuis comitibus in hoftem pergant. Il eft défendu aux

comtes de les priver de leurs chevaux ; ut hoftem fa

& debitos paraveredos fecundùm antiquam confue

tudinem exfolvere poffint. Edit de Piſtes , dans Baluze ,

page 186.

cere,

(b) Capitulaire de Charlemagne , de l'an 812 , ch. 1.

Edit de Piftes , l'an 864 , art. 27.

(c) Quatuor manfos. Il me femble que ce qu'on

appelloit manfus étoit une certaine portion de terre,

attachée à une cenfe où il y avoit des esclaves ; té

moin le capitulaire de l'an 853 , apud Sylvacum , tit.

14 , contre ceux qui chaffoient les efclaves de leur

manfus.
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trois étoit joint à un homme libre qui

n'en avoit qu'un ; celui-ci le défrayoit

pour un quart , & reftoit chez lui. On

joignoit de même deux hommes libres

qui avoient chacun deux manoirs : celui

des deux qui marchoit étoit défrayé de

la moitié par celui qui reftoit.

Ily a plus nous avons une infinité

de chartres où l'on donne les privileges

des fiefs à des terres ou diftricts poflé

dés par des hommes libres , & dont je

parlerai beaucoup dans la fuite (a). On

exempte ces terres de toutes les charges

qu'exigeoient fur elles les comtes & au

tres officiers du roi ; & comme on énu

mere en particulier toutes ces charges ,

& qu'iln'y eftpoint queftion de tributs,

il eft vifible qu'on n'en levoit pas.

Il étoit aifé que la maltôte Romaine

tombât d'elle-même dans la monarchie

des Francs : c'étoit un art très-compli

qué , & qui n'entroit ni dans les idées

ni dans le plan de ces peuples fimples.

Si les Tartares inondoient aujourd'hui

l'Europe , il faudroit bien des affaires

pour leur faire entendre ce que c'eft

qu'un financier parmi nous.

•

(a) Voyez ci-deffous le chapitre XX de ce livre ,

page 66.
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en

L'auteur (a) incertain de la vie de

Louis le débonnaire , parlant des comtes

& autres officiers de la nation des

Francs que Charlemagne établit

Aquitaine , dit qu'il leur donna la garde

de la frontiere , le pouvoir militaire , &

l'intendance des domaines qui apparte

noient à la couronne. Cela fait voir

l'état des revenus du prince dans la fe

conde race. Le prince avoit gardé des

domaines , qu'il faifoit valoir par fes

efclaves. Mais les indictions , la capita

tion & autres impôts levés du temps.

des empereurs fur la perfonne ou les

biens des hommes libres , avoient été

changés en une obligation de garder la

frontiere , ou d'aller à la guerre .

On voit , dans la même hiftoire (b) ,

que Louis le débonnaire ayant été trou

ver fon pere en Allemagne , ce prince

lui demanda comment il pouvoit être fi

pauvre, lui qui étoit roi : que Louis lui

répondit qu'il n'étoit roi que de nom

& que les feigneurs tenoient prefque

tous fes domaines : que Charlemagne ,

craignant que ce jeune prince ne perdît

leur affection s'il reprenoit lui-même ce

(a ) Dans Ducheſne , tome II , page 287.

Ibid. page 89.
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qu'il avoit inconfidérément donné , il

envoya des commiffaires pour rétablir

les choſes.

Les évêques écrivant à Louis (a),

frere de Charles le chauve , lui difoient :

» Ayezfoin devos terres , afinque vous

»ne foyez pas obligé de voyager fans.

» ceffe par les maifons des eccléfiafti

» ques , & de fatiguer leurs ferfs par des

» voitures. Faites enforte , difoient-ils

» encore , que vous ayez de quoi vivre

» & recevoir des ambaffades. » Il eft

vifible que les revenus des rois con

fiftoient alors dans leurs domaines (b).

CHAPITRE XIV.

De ce qu'on appelloit cenfus.

ORSQUE les barbares fortirent de

leurpays, ilsvoulurent rédiger par

écrit leurs ufages : mais , comme on

trouva de la difficulté à écrire des mots

Germains avec des lettres Romaines

on donna ces lois en latin.

Dans la confufion de la conquête &

1

Voyez le capitulaire dans l'an 858 , art. 14.

Ils levoient encore quelques droits fur les rivie

res , lorsqu'il y avoit un pont ou un paffage.

8
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de fes progrès , la plupart des chofes

changerent de nature ; il fallut , pourles

exprimer , fe fervir des anciens mots

latins quiavoient le plus de rapport aux

nouveaux ufages. Ainfi , ce qui pouvoit

réveiller l'idée de l'ancien cens (a) des

Romains , on le nomma cenfus , tribu

tum ; & quand les chofes n'y eurent

aucun rapport quelconque , on exprima

comme onput les mots Germains avec

des lettres Romaines : ainfi on forma let

mot fredum , dont je parlerai beaucoup

dans les chapitres fuivans.

Les mots cenfus & tributum ayant été

ainfi employés d'unemanierearbitraire,

cela a jeté quelqu'obfcurité dans la fi

gnification qu'avoient ces mots dans la

premiere& dans la feconde race : & des

auteurs modernes (b) qui avoient des

fyftêmes particuliers , ayant trouvé ce

mot dans les écrits de ces temps-là , ils

ont jugé que ce qu'on appelloit cenfus

C

(a) Le cenfus étoit un mot fi générique , qu'on s'en

fervit pour exprimer les péages des rivieres , lorfqu'il

y avoit un pont ou un bac à páffer. Voyez le capitul.

I de l'an 803 , édition de Baluxe , page 395 , art. 1 ,

& le V de l'an 819 , p. 616. On appella encore de ce

nom les voitures fournies par les hommes libres au

roi ou à fes envoyés , comme il paroît par le capitu

laire de Charles le chauve , de l'an 865 , art. S.

(b) M. l'abbé Dubos , & ceux qui l'ont fuivi.

étoit
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étoit précisément le cens des Romains ;

& ils en ont tiré cette conféquence

que nos rois des deux premieres races

s'étoient mis à la place des empereurs

Romains , & n'avoient rien changé à

leur adminiſtration ( a ). Et comme de

certains droits levés dans la feconde

race ontétépar quelques hafards & par

de certaines modifications (b) convertis

en d'autres , ils en ont conclu que ces

droits étoient le cens des Romains : &

comme depuis les réglemens modernes

ils, ont vu que le domaine de la cou

ronne étoit abfolument inaliénable , ils

ont dit que ces droits qui repréfen

toient le cens des Romains , & qui ne

forment pas une partie de ce domaine ,

étoient de pures ufurpations. Je laiffe

les autres conféquences.

Tranfporter dans des fieeles reculés

toutes les idées du fiecle où l'on vit,

c'eft desfources de l'erreur celle qui eft

la plus féconde. A ces gens qui veulent

rendremodernes tousles fiecles anciens,

(a)Voyez la foibleffe des raiſons de M. l'abbé Du

bos , établiſſement de la monarchie Françoife , tome III ,

liv. VI , ch. xiv ; fur-tout l'induction qu'il tire d'un

paffage de Grégoire de Tours , fur un démêlé de fon

églife avec le roi Charibert.

(b) Par exemple , par les affranchiffemens,

Tome IV. с
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je dirai ce que les prêtres d'Egypte

dirent à Solon : « O Athéniens , vous

» n'êtes que des enfans » !

CHAPITRE XV.

Que ce qu'on appelloit cenfus ne fe levoit

que fur les ferfs , & non pas fur les

hommes libres.

A

LEroi , les eccléfiaftiques & les fei
3

"

gneurs tributs ré

glés , chacun fur les ferfs de fes do

maines. Je leprouve , à l'égard du roi ,

par le capitulaire de Villis ; à l'égard

des eccléfiaftiques , par les codes (a)

des lois des Barbares ; à l'égard des fei

gneurs , par les réglemens(b) que Char

lemagne fit là-deffus.

:

Ces tributs étoient appelés cenfus :

c'étoient des droits économiques &

non pas fifcaux , des redevances uni

quementprivées & non pas des charges

publiques.

Je dis que ce qu'on appeloit cenfus

étoit un tribut levé fur les ferfs. Je le

1

( a) Loi des Allemands , ch. xx11 ; & la loi des Ba

yarois , tit. 1 , ch. xiv , où l'on trouve les réglemens

que les eccléfiaftiques firent fur leur état. C

(b) Livre V des capitulaires , ch, cccii .

1
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prouve par une formule de Marculfe,

qui contientunepermiffiondu roi de ſe

faire clerc, pourvu qu'onfoit ingénu (a)

& qu'on ne foitpoint inferit dans le re

giftre du cens. Je leprouve encore par

une commiffion que Charlemagne donne

àun comte (b ) qu'il envoya dans les

contrées de Saxe ; elle contient l'afran

chiffement des Saxons , à caufe qu'ils

avoient embraffé le chriftianifmns , &

c'eftproprement une chartre d'ingénui

té (c). Ce prince les rétablit dans leur

premiere liberté civile , & les exempte

de payer le cens (d) . C'étoit donc une

même chose d'être ferf & de payer le

cens , d'être libre & de ne le payer pas.

Par une espece de lettres patentes

du même prince ( e ) en faveur des Ef

pagnols qui avoient été reçus dans la

monarchie , il eft défendu aux com

tes d'exiger d'eux aucun cens & de

(a) Si ille de capitefuo benè ingenuus fit, & inpy

letico publico confitus non eft. Livre I , formule 19.

(b) De l'an 789 , édition des capitulaires de Baluze ,

tome 1 , page 250.

(c) Et ut ifta ingenuitatis pagina firmaftabilifque

confiftat , ibid.

(4) Priftinaque libertati donatos , & omni nobis des

bito cenfu folutos , ibid.

1 (4) Præceptum pro Hifpenis, de l'an 812, édit, de

Baluze , tome 1 , page 500.

Cij
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leur ôter leurs terres. On fait que

les étrangers qui arrivoient en France

étoient traités comme des ferfs ; &

Charlemagne voulant qu'on les regardât

comme des hommes libres , puifqu'il

vouloit qu'ils euffent la propriété de

leurs terres , défendoit d'exiger d'eux

le cens.

Un capitulaire (a) de Charles le Chauve

donné enfaveurdes mêmesEfpagnols ,

veut qu'on les traite comme on traitoit

les autres Francs , & défend d'exiger

d'eux le cens : les hommes libres ne le

payoient donc pas.

L'article 30 de l'édit de Piftes ré

forme l'abus parlequel plufieurs colons

du roi ou de l'églife vendoient les ter

res dépendantes de leurs manoirs à des

eccléfiaftiques ou à des gens de leur

condition , & ne fe réſervoient qu'une

petite cafe ; de forte qu'on ne pouvoit

plus être payé du cens ; & il y eft or

donné de rétablir les chofes dans leur

premier état ; le cens étoit donc un

tribut d'efclaves.

Il réſulte encore de-là qu'il n'y avoit

point de cens général dans la monar

::
( a ) De l'an 844 , édit. de Baluze , tome II ,

& 2, page 27,

•

art, I
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chie; & cela eft clair par un grand nom

bre de textes. Car , que fignifieroit ce

capitulaire (a) ? « Nous voulons qu'on

» exige le cens royal dans tous les lieux

» où autrefois on l'exigeoit légitime

» ment(6) ». Que voudroit dire celui (c)

où Charlemagne ordonne à fes envoyés

dans lesprovinces de faire une recher

che exacte de tous les cens qui avoient

anciennement (d) été du domaine du

roi? & celui (e) où il difpofe des cens

payés par ceux (ƒ) dont on les exige?

Quelle fignification donner à cet autre ,

(g) où on lit : « Si quelqu'un (h ) a

» acquisune terre tributaire fur laquelle

» nous avions accoutumé de lever le

(a ) Capitulaire III , de l'an 805 , art. 20 & 22 , in

féré dans le recueil d'Anzegife , liv. III , art. 15. Cela

eft conforme à celui de Charles le Chauve , de l'an 854.

apud Attiniacum , art. 6.

(b) Undecumque legitimè exigebatur , ibid.

(c) De l'an 812 , art. 10& 11 , édition de Balute ;

tome I , page 498.

(d) Undecumque antiquitùs ad partcm regis venire

folebant : capitulaire de l'an S12 , att . 10 & 11 .
>

(e) De l'an 813 , art. 6 , édit. de Baluze , tome I ,

page 508.

(f) De illis unde cenfa exigunt , capitulaire de l'am

813 , art. 6.

+

(g ) Livre IV des capitulaires , art. 37 , & inféré

dans la loi des Lombards.

unde cenfus ad par

Livre IV des capi

( h) Si quis terram tributariam,

tem noftram exirefolebat , fufceperit,

tulaires , art, 37.

C iij
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>> cens ?»à cet autre enfin (a) où Charles

Le chauve (b) parle des terres cenfuelles,

dont le cens avoit de toute antiquité

appartenu au roi ?

Remarquez qu'il y a quelques textes

qui paroiffent d'abord contraires à ce

que j'ai dit , & qui cependant le confir

ment. Onavu ci-deffus que les hommes

libres dans la monarchie n'étoient obli

gés qu'à fournir de certaines voitures ;

le capitulaire que je viens de citer

appelle cela cenfus ( c) , & il l'oppofe

au cens qui étoit payé par les ferfs.

De plus , l'édit de Piſtes (d) parle de

ceshommes Francs qui devoient payer

le cens royal pour leur tête (e) & pour

leurs cafes , & qui s'étoient vendus

pendant la famine. Le roi veut qu'ils

foient rachetés. C'eft que ceux (f) qui

étoient affranchis par lettres du roi ,

(a) De l'an 805 , art. 8.

(b) Unde cenfus adpartem regis exivit antiquitùs ,

capitulaire de l'an 805 , art. S.

(c) Cenfibus vel paraveredis quos Franci homines ad

regiam poteftatem exfolvere debent.

( d ) De l'an 864 , art. 34 , édit . de Baluze, p. 192.

(e) De illis Francis hominibus qui cenfum regium de

fuo capite &defuis recellis debeant , ibid.

(f) L'article 28 du même édit explique bien tout

cela ; il met même une diftinction entre l'affranchi Ro

main , & l'affranchi Franc : on y voit que le cens n'étoit

pas général. Il faut le lire.

S
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n'acquéroient point ordinairement une

pleine & entiere liberté ( a ) ; mais ils

payoient cenfum in capite; & c'eft de

cette forte de gens dont il eft ici parlé.

Il faut donc fe défaire de l'idée d'un

cens général & univerfel , dérivé de la

police des Romains , duquel on fup

pofe que les droits des feigneurs ont

dérivé de même par des ufurpations.

Ce qu'on appeloit cens dans la mo

narchie Françoife , indépendamment de

l'abus que l'on a fait de ce mot , étoit

un droit particulier levé fur les ferfs par

les maîtres.

Je fupplie le lecteur de me pardonner

l'ennui mortel que tant de citations

doivent lui donner; je ferois plus court,

fi je ne trouvois toujours devant moi le

livre de l'établiffement de lamonarchie

Françoiſe dans les Gaules , de M. l'Abbé

Dubos. Rien ne recule plus le progrès

des connoiffances , qu'un mauvais ou

vrage d'un auteur célebre ; parce qu'a

vant d'inſtruire , il faut commencer par

détromper.

(a) Comme il paroît par un capitulaire de Charle

magne , de l'an S13 , déjà cité.

443

Civ
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CHAPITRE XV I.

Des leudes ou vaffaux.

J'

AI parlé de ces volontaires qui, chez

les Germains , fuivoient les princes

dans leurs entrepriſes. Le même ufage

fe conferva après la conquête. Tacite

les défigne par le nom de compagnons ;

(a ) la loi falique par celui d'hommes

qui fontfous la foi du roi (b ) ; les for

mules de Marculfe ( c) par celui d'an

truftions du roi (d) ; nos premiers hif

toriens par celui de leudes (e) , de fide

les; & les fuivans par celui de vaſſaux

(f) & feigneurs.

On trouve dans les lois Saliques &

Ripuaires un nombre infini de difpofi

tions pourles Francs , & quelques-unes

feulement pour les antruftions . Les dif

pofitions fur ces antruftions font diffé

rentes de celles faites pour les autres

Francs; on y regle par-tout les biens

(a) Comites.

(b) Quifuntin trufteregis , tit. 44 , art. 4.

(c) Livre I , formule 18.

(d) Du mot trew , qui fignifie fidele chez les Alle

mands , & chez les Anglois true, vrai.

(e) Leudes , fideles.

Vaffalli feniores
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des Francs ; & on ne dit rien de ceux

des antruſtions : ce qui vient de ce que

les biens de ceux-ci fe régloient plutôt

par la loi politique que par la loi civile,

& qu'ils étoient le fort d'une armée &

non le patrimoine d'une famille.

Les biens réservés pour les leudes

furent appelés des biens fifcaux (a),

des bénéfices , des honneurs , des fiefs ,

dans les divers auteurs & dans les di

vers temps.

On ne peut pas.
douter que

d'abord

les fiefs ne fuffent amovibles (b) . On

voit dans Grégoire de Tours (c) , que l'on

ôte à Sunegifile & à Galloman tout ce

qu'ils tenoient du fifc , & qu'on ne leur

laiffe que ce qu'ils avoient enpropriété.

Gontran , élevant au trône fon neveu

Childebert , eut une conférence
fecrette

avec lui , & lui indiqua ceux ( d) à qui

il devoit donner des fiefs , & ceux à qui

(a) Fifcalia. Voyez la formule 14 de Marculfe ,

livre 1. Il eft dit dans la vie de Saint Maur , deditfif

cum unum ; & dans les annales de Metz fur l'an 747

dedit illi comitatus & fifcos plurimos. Les biens defti

nés à l'entretien de la famille royale étoient appelés

regalia.

(b) Voyez le livre I , tit. 1 , des fiefs ; & Cujas fur

ce livre.

(c) Livre IX , ch. xxxvIII.

(d) Quos honoraret muneribus , quos ab honore des

pellerce,ibid, liv. VII,

C v



46 DE L'ESPRIT DES LOIS ,

il devoit les ôter. Dans une formule de

Marculfe ( a ) , le roi donne en échange

non-feulement des bénéfices que fon

fifc tenoit , mais encore ceux qu'un

autre avoit tenus. La loi des Lombards

oppofe les bénéfices à la propriété ( b ).

Les hiftoriens , les formules, les codes

des différens peuples barbares , tous les

monumens qui nous reftent , font una

nimes. Enfin , ceux qui ont écrit le li

vre des fiefs ( c) , nous apprennentque

d'abord les feigneurs purent les ôter à

leur volonté , qu'enfuite ils les affure

tent pour un an (d) , & après les don

nerent pour la vie.

!

(a) Vel reliquis quibufeumque beneficiis , quodcumque

ille , vel fifcus nofter , in ipfis locis tenuiffe nofcitur

Livre I, formule 30.

( b ) Livre III , tit. 8 , §. 3.

1. (c) Fendorum , lib. I , tit. 1,.

(d) C'étoit une efpece de précaire que le feigneur

renouvelloit , on ne renouvelloit pas l'année d'enfuite ,

somme Cujas l'a remarqué..
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CHAPITRE XVII.

Dufervice militaire des hommes libres.

D

EUX fortes de gens étoient tenus

au fervice militaire ; les leudes

vaffaux ou arriere-vaffaux,quiyétoient

obligés en conféquence de leurs fiefs ;

& les hommes libres Francs , Romains

& Gaulois , qui fervoient fous le com

te , & étoient menés par lui & fes off

ciers .

On appeloit hommes libres ceux qui

d'un côté n'avoient point de bénéfices

oufiefs, & qui de l'autre n'étoient point

foumis à la fervitude de la glebe ; les

terres qu'ils poffédoient , étoient ce

qu'on appeloit des terres allodiales.

Les comtes affembloient les hommes

libres, (a) , & les menoient àla guerre ;

ils avoient fous eux des officiers qu'ils

appeloient vicaires ( b ) & comme

tous les hommes libres étoient divifés

en centaines , qui formoient ce que l'on

( a) Voyez le capitulaire de Charlemagne , de l'am

812 , art. 3 & 4 , édit. de Baluze, tome 1 , pag. 491 ;

& l'édit de Piftes , de l'an 864 , art . 26 , tome II ,

page 186.

(b) Et habebat unufquifque comes vicarios & center

pariosfecum livee II des capitulaires , art . 28,*

C v
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appeloit un bourg , les comtes avoient

encore fous eux des officiers qu'on ap

peloit centeniers , qui menoient les

hommes libres du bourg (a) , ou leurs

centaines , à la guerre.

Cette divifion par centaines eft pof

térieure à l'établiffement des Francs

dans les Gaules. Elle fut faite par Clo

thaire & Childebert , dans la vue d'obli

ger chaque diftrict à répondre des vols

qui s'y feroient : on voit cela dans les

décrets de ces princes. (b) Une pareille

police s'obferve encore aujourd'hui en

Angleterre.

Comme les comtes menoient les

hommes libres à la guerre , les leudes
y

menoient auffi leurs vaffaux ou arriere

vaffaux , & les évêques , abbés, ou leurs

avoués (c) y menoient les leurs (d).

Les évêques étoient affez embarraffés :

ils ne convenoient (e ) pas bien eux

mêmes de leurs faits. Ils demanderent

8

2) On les appeloit compagenfes.

Donnés vers l'an 595 , art. 1. Voyez les Capi,

tulaires , édition de Baluze , page 20. Ces réglemens

furent faits fans doute de concert.

(c) Advocati.

( d) Capitulaire de Charlemagne , de l'an S12 , art.

1 & 5, édition de Baluze , tome I , p. 490.

(e ) Voyez le capitulaire de l'an 803 , donné à

Worms, édit, de Baluze , p. 408 & 410.
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à Charlemagne de ne plus les obliger

d'aller à la guerre ; & quand ils l'eurent

obtenu , ils fe plaignirent de ce qu'on

leur faifoit perdre la confidération pu

blique: & ce prince fut obligé de juíti

fier là-deffus fes intentions. Quoi qu'il

enfoit , dans les temps où ils n'allerent

plus à la guerre , je ne vois pas que

leurs vaffaux yayent été menés par les

comtes ; on voit au contraire (a) que

les rois ou les évêques choififfoient un

des fideles pour les y conduire.

Dans un capitulaire ( b) de Louis le

débonnaire , le roi diftingue trois fortes

de vaffaux , ceux du roi , ceux des évê

ques , ceux du comte. Lesvaffaux d'un

leude (c ) ou feigneur n'étoient menés

à la guerre par le comte , que lorsque

quelqu'emploi dans la maifon du roi

(a) Capitulaire de Worms , de l'an 803 , édition de

Baluze , p. 409 ; & le concile de l'an 845 , fous Charies

le Chauve , in vernopalatio , édition de Baluze , tom, II',

P. 17 art. 8.2

(b) Capitulare quintum anni 819 , art. 27 , édit, de

Baluze, P. 618.

(c) De vaffis dominicis qui adhuc intrà cafam fer

viunt , & tamen beneficia habere nofcuntur , ftatutum eft

ut quicumque ex eis cum domino imperatore domi reman

ferine, vaffailos fuos cafatos fecum non retineant ; fed

cum comite, cujus pagenfes funt , ire permittant. Capi

tulaireII , de l'an 812 , art. 7 , édit, de Baluze, tome I,

pag. 4944
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empêchoit ces leudes de les mener eux

mêmes.

Mais qui eft-ce qui menoit les leudes

à la guerre ? On ne peut douter que

cene fût le roi , qui étoit toujours à la

tête de fes fideles. C'eft pour cela que

dans les capitulaires on voit toujours

une oppofition entre les vaffaux(a) du

roi & ceux des évêques. Nos rois cou

rageux, fiers& magnanimes , n'étoient

point dans l'armée pour fe mettre à la

tête de cette milice eccléfiaftique ; ce

n'étoit point ces gens-là qu'ils choi

fiffoient pour vaincre ou mouriravec

eux.

Mais ces leudes menoient de même

leurs vafiaux & arriere-vaffaux ; & cela

paroît bien par ce capitulaire ( b) où

Charlemagne ordonne que tout homme

libre , qui aura quatre manoirs , foit

dans fa propriété , foit dans le bénéfice

de quelqu'un , aille contre l'ennemi ,

ou fuive fon feigneur. Il eft viſible

(a ) Capitulaire 1 , de l'an 812 , art. 5. de hominibus

nofiris , & epifcoporum & abbatum qui vel beneficia , vel

salia propria habent , &c. édition de Baluze , tome 1,

pag. 490.

(b)De l'an S12 , ch. 1 , édit. de Baluze , p. 490. Us

omnis homo liber qui quatuor manfos veflitos deproprio

fuo, fivedealicujus beneficio , habet , ipfe fe præpares.

&ipfe in hoftem pergat , five cumfeniorefuo,
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que Charlemagne veut dire que celui

qui n'avoit qu'une terre en propre ,

entroit dans la milice du comte, & que

celui qui tenoit un bénéfice du fei

gneur , partoit avec lui.

Cependant M. l'abbé Dubos (a) pré

tend que, quand il eft parlé dans les capi

tulaires des hommes qui dépendoient

d'unfeigneur particulier , il n'eft quef

tion que des ferfs ; & ilfefondefur laloi

des Wifigoths & la pratique de ce peu

ple. Il vaudroit mieux fe fonder fur les

capitulaires mêmes. Celui que je viens

de citer, dit formellement le contraire.

Le traité entre Charles le chauve & fes

freres, parle de mêmedeshommes libres

qui peuvent prendre à leur choix un

feigneur ou le roi ; & cette difpofition

eft conforme à beaucoup d'autres.

On peut donc dire qu'il y avoit trois

fortes de milices ; celle des leudes ou

fideles du roi , qui avoient eux-mêmes

fous leur dépendance d'autres fideles ;

celle des évêques ou autres eccléfiafti

ques & de leurs vaffaux ; & enfin celle

du comte , qui menoit les hommes

Libres.

( a) Tome III , liv. VI , ch. iv , p. 299. Etabliffe,

ment de la monarchie Françoife.
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Je ne dis point que les vaffaux ne

puffent être foumis au comte , comme

ceux qui ont un commandement parti

culier dépendent de celui qui a un com

mandement plus général.

On voit même que le comte & les

envoyés du roi pouvoient leur faire

payer le ban, c'est-à-dire uneamende

lorfqu'ils n'avoient pas rempli les en

gagemens de leur fief.

De même , fi les vaffaux (a ) du roi

faifoientdes rapines, ils étoient foumis à

la correction ducomte, s'ils n'aimoient

mieux fe foumettre à celle du roi.

(a) Capitulaire de l'an 882 , art . 11 , apud vernis

palatium , édit. de Baluze , tome 11 , p. 17.

CHAPITRE XVIII.

Du double fervice.

C'ÉT

'ÉTOIT un principe fondamental

de la monarchie , que ceux qui

étoient fous la puiffance militaire de

quelqu'un , étoient auffi fous fa juri

diction civile : auffi le capitulaire (6) de

Louis le débonnaire , de l'an 815 , fait-il

marcher d'un pas égal la puiffance mili

(b) Art. 1 & 2; & le concile in verno palatio , de

l'an 845 , art. 8, édit, deBaluze , tome II, p. 17.
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pla

taire du comte , & fa juridiction civile

fur les hommes libres : auffi les

cites ( a) du comte qui menoit à la

guerre les hommes libres , étoient-ils

appelés les placites (b) des hommes

libres ; d'où réfulta fans doute cettema

xime , que ce n'étoit que dans les pla

cites du comte, & nondans ceux de fes

officiers , qu'on pouvoit juger les quef

tions fur la liberté : auffi le comte ne

menoit-il pas à la guerre les vaffaux (c)

des évêquesou abbés , parce qu'ils n'é

toient pas fous fa juridiction civile :

auffi n'ymenoit-il pas les arriere-vaffaux

des leudes: auffi le gloffaire (d) des lois

Angloifes nous dit-il (e ) que ceux que

les Saxons appeloient coples , furent

nommés par les Normands comtes , com

pagnons , parce qu'ils partageoient avec

le roi les amendes judiciaires : auffi

voyons-nous dans tous les temps que

l'obligation de tout vaffal (f) envers

ou affifes.

Capitulaires,liv . IV de la collection d'Anzegiſe ,

art. 57; & le capitul. de Louis le débonnaire , de l'an'

819 , art. 14 , édit. de Baluze , tome . I , p . 615.

(c) Voyezp. 48 , la note (d) ; & p. 50 , la note (a).

(d) Que l'on trouve dans le recueil de Guillaume

Lombard: de prifcis Anglorum legibus.

(e)Au mot fatrapia.

(f) Les affifes de Jérufalem , chapitres ccxx1 &

CCXXII , expliquent bien ceci.
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fon feigneur , fut de porter les armes

(a) & de jugerfes pairs dans fa cour.

Une des raifons qui attachoit ainfi ce

droit de juftice au droit de mener à la

guerre , étoit que celui qui menoit à la

faifoit en même temps payer les
guerre

droits du fifc , qui confiftoient en quel-

ques fervices de voiture dûs par les

hommes libres , & en général en de

certains profits judiciaires , dont je par

lerai ci-après.

Les feigneurs eurent le droit de ren

dre lajuftice dans leur fief, par le même

principe qui fit que les comtes eurent

le droit de la rendre dans leur comté;

& pour bien dire , les comtés , dans

les variations arrivées dans les divers

temps ,fuivirent toujours les variations

arrivées dans les fiefs : les uns & les

autres étoient gouvernés fur le même

plan & fur les mêmes idées. Enun mot,

les comtes , dans leurs comtés , étoient

des leudes ; les leudes dans leurs fei

gneuries , étoient des comtes.

On n'a pas eu des idées juftes , lorf

qu'on a regardé les comtes comme des

officiers de juftice , & les ducs comme

(a) Les avoués de l'églife ( advocati ) étoient éga

lement à latête de leurs plaids & de leur milice.
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des officiers militaires. Les uns & les

autres étoient également des officiers

militaires& civils (a):toute ladifférence

étoit que le duc avoit fous lui plufieurs

comtes , quoiqu'ilyeût des comtes qui

n'avoient point deduc fur eux , comme

nous l'apprenons de Frédégaire (b).

On croira peut-être que le gouver

nement des Francs étoit pour lors bien,

dur,puifque les mêmes officiers avoient.

enmêmetempsfur les fujetslapuiffance,

militaire & la puiffance civile, & même

la puiffance fifcale ; chofe que j'ai dit,

dans les livres précédens , être une des

marques diftinctives du defpotifme.

Mais il ne faut pas penfer que les

comtes jugeaffent feuls ( c ) , & ren-,

diffent la juftice comme les bachas la

rendent en Turquie : ils affembloient ,

pour juger les affaires , des efpeces de

plaids ou d'affifes (d) , où les notables

étoient convoqués.

Pour qu'on puiffe bien entendre ce

(4)Voyez laformule v111 de Marculfe , liv. 1 , qui

contient les lettres accordées à un duc , patice ou com

te , qui leur donnent la jurifdiction civile & l'adminiſ
tration fifcale.

(b) Chronique , ch. LXXVIII , ſur l'an 636.

(c) Voyez Grégoire de Fours , liv. Vy ed annum 5,80.

(d) Mallum.
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qui concerne les jugemens , dans les

formules , les lois des Barbares & les

capitulaires , je dirai que ( a) les fonc

tions de comte , du gravion & du cente

nier, étoient les mêmes; que les juges,

les rathimburges& les échevins, étoient

fous différens noms les mêmes perfon

nes ; c'étoient les adjoints du comte

& ordinairement il en avoit fept ; &

comme il ne lui falloit pas moins de

douze perfonnes pour juger (b) , il rem

pliffoit le nombre par des notables (c).

"

Mais , qui que ce fût qui eût la juri

diction , le roi , le comte , le gravion ,

le centenier , les feigneurs , les ecclé

fiaftiques , ils ne jugerent jamais feuls :

& cet ufage qui tiroit fon origine des

forêts dela Germanie , fe maintint en

core , lorfque les fiefs prirentune forme

nouvelle.

Quant au pouvoir fiſcal , il étoit tel

quelecomtenepouvoitguere en abuſer,

(a) Joignez ici ce que j'ai dit au livre XXVIII , chap.

XXVIII ; & au livre XXXI , chap. VIII.

(b) Voyezfur tout ceci les capitulaires de Louis le

débonnaire , ajoutés à la loi falique , art . 2 ; & la for

mule desjugemens , donnée par du Cange, au mot boni

homines.

(c) Per bonos homines. Quelquefois il n'y avoit que

des notables. Voyez l'appendice aux formules de Mar

culfe , chap. LI.
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Les droits du prince , à l'égard des

hommes libres , étoient fifimples , qu'ils

ne confiftoient , comme j'ai dit , qu'en

de certaines voitures ( a ) exigées dans

de certaines occafions publiques ; &

quantaux droits judiciaires , il y avoit

des lois (b) qui prévenoient les mal

verfations.

CHAPITRE XIX.

Des compofitions chez les peuples

barbares.

Co

OMME il eft impoffible d'entrer

un peu avant dans notre droit

politique , fi l'on ne connoît parfaite

ment les lois & les mœurs des peuples

Germains , je m'arrêterai un moment

pour faire la recherche de ces mœurs

& de ces lois.

Il paroît , par Tacite , que les Ger

mains neconnoiffoient que deux crimes

capitaux ; ils pendoient les traîtres , &

noyoient les poltrons : c'étoient chez

(4 ) Et quelques droits fur les rivieres , dont j'ai

parlé.

(b)Voyez la loi des Ripuaires , tit . 89 ; & la loi des

Lombards, liv. II, tit. 52, §.9.
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eux les feuls crimes qui fuffent publics.

Lorfqu'un homme (a) avoit fait quel

que tort à un autre , les parens de la

perfonne offenfée ou léfée entroient

dans la querelle ; & la haine s'appaifoit

par une fatisfaction. Cette fatisfaction

regardoit celui qui avoit été offenfé

s'il pouvoit la recevoir ; & les parens ,

fi l'injure oule tort leur étoit commun

oufi , par la mort de celui qui avoit été

offenfé ou léfé; lafatisfaction leur étoit

dévolue.

De la maniere dont parle Tacite , ces

fatisfactions fe faifoient par une con

vention réciproque entre les parties ;

auffi , dans les codes des peuples bar

bares, ces fatisfactions s'appellent-elles

des compofitions.

Jenetrouve que la loi (b) des Frifons

qui ait laiffe le peuple dans cette fitua

tion où chaque famille ennemie étoit ,

pour ainfi dire, dans l'état de nature ;

& où, fans être retenue par quelque loi

(a ) Sufcipere tàm inimicities , feu patris , feu pro

pinqui , quàm amicitias , neceffe eft : nec implacabiles
durant ; luitur enim etiàm homicidium certo armentorum

ac pecorum numero , recipisque fatisfactionem univerfa
domus. Tacite , de morib. Germ.

(b) Voyez cette loi , tit. 2. fur les meurtres ; &

l'addition de Vullemar fur les vols.

J
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politique ou civile , elle pouvoit à la

fantaifie exercer fa vengeance , jufqu'à

ce qu'elle eût été fatisfaite. Cette loi

même fut tempérée ; on établit (a) que

celui dont on demandoit la vie , auroit

la paix dans fa maifon , qu'il l'auroit en

allant & en revenant de l'églife , & du

lieu où l'on rendoit les jugemens.

Les compilateurs des lois faliques

citent un ancien ufage des Francs (b) ,

par lequel celui qui avoit exhumé un

cadavre pour le dépouiller , étoit banni

de la fociété des hommes , jufqu'à ce

que les parens confentiffent à l'y faire

rentrer : & comme avant ce temps il

étoit défendu à tout le monde , & à fa

femme même , de lui donner du pain ,

ou de le recevoir dans fa maifon ; un

-tel homme étoit à l'égard des autres ,

& les autres étoient à fon égard , dans

-l'état de nature , jufqu'à ce que cet état

eût ceffé par la compofition.

A cela près , on voit que les fages

-des diverfes nations barbares fongerent

à fairepareux-mêmes ce qu'il étoit trop

long & trop dangereux d'attendre de

la convention réciproque des parties.

(a) Additio fapientum, tit. 1 , S. 1.

( b) Loi falique, tit..58 , § . 1 ; tit. 17. §. 3.
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Ils furent attentifs à mettre unprixjufte

à la compofition que devoit recevoir

celui à qui on avoit fait quelque tort ou

quelqu'injure. Toutes ces lois barbares

ont là-deffus une préciſion admirable :

ony diftingue avec fineffe les cas (a),

onypefe les circonstances ; la loi fe met

à la place de celui qui eft offenfé , &

demande pour lui la fatisfaction que ,

dans un moment de fang froid , il au

roit demandée lui-même.

Ce fut par l'établiffement de ces lois ,

que les peuples Germains fortirent de

cet état de nature , où il femble qu'ils

étoient encore du temps de Tacite.

Rhotaris déclara dans la loi des Lom

bards (b), qu'il avoit augmentéles com

pofitions de la coutume ancienne pour

les bleffures , afin que le bleffé étant fa

tisfait , les inimitiés puffent ceffer : en

effet, lesLombards ,peuple pauvre , s'é

tant enrichisparla conquête de l'Italie,

les compofitions anciennes devenoient

frivoles, & les réconciliations ne ſe fai

foient plus. Je ne doute pas que cette

confidération n'ait obligé les autres

(a) Voyez fur-tout les titres 3 , 4 , 5 , 6 & 7 de

la loi falique , qui regardent les vols des animaux.

( b ) Livre I , tit. 7 , §. 15. --

chefs
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chefs des nations conquérantes à faire

les divers codes de lois que nous avons

aujourd'hui.

La principale compofition étoit celle

que le meurtrier devoit payer aux pa

rens du mort. La différence (a) des con

ditions en mettoit une dans les compo

fitions : ainfi , dans la loi des Angles ,

la compofition étoit de fix cents fous

pour la mort d'un Adalingue , de deux

cents pour celle d'un homme libre , de

trente pour celle d'un ferf. La gran

deurde la compofition établie fur la tête

d'un homme , faifoit donc une de fes

grandes prérogatives ; car, outre la dif

tinction qu'elle faifoit de fa perfonne ,

elle établiffoit pour lui , parmi des na

tions violentes , une plusgrande fureté.

La loi des Bavarois (b) nous fait bien

fentir ceci : elle donne le nom des fa

milles Bavaroifes qui recevoient une

compofition double , parce qu'elles

étoient les premieres (c) après les Agi

lolfingues. Les Agilolfingues étoient

"(a) Voyez la loi des Angles , tit. 1 S. 1 , 2 , 4 ;

ibid. tit. 5 , §. 6 ; la loi des Bavarois , tit. 1 , ch. vIIL

& 1x ; & la loi des Friſons , tit. 15.

(b) Tit. 2 , ch . xx.

(c) Hozidra , Ozza , Sagana , Habilingua , An

niena , ibid.

Tome IV. D
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de la race ducale , & on choififfoit le

duc parmi eux ; ils avoient une compo

fition quadruple. La compofition pour

le duc excédoit d'untiers celle qui étoit

établie pour les Agilolfingues. « Parce

» qu'il eft duc , dit la loi , on lui rend un

» plus grand honneur qu'à fes parens . >>

Toutes ces compofitions étoient

fixées à prix d'argent. Mais comme ces

peuples , fur-tout pendant qu'ils fe tin

rent dans la Germanie , n'en avoient

guere ; on pouvoit donner du bétail ,

du blé, des meubles , des armes , des

chiens , des oifeaux de chaffe , des ter

res (a) , &c. Souvent même la loi (b)

fixoit la valeur de ces chofes ; ce qui

explique comment , avec fi peu d'ar

gent, il y eut chez eux tant de peines

pécuniaires.

Ces lois s'attacherent donc à mar

quer avec précifion la différence des

torts , des injures , des crimes , afin que

( a) Ainfi la loi d'Ina eftimoit la vie une certaine

fomme d'argent , ou une certaine portion de terre.

Leges Ina regis , titulo de villico regio , de prifcis

Anglorum Legibus, Cambridge , 1644.

(b) Voyez la loi des Saxons , qui fait même cette

fixation pour plufieurs peuples , chap. xvIII. Voyez

auffi la loi des Ripuaires , tit. 36, §. 11 ; la loi des

Bavarois , tit. 1 , §. 10 & 11. Si aurum non habet ·

donet aliam pecuniam , mancipia , terram , &c.
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chacun connût au jufte jufqu'à quel

point il étoit léfé ou offenfé ; qu'il fût

exactement la réparation qu'il devoit

recevoir , & fur-tout qu'il n'en devoit

pas recevoir davantage.

Dans ce point de vue, on conçoit

que celui qui fe vengeoit après avoir

reçu la fatisfaction , commettoit un

grand crime. Ce crime ne contenoit

pas moins une offenfe publique qu'une

offenfe particuliere : c'étoit un mépris

de la loi même. C'eft ce crime que les

législateurs (a) ne manquerent pas de

punir.

Ily avoit un autre crime qui fut fur

toutregardé comme dangereux (6) lorf

que ces peuples perdirent dans le gou

vernement civil quelque chofe de leur

efprit d'indépendance , & que les rois

s'attacherent à mettre dans l'état une

meilleure police ; ce crime étoit de ne

(a) Voyez la loi des Lombards , liv. I , tit. 25,

S. 21 ; ibid. liv. I , tit. 9 , §. 8 & 34 ; ibid. § . 38; &

le capitul. de Charlemagne , de l'an So2 , ch. xxxII

contenant une inftruction donnée à ceux qu'il en

voyoit dans les provinces.

>

(b) Voyez dans Grégoire de Tours , liv. VII , cha

pitre XLVII , le détail d'un procès où une partie perd

la moitié de la compofition qui lui avoit été adjugée .

pour s'être fait juſtice elle-même , au lieu de rece

voir la fatisfaction, quelques excès qu'elle eût fouffert

depuis.

Dij
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vouloir point faire , ou de ne vouloir

pas recevoir la fatisfaction. Nous

voyons , dans divers codes des lois des

barbares , que les légiflateurs (a) y obli

geoient. En effet , celui qui refufoit de

recevoirlafatisfaction , vouloit confer

ver fon droit de vengeance ; celui qui

refufoit de la faire , laiffoit à l'offenfé

fon droit de vengeance:& c'est ce que

les gens fages avoient réformé dans les

inftitutions des Germains , qui invi

toient à la compofition , mais n'y obli

geoient pas.

Je viens de parler d'un texte de la

loifalique, où le légiflateur laiffoit à la

liberté de l'offenfé de recevoir oude ne

recevoir pas la fatisfaction ; c'eft cette

loi (b) qui interdifoit à celui qui avoit

dépouillé un cadavre le commerce des

hommes , jufqu'à ce que les parens , ac

ceptant lafatisfaction , euffent demandé

(4) Voyez la loi des Saxons , ch. III , § . 4 ; la

loi des Lombards , liv. I , tit , 37 , § . 1 & 2 ; & la loi

des Allemands , tit. 45 , § . 1 & 2. Cette derniere loi

permettoit de fe faire juftice foi-même , fur le champ

& dans le premier mouvement. Voyez auffi les capi

tulaires de Charlemagne , de l'an 779 , ch . xx11 ; de

l'an 802 , chap. xxx11 ; & celui du même de l'an 805 ,

chap. v .

(b) Les compilateurs des lois des Ripuaires pa

roiffent avoir modifié ceci, Voyez le titre 85 de ces

leis.
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qu'il pût vivre parmi les hommes. Le

refpect pour les chofes faintes fit que

ceux qui rédigerent les lois faliques ne

toucherent point à l'ancien ufage.

Il auroit été injufte d'accorder une

compofition auxparens d'unvoleur tué

dans l'action du vol , ou à ceux d'une

femme quiavoit été renvoyée après une

féparation pour crime d'adultere. La

loides Bavarois (a) ne donnoit point de

compofition dans des cas pareils , & pu

niffoit les parens qui en pourfuivoient

la
vengeance

.

Il n'eft pas rare de trouver dans les

codes des lois des barbares , des com

pofitions pour des actions involontai

res. La loi des Lombards eft preſque

toujours fenfée ; elle vouloit (b) que ,

dans ce cas , on composât fuivant fa

générofité , & que les parens ne puffent

plus pourfuivre la vengeance.

Clotaire II. fit un décret très-fage : il

défendit (c) à celui qui avoit été volé

de recevoirfa compofition enfecret , &

(4) Voyez le décret de Taffillon , de popularibus

legibus , art. 3 , 4 , 10 , 16 , 19 ; la loi des Angles ,

tit. 7 , § . 4.

(b) Liv. I , tit. 9 , S. 4.

(c) Pactus pro tenore pacis inter Childebertum &

Clotarium, anno 593 ; & decretio Clotarii II , regis

·sirca annum 593 , ch. xi .

D iij
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fans l'ordonnance du juge. On va voir

tout à l'heure le motif de cette loi.

CHAPITRE XX.

De ce que l'on a appellé depuis la justice

desfeigneurs.

O

UTRE la compofition qu'on de

voit payer aux parens pour les

meurtres , les torts & les injures , il fal

loit encore payer un certain droit que

les codes des lois des barbares appellent

fredum (a). J'en parlerai beaucoup ; &

pour endonner l'idée , je dirai que c'est

la récompenfe de la protection accordée

contre le droit de vengeance. Encore

aujourd'hui , dans la langue Suédoife,

fred veut dire la paix.

Chez ces nations violentes , rendre

la juſtice n'étoit autre chofe qu'accor

der, à celui qui avoit fait une offenfe

fa protection contre la vengeance de ce

luí qui l'avoit reçue ; & obliger ce der

nier à recevoir la fatisfaction qui lui

(a) Lorfque la loi ne le fixoit pas , il étoit or

dinairement le tiers de ce qu'on donnoit pour_la

compofition , comme il paroît dans la loi des Ri

puaires , ch. LXXXIX , qui eft expliquée par le troi

fieme capitulaire de l'an 813 , édit, de Baluze , tome I,

page 512.
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étoit due : de forte que , chez les Ger

mains , à la différence de tous les autres

peuples , la juftice fe rendoit pour pro

téger le criminel contre celui qu'il

avoit offenfé.

Les codes des lois des barbares nous

donnent le cas où ces freda devoient

être exigés. Dans ceux où les parens

ne pouvoient pas prendre de vengean❤

ce, ils ne donnent point de fredum: en

effet, là où il n'y avoit point de ven

geance , il ne pouvoity avoir de droit de

protection contre la vengeance. Ainfi

dans la loi des Lombards (a) , fi quel

qu'un tuoitpar haſard unhomme libre ,

il
payoit la valeur de l'homme mort

fans le fredum; parce que , l'ayant tué

involontairement , ce n'étoit pas le

cas où les parens euffent un droit de

vengeance. Ainfi , dans la loi des Ri

puaires (6) , quand un homme étoit tué

par un morceau de bois ou un ouvrage

fait de main d'homme , l'ouvrage ou

le bois étoient fenfés coupables , & les

parens les prenoient pour leur ufage ,

fans pouvoir exiger defredum.

De même, quand une bête avoit tué

(a) Liv. I , tit. 9 , § . 17 , édit. de Lindembrock,

(b) Tit. 70.

D iv
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un homme , la même loi (a) établiſſoit

une compofition fans le fredum, parce

que les parens du mort n'étoient pas

offenfés.

Enfin , par la loi falique (6) , un en

fant qui avoit commis quelque faute

avant l'âge de douze ans , payoit la

compofition fans le fredum : comme il

ne pouvoit porter encore les armes , il

n'étoit point dans le cas où la partie lé

fée ou fes parens puffent demander la

vengeance.

C'étoit le coupable qui payoit lefre

dum , pour la paix & la fécurité que

les excès qu'ilavoit commis lui avoient

fait perdre, & qu'il pouvoit recouvrer

par la protection : mais un enfant ne

perdoit point cette fécurité : il n'étoit

point un homme, & ne pouvoit être

mis hors de la fociété des hommes.

Ce fredum étoit un droit local pour

celui qui jugeoit dans le territoire (c).

Laloi des Ripuaires (d) lui défendoit

(a) Tit. 46. Voyez auffi la loi des Lombards

liv. 1 , ch. xx1, §. 3 , édit. de Lindembrock : fi caba

lus cum pede, &c.

(b) Tit. 28 , § . 6.

(c) Comme il paroît par le décret de Clotaire II,

de l'an 595. Fredus tamen judicis in cujus pago eft ,

refervetur.

(d) Tit. 89.
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pourtant de l'exiger lui-même ; elle

vouloit que la partie qui avoit obtenu

gain de cauſe , le reçût & le portât au

fifc , pour que la paix , dit là loi , fût

éternelle entre les Ripuaires.

proporLa grandeur du fredum fe

tionnaà lagrandeurde la (a) protection:

ainfi le fredumpour la protection du roi

fut plus grand que celui accordé pour

la protection du comte & des autres

juges.

Je vois déjà naître la juftice des fei

gneurs. Les fiefs comprenoient de .

grands territoires , comme il paroît par

une infinité de monumens. J'ai déjà

prouvé que les rois nelevoient rien fur

les terres qui étoient du partage des

Francs ; encore moins pouvoient-ils fe

réſerver des droits fur les fiefs . Ceux

qui les obtinrent eurent à cet égard la

jouiffance la plus étendue ; ils en tire

rent tous les fruits & tous les émolu

mens : & comme un des plus confidé

rables (b) étoient les profits judiciaires

(a) Capitulare incerti anni , ch. LVII , dans Baluze ,

tome I , page 515. Et il faut remarquer que ce qu'on

appelle fredum ou faida , dans les monumens de la

premiere race , s'appelle bannum dans ceux de la fe

conde , comme il paroît par le capitulaire de partibus

Saxonia, de l'an 789.

"

(b) Voyez le capitulaire de Charlemagne , de Vil

D v
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(freda) quel'on recevoit par les ufages

des Francs , il fuivoit que celui qui

avoit le fief avoit auffi la justice qui

ne s'exerçoit que par des compofitions

aux parens , & des profits au feigneur;

elle n'étoit autre chofe que de faire

payer les compofitions de la loi , &

celui d'exiger les amendes de la loi.

Onvoit, parles formules quiportent

la confirmation ou la tranflation à per

pétuité d'un fiefenfaveurd'un leude (a)

ou fidele, ou des privileges des fiefs en

faveur des églifes (b) , que les fiefs

• avoientce droit. Celaparoît encore par

une infinité de chartres (c) qui contien

nent une défenſe aux juges ou officiers

du roi d'entrer dans le territoire , pour

y exercer quelqu'acte de justice que ce

fût , & y exiger quelqu'émolument de

juftice que ce fut. Dès que les juges

royaux ne pouvoient plus rien exiger

dans un district , ils n'entroient plus

dis, où il met ces freda au nombre des grands re

venus de ce qu'on appelloit villa ou domaines du

roi.

(a) Voyez la formule 3 , 4 & 17 , livre I , de Mar

sulfe.

(b) Ibid. Formule 2 , 3 & 4.

(c) Voyez les recueils de ces chartres , fur-tout ce

Jui qui eft à la fin du cinquieme volume des hiſtoriens

de France des PP. Bénédictins,
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dans ce diftri&t ; & ceux à qui reftoit

ce diftrict y faifoient les fonctions que

ceux-là y avoient faites.

Il eft défendu aux juges royaux d'o

bliger les parties de donner des cau

tions pour comparoître devant eux :

c'étoit donc à celui qui recevoit le ter

ritoire à les exiger. Il eft dit que les en

voyés du roi ne pourroient plus deman

derdelogement;en effet , ilsn'y avoient

plusaucune fonction .

La justice fut donc , dans les fiefs an

ciens& dans lesfiefsnouveaux , un droit

inhérent au fiefmême , un droit lucratif

qui en faifoit partie. C'eft pour cela

que , dans tous les temps , elle a été

regardée ainfi; d'où eft né ce principe ,

que les juftices font patrimoniales en

France.

Quelques-uns ontcru queles juftices

tiroient leur origine des affranchiffe

mens queles rois & les feigneurs firent.

deleurs ferfs . Mais les nations Germai

nes ,
& celles qui en font defcendues

nefont pas les feules qui ayent affranchi

des efclaves , & ce font les feules qui

ayent établi des juftices patrimoniales.

D'ailleurs , les formules de Marculfe (a)

(4) Voyez la 3 , 4&14 du liv. I ; & la chartre da

D vi
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nous font voir des hommes libres dé

pendans de ces juftices dans les
pre

miers temps : les ferfs ont donc été juf

ticiables , parce qu'ils fe font trouvés

dans le territoire; & ils n'ont pasdonné

l'origine aux fiefs , pour avoir été en

globés dans le fief.

D'autres gens ont pris une voie plus

courte : Les feigneurs ont ufurpé les

juftices , ont-ils dit ; & tout a été dit.

Mais n'y a-t-il eu fur la terre que les

peuples defcendus de la Germanie , qui

ayent ufurpé les droits des princes ?

L'hiftoire nous apprend affez que d'au

tres peuples ont fait des entreprifes fur

leurs fouverains ; mais on n'en voit pas

naître ce que l'on a appellé les juftices

des feigneurs. C'étoit donc dans le fond

des ufages & des coutumes des Ger

mains qu'il en falloit chercher l'ori-.

gine.

Je prie de voir , dans Loyfeau (a) ,

quelle eft la maniere dont il fuppofe

que les feigneurs procéderent pour

Charlemagne , de l'an_771 , dans Martenne , tome L

Anecdot. coliest. 11. Præcipientesjubemus ut ullusju

dex publicus..... homines ipfius ecclefiæ & monafterio

ipfius Marbacenfis tàm ingenuos quàm & fervos , &qué
fuper eorum terras manere, &c.

(4) Traité des juftices de village.
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former & ufurper leurs diverfes jufti

ces. Il faudroit qu'ils euffent été les

gens du monde les plus rafinés , &

qu'ils euffent volé , non pas comme

les guerriers pillent , mais comme des

juges de village & des procureurs fe

volent entr'eux. Il faudroit dire que

ces guerriers , dans toutes les provinces

particulieres du royaume& dans tant de

royaumes, auroient fait un fyftême gé

néral de politique. Loyfeau les fait rai

fonner comme dans fon cabinet , il
"

raifonnoit lui-même.

Je le dirai encore : fi lajuftice n'étoit

point une dépendance du fief , pour

quoi voit-onpar-tout (a) que le fervice

du fief étoit de fervir le roi ou le fei

gneur , & dans leurs cours & dans

leurs guerres?

CHAPITRE XX I.

• De la juftice territoriale des églifes.

Es églifes acquirent des biens très

voyonsqueles

rois leur donnerent de grands fifcs ,

c'est-à-dire , de grands fiefs ; & nous

(a)Voyez M. du Cange au mot hominium.
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trouvons d'abord les juftices établies

dans les domaines de ces églifes. D'oùt

auroit pris fon origine un privilege fr

extraordinaire ? Il étoit dans la nature

de la chofe donnée ; le bien eccléfiaf

tique avoit ce privilege, parce qu'on

ne le lui ôtoit pas. On donnoit un fifc

à l'églife ; & on lui laiffoit les préro

gatives qu'il auroit eues , fi on l'avoit

donné à un leude : auffi fut- il foumis

au fervice que l'état en auroit tiré , s'il

avoit été accordé au laïque, comme on

l'a déjà vu.

Les églifes eurent donc le droit de

faire payer les compofitions dans leur

territoire , & d'en exiger le fredum ; &

comme ces droits emportoient néceffai

rement celui d'empêcher les officiers

royaux d'entrerdans le territoire , pour

exiger ces freda , & y exercer tous

actes de juftice , le droit qu'eurent les

eccléfiaftiques de rendre la justice dans

leur territoire , fut appellé immunité

dans le ftyle des formules (a) , dés

chartres & des capitulaires.

La loi des Ripuaires (b) défend aux

(4) Voyez la formule 3 & 4 de Marculfe , liv. I.

(b) Ne aliubi nifi ad ecclefiam , ubi relaxati funt;

mallum teneant , tit. 58 , §. i . Voyez auffi le §. 19.

édit. de Lindembrock.
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affranchis (4) des églifes de tenir l'af

femblée (b) où la juftice fe rend , ail

leurs que dans l'églife où ils ont été

affranchis. Les églifes avoient donc des

juftices , même fur les hommes libres

& tenoient leurs plaids dès les premiers

temps de la monarchie.

Je trouve dans les vies des Saints (c),

que Clovis donna à un faint perfonnage

la puiffance furun territoire de fix lieues

de pays, & qu'il voulut qu'il fût libre

de toute juridiction quelconque. Je

crois bien que c'eft une fauffeté , mais

c'eft une fauffeté très-ancienne ; lefond

de la vie & les menfonges fe rapportent

aux mœurs & aux lois du temps ; &

ce font ces mœurs & ces lois (d) que

l'on cherche ici.

Clotaire II. ordonne aux évêques (e)

ou auxgrands , qui poffedent des terres

dans les pays éloignés , de choifir dans

(a) Tabulariis.

(b) Mallum.

(e) Vita S. Germeri , epifcopi Tolofani , apud Bol

fandianos , 16 maii.

(d) Voyez auffi la vie de S. Melanius , & celle de

S. Déicole.

(e) Dans le concile de Paris , l'an 615. Epifcopi vel

potentes, qui in aliis poffident regionibus , judices vel

miffos difcuffores de aliis provinciis non inflituant , nifi

de loco qui juftitiam percipient & aliis reddant↳

art. 19. Voyez auffi l'art, aq

•
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le lieu même ceux qui doivent rendre

la juftice ou en recevoir les émolumens.

Le même prince (a) regle la compé

tence entre les juges des églifes & fes

officiers. Le capitulaire de Charlema

gne , de l'an 802 , preſcrit aux évêques

& aux abbés les qualités que doivent

avoir leurs officiers de juftice. Un au

tre du même prince (b) défend aux offi

ciers royaux d'exercer aucune juri

diction (c) fur ceux qui cultivent les

terres eccléfiaftiques , à moins qu'ils

n'aient pris cette condition en fraude

& pour fe fouftraire aux charges publi

ques. Les évêques affemblés à Rheims

déclarerent (d) que les vaffaux des égli

fes font dans leur immunité. Le capitu

laire de Charlemagne , de l'an 806 (e) ,

(a) Dans le concile de Paris , l'an 615 , art. 5.

(b) Dans la loi des Lombards , liv. II , tit 44.

chap. 11 , édit. de Lindembrock.

(c) Servi aldiones , libellarii antiqui , vel alii noviter

fatti , ibid.

(d) Lettre de l'an 858 , art. 7 , dans les capitulai

res , page 108. Sicut illa res & facultates in quibus

vivunt clerici , ità & illa fub confecratione immunitatis

funt de quibus debent militare vaffalli.

(e) Il eft ajouté à la loi des Bavarcis , art. 7 ; voyez.

auffi l'art. 3 de l'édit. de Lindembrock, p. 444. Im

primis omnium jubendum eft ut habeant ecclefiæ earum

juftitias, &in vitá illorum qui habitant in ipfis ecclefiis

&poft , tàm in pecuniis quâm & in fubflantiis, çorum.
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veut que les églifes ayent la juftice

criminelle & civile fur tous ceux qui

habitent dans leur territoire . Enfin , le

capitulaire de Charles le chauve (a)

diftingue les juridictions du roi , celles

des feigneurs, & celles des églifes ; &

je n'en dirai pas davantage.

(a) De l'an 857 , in fynodo apud Carifiacum , art. 4j

édit. de Baluze , page 96.

CHAPITRE XXII.

Que les juftices étoient établies avant la

finde lafeconde race.

Ο

Na dit que ce fut dans le défordre

de la feconde race , que les vaffaux

s'attribuerent la juftice dans leurs fifcs :

on a mieux aimé faire une propofition

générale , que de l'examiner : il a été

plus facile de dire que les vaffaux ne

poffédoient pas, que de découvrir com

mentilspoffédoient. Mais les juftices ne

doivent point leur origine aux ufurpa

tions ; elles dérivent du prémier établif

fement, & non pas de fa corruption.

<< Celui qui tue unhomme libre , eft

» il dit dans la loi des Bavarois (b) ,

(b) Tit. 3 , ch . XIII , édit. de Lindembrock,
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» payera la compofition à fes parens ,

» s'il en a ; & , s'il n'en a point , il la

» payera au duc , ou à celui à quoi il

» s'étoit recommandé pendant fa vie. »

On fait ce que c'étoit que fe recom

manderpour un bénéfice.

» Celui à qui ona enlevéfon efclave,

» dit la loi des Allemands (a) , ira au

» prince auquel eft foumis le raviffeur,

afin qu'il en puiffe obtenir la compo

» fition.

» Si un centenier , eft-il dit dans le

» décret de Childebert (b) , trouve un

» voleur dans une autrecentaine que la

» fienne , ou dans les limites de nos

fideles , & qu'il ne l'en chaffe
pas , il

» repréfentera le voleur ou fe purgera

» par ferment. » Il y avoit donc de la

différence entre le territoire des cente

niers & celui des fideles.

Ce décret de Childebert explique la

conſtitution de Clotaire (c) de la même

(a) Tit. 85.

(6) De l'an 595 , art. 11 & 12 , édit. des capitulaires

de Baluze , pag. 19. Pari conditione convenit ut fi una

céntena in alia centená veftigiumjecuta fuerit & invenz

rit , vel in quibufcumque fidelium noftrorum terminis

veftigium miferit , & ipfum in aliam centenam minimè

expellere potuerit , aut convictus reddat latronem , &c.

(c) Si veftigiis comprobatur latronis , tamen præfen

uia nihil longè mulitando ; aut fi perfequens latronem
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année , qui , donnée pour le même cas

& fur le mêmefait , ne differe que dans

les termes ; la conftitution appellant in

trufte , ce que le décret appelle in ter

minis fidelium noftrorum. Meffieurs Bi

gnon & du Cange (a) , qui ont cru que

in trufte fignifioit le domaine d'un autre

roi, n'ont pas bien rencontré.

Dansuneconftitution de Pépin (b), roi

d'Italie , faite tant pour les Francs que

pour les Lombards , ce prince , après

avoir impofé des peines aux comtes

& autres officiers royaux qui préva

riquent dans l'exercice de la justice , ou

qui different de la rendre , ordonne (c)

que s'il arrive qu'un Franc ou un

Lombard ayant un fief ne veuille pas

rendre la juftice , le juge dans le diſtrict

2

fuum comprehenderit , integram fibi compofitionem acc

piat. Quod fi in trufte invenitur , medietatem compofi

tionis truftis adquirat , & capitale exigat à latrone ,
art. 2. 3.

(a) Voyez le gloffaire , au mot truftis.

8(b) Inférée dans la loi des Lombards , liv. II , tit.

52 , §. 14. C'est le capitulaire de l'an 793 , dans Ba

luze , page $ 44 , art. 10.

(c) Et fi forfitan Francus aut Langobardus habens

beneficium juftitiam facere noluerit , ille judex in cujus

minifterio fuerit contradicat illi beneficium fuum,

interim dum ipfe aut miffus ejus juftitiam faciat. Voyez

encore la même loi des Lombards , liv. II , tit. 520

§. 2, qui fe rapporte au capitulaire de Charlemagne

del'an 779 , art. 21,
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duquel il fera , fufpendra l'exercice de

fonfief; & que , dans cet intervalle , lui

oufon envoyé rendront la justice.

Un capitulaire de Charlemagne (a)

prouve que les rois ne levoient point

par-tout les freda. Un autre du même

prince (6) nous fait voir les regles féo

dales & la cour féodale déjà établies.

Un autre de Louis le débonnaire veut

que , lorfque celui qui a un fief ne rend

pas la justice (c) , ou empêche qu'on ne

la rende , on vive à difcrétion dans fa

maiſon , jufqu'à ce que la juftice foit

rendue. Je citerai encore deux capitu

laires de Charles le chauve, l'un (d) de

l'an 861 , où l'on voit des juridictions

particulieres établies , des juges & des

officiers fous eux ; l'autre (e) de l'an

(a) Le troifieme de l'an 812 , art. 10.

(b) Second capitulaire de l'an 813 , art. 14 & 20,

page 509.

•

(c) Capitulare quintum , anni 819 , art. 23 , édit . de

Baluze, page 617. Ut ubicumque miffi , aut epifcopum

aut abbatem, aut alium quemlibet honore præditum inve

nerint, quijuftitiamfacere noluit vel prohibuit , de ipfius

rebus vivant quandiù in eo loco juftitias facere debent.

(d) Edictum in Carifiaco , dans Baluze , tome II ,

page 152. Unufquifque advocatus pro omnibus de fuá

advocatione..... in convenientia ut cùm minifterialibus

de fuá advocatione quos invenerit contrà hunc bannum .

noftrum feciffe.... caftiget.

(c) Edictum Piftenfe , art. 18 , édit. de Baluze ,

tome II , page 181. Si in fifcum noftrum , vel in quam

;
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864, où il fait la diſtinction de fes pro

pres feigneuries d'avec celles des par

ticuliers.

On n'a point de conceffions originai

res des fiefs , parce qu'ils furent établis

par le partage qu'on fait avoir été fait

entre les vainqueurs. On ne peut donc

pas prouver par des contrats originai

res , que les juftices , dans les commen

cemens , aient été attachées aux fiefs :

mais fi , dans les formules des confirma

tions , ou des tranſlations à perpétuité

de ces fiefs , on trouve , comme on a

dit , que la juftice y étoit établie , il

falloit bien que ce droit de juftice fût

de la nature du fief& une de fes prin

cipales prérogatives,

Nous avons un plus grand nombre

de monumens qui établiffent la juſtice

patrimoniale des égliſes dans leur terri

toire , que nous n'en avons pour prou

vercelle des bénéfices ou fiefs des leu

desoufideles , par deux raifons. La pre

miere , que la plupart des monumens qui

nousreftentont étéconfervésourecueil

lis par les moines , pour l'utilité de leurs

monafteręs : la feconde , que le patri

cumque immunitatem , aut alicujus potentis poteftatem

vel proprietatem confugerit , &c.
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moine des égliſes ayant été formé par

des conceffions particulieres , & une

efpece de dérogation à l'ordre établi

ilfalloit des chartres pour cela ; au lieu

que les conceffions faites aux leudes

étant des conféquences de l'ordre poli

tique , on n'avoit pas befoin d'avoir,

& encoremoins de conferver une char

tre particuliere. Souvent même les rois

ſe contentoient de faire une fimple tra

dition par le fceptre , comme il paroît

par la vie de S. Maur.

Mais latroiſieme formule (a) deMar

culfe nous prouve affez que le privilege

d'immunité, & parconféquent celui de

la juftice , étoient communs aux ecclé

fiaftiques & aux féculiers , puifqu'elle

eft faite pour les uns & pourles autres.

Il en eft de même de la conftitution de

Clotaire II. (b)

(a) Liv. I. Maximum regni noftri augere credimus

monimentum, fi beneficia opportuna locis ecclefiarum ,

aut cui volueris dicere , bonivolá deliberatione concedi

mus.

(b) Je l'ai citée dans le chapitre précédent : Epifcopi

vel potentes.
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CHAPITRE XXIII.

Idée générale du livre de l'établiſſement

de la monarchie Françoife dans les

Gaules , par M. l'Abbé DUBOS.

Left bon qu'avant de finir ce livre ,

l'abbé Dubos, parce que mes idées font

perpétuellement contraires aux fiennes ;

& que , s'il atrouvé la vérité , je ne l'ai

pas trouvée.

Cet ouvrage a féduit beaucoup de

gens , parce qu'il est écrit avec beau

coup d'art; parce qu'onyfuppofe éter

nellement ce qui eft en queftion ; parce

que plus ony manque depreuves , plus

ony multiplie les probabilités ; parce

qu'une infinité de conjectures font mifes

en principe , & qu'on en tire comme

conféquences d'autres conjectures. Le

lecteur oublie qu'il a douté , pour com

mencer à croire. Et comme une éru

dition fans fin eft placée , non pas dans

le fyftême , mais à côté du fyftême ,

l'efprit eft diftrait par des acceffoires ,

& ne s'occupe plus du principal. D'ail

leurs, tant de recherches ne permettent
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pas d'imaginer qu'on n'ait rien trouvé ;

la longueurdu voyage fait croire qu'on

eft enfin arrivé.

Mais , quand on examine bien , on

trouve un coloffe immenfe qui a des

pieds d'argile ; & c'est parce que
les

pieds font d'argile , que le coloffe eft

immenfe. Si le fyftême de M. l'abbé

Dubos avoit eu de bons fondemens

il n'auroit pas été obligé de faire trois

mortels volumes pour le prouver ; il

auroit tout trouvé dans fon fujet ; & ,

fans aller chercher de toutes parts ce

qui en étoit très-loin , la raifon elle

même fe feroit chargée de placer cette

vérité dans la chaîne des autres vérités .

L'hiftoire & nos lois lui auroient dit :

» Ne prenez pas tant de peine : nous

» rendrons témoignage de vous. »

CHAPITRE XXIV.

Continuation du même fujet. Réflexion -

fur le fond du fyftême.

ONSIEUR l'abbé Dubos veut ôter

Mtoute elpece d'idée que les Francs

foient entrés dans les Gaules en con

quérans :
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It

quérans felon lui , nos rois , appellés

par lespeuples, n'ontfait que fe mettre

à la place , & fuccéder aux droits des

empereurs Romains.

Cette prétention ne peut pas s'appli

quer au temps où Clovis , entrant dans

les Gaules , faccagea & prit les villes ;

elle ne peut pas s'appliquer non plus

au temps où il défit Syagrius , officier

Romain , & conquit lepays qu'il tenoit :

ellene peutdonc fe rapporter qu'à celui

où Clovis , devenu maître d'une grande

partie des Gaules par la violence , au

roit étéappellé , parle choix& l'amour

des peuples , à la domination du refte

du pays. Et il ne fuffit pas que Clovis

aitétéreçu , ilfaut qu'il ait été appellé ;

il faut que M. l'abbé Dubos prouve

que les peuples ont mieux aimé vivre

fous la domination de Clovis , que de

vivre fous la domination des Romains ,

ou fous leurs propres lois . Or les Ro

mains de cette partie des Gaules qui

n'avoit point encore été envahie par

les barbarés , étoient , felon M. l'abbé

Dubos , de deux fortes ; les uns étoient

de la confédération Armorique , &

avoient chaffé les officiers de l'empe

Tome 1V . E

TA
IL
OR I

N
S
T



86 DE L'ESPRIT DES LO15,

reur , pour fe défendre eux -mêmes

contre les barbares , & fe gouverner

par leurs propres lois; les autres obéif

foient aux officiers Romains. Or M.

l'abbé Dubos prouve-t-il quedes Ro

mains qui étoient encore foumis à l'em→

pire , ayent appellé Clovis ? point du

tout. Prouve-t-il que la république des

Armoriques ait appellé Clovis , & fait

mêmequelque traité aveclui ? pointdu

tout encore. Bien loin qu'il puiffe nous

dire quelle fut la deftinée de cette ré

publique , il n'en fauroit pas même

montrer l'existence ; & quoiqu'il la

fuive depuis le temps d'Honorius juf

qu'à la conquête de Clovis , quoiqu'il

yrapporte avec un art admirable tous

les événemens de ces temps-là, elle eft

reſtée inviſible dans les auteurs. Car

il ya bien de la différence entre prou

ver, par unpaffage de Zozime (a) , que,

fous l'empire d'Honorius , la contrée

Armorique (b) & les autres provinces

des Gaules fe révolterent & formerent

aine efpece de république; & faire voir

que , malgré les diverfes pacifications

(a) Hift. liv. VI.

(b) Totufque tractus Armoricus , aliaque Galliarum

provincia. Ibid.
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des Gaules , les Armoriques formerent

toujours une république particuliere ,

qui fubfifta juſqu'à la conquête de Clo

vis. Cependant il auroit befoin , pour

établir fon fyftême, de preuves bien

fortes & bien précifes. Car , quand on

voitun conquérant entrer dans unétat ,

& enfoumettre une grande partie par

la force & par la violence ; & qu'on

voit quelque temps après l'état entier

foumis , fansque l'hiftoire difecomment

ill'aété; onaun très jufte fujet de croire

que l'affaire a fini comme elle a com

mencé. 7

+
Ce point une fois manqué , il eft aifé

de voir que tout le fyftême de M.

l'abbé Dubos croule de fond en comble ;

& toutes les fois qu'il tirera quelques

conféquences de ce principe , que les

Gaules n'ont pas été conquifes par les

Francs, mais que les Francs ont été ap

pellés par les Romains , onpourratou

jours la lui nier.

M. l'abbé Dubos prouve fon principe

par les dignités Romaines dont Clovis

fut revêtu; il veut que Clovis ait fuc

cédé à Childéric fon pere dans l'emploi

de maître de la milice. Mais ces deux

charges font purement de fa création,

E ij
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La lettre de Saint Remy à Clovis ,
fur

laquelle il fe fonde (a) , n'eſt qu'une®

félicitation fur fon avénement à la cou

ronne. Quandl'objet d'un écrit eftcon

nu, pourquoi lui en donner un qui ne

l'eft pas?

Clovis , fur la fin de fon regne , fut

fait conful par l'empereur Anaftafe :

mais quel droit pouvoit lui donner une

autorité fimplement annale ? Il y a ap

parence , dit M. l'abbé Dubos , que,

dans le même diplome , l'empereur

"Anaftafe fit Clovis proconful. Et moi ,

je dirai qu'il y a apparence qu'il ne le

fit pas. Sur un fait qui n'eft fondé fur

rien , l'autorité de celui qui le nie eſt

égale à l'autorité de celui qui l'allegue.

J'ai même une raiſon pour cela, Gré

goire de Tours , qui parle du confulat ,

ne dit rien du proconfulat. Ce procon

fulat n'auroit été même que d'environ

fix mois. Clovis mourut un an & demi

après avoir été fait conful ; il n'eft pas

poffible de faire du proconfulat une

charge héréditaire. Enfin , quand le

confulat , & fi l'on veut le proconfu

lat , lui furent donnés , il étoit déjà le

( a) Tome II , livre III , chapitre xvIII , page

$270.
..!
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ne

Lit

maître de la monarchie , & tous fes

droits étoient établis.

La feconde preuve que M. l'abbé

Dubos allegue , c'eft la ceffion faite par

l'empereur Juftinien , aux enfans & aux

petits - enfans de Clovis , de tous les

droits de l'empire fur les Gaules. J'au

rois bien des chofes à dire fur cette

ceffion. On peut juger de l'importance

que les rois des Francs y mirent , par la

maniere dont ils en exécuterent les con

ditions. D'ailleurs , les rois des Francs

étoient maîtres des Gaules ; ils étoient

fouverains paifibles : Juftinien n'y poffé

doit

pas un pouce de terre ; l'empire

d'occident étoit détruit depuis long

temps ; & l'empereur d'orient n'avoit

de droit fur les Gaules , que comme

repréfentant l'empereur d'occident ;

c'étoient des droits fur des droits. La

monarchie des Francs étoit déjà fondée ;

le réglement de leur établiſſement étoit

fait; les droits réciproques des perfon

nes, & des diverfes nations qui vivoient

dans la monarchie , étoient convenus ;

les lois de chaque nation étoient don

nées , & même rédigées par écrit, Que

faifoit cette ceffion étrangere à un éta

bliſſement déjà formé ?

E iij
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Queveut dire M. l'abbé Dubos avec

les déclamations de tous ces évêques

qui dans le défordre , la confufion , la

chute totale de l'état , les ravages de la

conquête , cherchent à flatter le vain

queur? Que fuppofe la flatterie , que la

foibleffe de celui qui eft obligé de flat

ter? Que prouve la rhétorique & la

poéfie , que l'emploi même de ces arts ?

Qui ne feroit étonné de voir Grégoire

de Tours , qui , après avoir parlé des

affaffinats de Clovis , dit que cependant

Dieu profternoit tous les jours fes en

nemis , parce qu'il marchoit dans fes

voies ? Qui peut douter que le clergé

n'ait été bien aife de la converfion de

Clovis, & qu'il n'en ait même tiré de

grands avantages ? Mais qui peut dou

ter, en même temps , que les peuples

n'ayent effuyé tous les malheurs de la

conquête , & que le gouvernement

Romain n'ait cédé au gouvernement

Germanique ? Les Francs n'ont point

voulu , & n'ont pas même pu tout

changer; & même peu de vainqueurs

ont eu cette manie. Mais , pour que

toutes les conféquences de M. l'abbé

Dubos fuffent vraies , il auroit fallu que

non-feulement ils n'euffent rien changé

"
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chez les Romains , mais encore qu'ils fe

fuffent changés eux-mêmes.

Je m'engagerois bien , en fuivant la

méthode de M. l'abbé Dubos , à prou

verde même que les Grecs ne conqui

rent pas la Perfe. D'abord , je parlerois

des traités que quelques-unes de leurs

villes firent avec les Perfes : je parlerois

des Grecs quifurent à la folde des Per

fes , comme les Francs furent à la folde

des Romains. Que fi Alexandre entra

dans le pays des Perfes , affiégea , prit

& détruifit la ville de Tyr , c'étoit une

affaire particuliere comme celle de Sya

grius. Mais , voyez comment le pontife

des Juifs vient au-devant de lui: écou

tez l'oracle de Jupiter Ammon reffou

venez-vous comment il avoit été pré

dit à Gordium : voyez comment toutes

les villes courent , pour ainfi dire , au

devant de lui ; comment les fatrapes &

les grands arrivent en foule. Il s'habille

à la maniere des Perfes ; c'est la robe

confulaire de Clovis. Darius ne lui offrit

il pas la moitié de fon royaume ? Da

rius n'eft-il pas affaffiné comme un ty

ran ? La mère & la femme de Darius

ne pleurent-elles pas la mort d'Alexan

dre? Quinte-Curce , Arrien , Plutarque

E iv
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étoient-ils contemporains d'Alexandre ?

L'imprimerie (a) ne nous a-t-elle pas

donné des lumieres qui manquoient à

ces auteurs ? Voilà l'hiftoire de l'éta

bliffement de la monarchie Françoise dans

les Gaules.

CHAPITRE

را

XXV.

De la nobleffe Françoife.

M

ONSIEUR l'abbé Dubos foutient

que , dans les premiers temps de

notre monarchie , il n'y avoit qu'un

feul ordre de citoyens parmi les Francs.

Cette prétention injurieufe au fang de

nos premieresfamilles , ne le feroit pas

moinsaux trois grandes maifons qui ont

fucceffivement régné fur nous. L'origi

ne de leurgrandeur n'iroit donc point fe

perdre dans l'oubli , la nuit & letemps :

I'hiftoire éclaireroit des fiecles où elles

auroient été des familles communes : &

pour que Chilpéric , Pépin & Hugues

Capesfuffent gentilshommes , ilfaudroit

aller chercher leur origine parmi les

(4)Voyez le difcours préliminaire de monsieur l'abbé

Dukos,
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Romains ou les Saxons , c'eſt-à-dire

parmi les nations fubjuguées.

M. l'abbé Dubos (a) fonde fon opi

nion fur la loi falique. Il eft clair , dit

il, par cette loi , qu'il n'y avoit point

deux ordres de citoyens chez les Francs.

Elle donnoit deux cents fous de com

pofition (b) pour la mort de quelque

Franc que ce fût : mais elle diftinguoit

chez les Romains le convive du roi ,

pour la mort duquel elle donnoit trois

cents fous de compofition , du Romain

poffeffeur à qui elle en donnoit cent ,

& du Romain tributaire à qui elle n'en

donnoit que quarante-cinq. Et comme

la différence des compofitions faifoit

la diftinction principale , il conclut que ,

chez les Francs , il n'y avoit qu'un or

dre de citoyens , & qu'il y en avoit

trois chez les Romains.

Il eft furprenant quefonerreurmême

ne lui ait pas fait découvrir fon erreur.

En effet, il eût été bien extraordinaire.

que les nobles Romains qui vivoient

fous la domination des Francs y euffent

eu une compofition plus grande , & y

4

1

(a) Voyez l'établiffement de la monarchie Fran

çoife , tome III , liv. VI , chap. IV , page 304,

(b) Il cire le titre 44de cette loi , & la loi des Ri

puaires, titres7 & 36.

E V
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euffent été des perfonnagesplus impor

tans que les plus illuftres des Francs &

leurs plus grands capitaines. Quelle ap

parence que lepeuplevainqueur eût eu

peuderefpectpourlui-même, & qu'il

en eût eutant pour le peuple vaincu ?

De plus , M. Pabbé Dubos cite les lois.

des autres nations barbares , qui prou

vent qu'il y avoit parmi eux divers or

dres de citoyens. Il feroit bien extraor

dinaire que cette regle générale eûtpré

cifément manqué chez les Francs. Cela

auroit dû lui faire penfer qu'il enten

doit mal , ou qu'il appliquoit mal tes

textes de la loi falique ; ce qui lui eft

effectivement arrivé.

On trouve , en ouvrant cette loi

que la compofition pour la mort d'un

antruftion (a) , c'est-à-dire d'un fidele

ou vaffal du roi , étoit de fix cents fous;

& queque celle pour la mort d'un Ro

main convive (b) du roi n'étoit que

de trois cents. Ony trouve (c) que la

(a) Qui in trufte dominica eft , tit 44 , S. 4; & cela

fe rapporte à la formule 13 de Marculfe , de regis an

ruftione. Voyez auffi le titre 66 de la loi falique , S

3 & 4 ; & le titre 74 ; & la loi des Ripuaires , tit. 11

& le capitulaire de Charles le Chauve, apud Carifiacumŋ

de l'an 877 , chap. xx.

(6) Loi falique , tit. 442. §. 6v

Ibid. S. 4.

eli

•

W
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compofition pour la mort d'un fimple

Franc étoit de deux cents fous (a), &

que celle pour la mort d'un Romain

d'une condition ordinaire n'étoit que de

cent (b). Or payoit encore pour la

mort d'un Romain tributaire , efpece

de ferfou d'affranchi , une compofition

de quarante-cinq fous (c; mais je n'en

parlerai point non plus que de celle

pour lamort du ferfFranc , ou de l'af

franchi Franc : il n'eftpointici queſtion

de ce troifieme ordre de perfonnes.

Que fait M. l'abbé Dubos ? Il paffe

fous filence le premier ordrede perfon

nes chez les Francs , c'eft-à-dire , l'arti

cle qui concerne les antruftions : & en

fuite, comparantleFrancordinairepour

la mort duquel on payoit deux cents

fous de compofition , avec ceux qu'il

appelle des trois ordres chez les Ro→

mains , & pour la mort defquels on

payoit des compofitions différentes , il

trouve qu'il n'y avoit qu'un feul ordre

de citoyens chez les Francs , & qu'ily

enavoit trois chez les Romains,

L. E

Loi falique , §. r.

Ibid. tit. 44. §.

(c) Ibid. §. 7.

E vj
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Comme, felon lui , il n'y avoit qu'un

feul ordre de perfonnes chez les Francs ,

il eût été bon qu'il n'y en eût eu qu'un

auffi chez les Bourguignons , parce que

leur royaumeformaune desprincipales

pieces de notre monarchie. Mais il y a

dans leurs codes trois fortes de compo

fitions (a); l'une pour le noble . Bour

guignon ou Romain , l'autre pour le

Bourguignon ou Romain d'une condi

tion médiocre , la troifieme pour ceux

qui étoient d'une condition inférieure

dans les deux nations. M. l'abbé Dubos

n'a point cité cette loi.

Il eft fingulier de voir comment il

échappe aux paffages qui le preffent

de toutes parts ( b). Lui parlet- on

des grands , des feigneurs , des nobles ?

Cefont , dit-il , de fimples diftinctions ,

& non pas des diftinctons d'ordre ;

cefontdes chofes de courtoifie , & non

•

(a) Si quis , quolibet cafu , dentem optimati Burgun

dioni vel Romano nobili excufferit, folidos viginti quin

que cogatur exfolvere ; de mediocribus perfonis ingenuis »

iam Burgur dionibus, quàm Romanis , fi dens excuffus

fuerit, decemfolidis componatur ; de inferioribusperfonis,

quinque folidos : art, 1 , 2 & 3 , du tit. 26 de la loi

des Bourguignons .
MA .*

(b) Etab iffement de la monarchie Françoiſe, tome

III , liv. VI , chap. 1v & v.

15.
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pas des prérogatives de la loi ou

bien , dit-il , les gens dont on parle

étoient du confeil du roi ; ils pouvoient

même être des Romains : mais il n'y

avoit toujours qu'un feul ordre de ci

toyens chez les Francs. D'un autre

côté , s'il eft parlé de quelque Franc

d'un rang inférieur (a) , ce font des

ferfs ; & c'eft de cette maniere qu'il

interprete le décret de Childebert. Il eſt

néceffaire que je m'arrête fur ce décret.

M. l'abbé Dubos l'a rendu fameux

parce qu'il s'en eft fervi pour prouver

deux chofes ; l'une (b) que toutes les

compofitions que l'on trouve dans les

lois des barbares , n'étoient que des

intérêts civils ajoutés aux peines cor

porelles , ce qui renverſe de fond en

comble tous les anciens monumens ;

l'autre , que tous les hommes libres

étoient jugés directement & immédia

tement par le roi ( c) , ce qui eft con

tredit par une infinité de paffages &

d'autorités qui nous font connoître

st

(a) Établiffement de la monarchie Françoiſe , tome

Ill, chap. v, pages 319 & 320.

(b) Ibid. liv. VI, chap. IV , pages 307 & 308. ·

& 320

319
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l'ordre judiciaire de ces temps-là (a),

Il eft dit , dans ce décret fait dans

une affemblée de la nation (6), que ,

fi le juge trouve un voleur fameux , il

le feralier pour être envoyé devant le

roi, fi c'eft un Franc (Francus ) ; mais ,

fi c'est une perfonne plus foible ( debi

lior perfona), il fera pendu fur le lieu.

Selon M. l'abbé Dubos , Francus eft un

homme libre , debilior perfonna eft un

ferf. l'ignorerai pour un moment ce

que peut fignifier ici le mot Francus

& je commencerai par examiner ce

qu'on peut entendre par ces mots une

perfonne plus foible. Je dis
que , dans

quelque langue que ce foit , tout com

paratiffuppofe néceffairement trois ter

mes, le plus grand, le moindre , & le

plus petit. S'il n'étoit ici question que

des hommes libres & des ferfs , on au

roit dit un ferf, & non pas un homme

1

(a) Voyez le liv. XXVIII de cet ouvrage, chap,

XXVII , & livre XXXI, chap. VIII.

us(b) Itaque colonia convenit & ità bannivimus

unufquifque judex criminaſum latronem ut audierit ,·ad

cafam fuam ambulet , & ipfum ligare faciat : isà us,

fi Francus fuerit, ad noftrum prafentiam dirigatur &

fi debilior perfonafuerit, in locopendatur, Capitulaires

de l'édition de Baluze, tome 1 , page 19

9

"

the

""
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une moindre puiffance. Ainfi debilior

perfona ne fignifie point là un ferf, mais

une perfonne au-deffous de laquelle

doit être le ferf. Cela fuppofé , Fran

cus ne fignifiera pas un homme libre.

mais un homme puiffant : & Francus

eft pris ici dans cette acception , parce

que, parmi les Francs , étoient toujours

ceux qui avoient dans l'état une plus

grande puiffance , & qu'il étoit plus

difficile au juge ou au comte de cor

riger. Cette explication s'accorde avec

ungrand nombre de capitulaires (a) ,

qui donnent les cas dans lefquels les

criminels pouvoient être renvoyés de

vant le roi, & ceux où ils ne le pour

voient pas.

On trouve dans la vie de Louis le

débonnaire (b) écrite par Tégan , que

les évêques furent les principaux au¬

teursde l'humiliation de cet empereur,

fur-tout ceux qui avoient été ferfs , &

ceux qui étoient nés parmi les barba

res. Tégan apoftrophe ainfi Hébon , que

ce prince avoit tiré de la fervitude ,

(a) Voyez le lute XXVIII de cet ouvrage , chaps

XXVIII ; & le livre XXXI , chap. Will

(b) Chap. XLIIL & XLIV.
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& avoit fait archevêque de Rheims

« Quelle récompenfe l'empereur a-t-il

>> reçue de tant de bienfaits ! Il t'a fait

» libre , & non pas noble ; il nepou

voit pas te faire noble , après t'avoir

» donné la liberté (a).

Ce difcours , qui prouve fiformelle

ment deux ordres de citoyens , n'em

barraffe point M. l'abbé Dubos. Il ré

pond ainfi (b) : « Ce paffage ne veut

9

point dire que Louis le débonnaire

» n'eût pas pu faire entrer Hebon dans

» l'ordre des nobles. Hébon comme

» archevêque de Rheims , eût été du

» premier ordre , fupérieur à celui de

» la nobleffe . Je laiffe au lecteur à

décider fi ce paffage ne le veut point

dire ; je lui laiffe à juger s'il eft ici quef

tion d'une préféance du clergé fur la

nobleffe. « Ce paffage prouve foule

» ment, continue M. l'abbé Dubos (c) ;

que les citoyens nés libres étoient

qualifiés de nobles - hommes dans

O qualem remunerationem reddidifti ei ! Peci

se liberum, non nobilem , quod impoſſibile eftpoft libern

salem , ibid.

(b) Etabliffement de la monarchie Françoife , tome

In , liv. VI , chap. 1v, page 316.

(c))Ibid.
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» l'ufage du monde , noble-homme , &

» homme né libre , ont fignifié long

*

temps la même chofe ». Quoi ! fur ce

que , dans nos temps modernes , quel

ques bourgeois ont pris la qualité de

nobles-hommes , un paffage de la vie

de Louis le débonnaire s'appliquera à

ces fortes de gens ! « Peut-être auffi ,

» ajoute-t-il encore (a) , qu'Hébon n'a

» voit point été eſclave dans la nation

» des Francs , mais dans la nation

" Saxone , ou dans une autre nation

» Germanique , où les citoyens étoient

divifés en plufieurs ordres » . Donc

àcaufe du peut-être de M. l'abbé Dubos

il n'y aura point eu de nóbleffe dans

la nation des Francs. Mais il n'a jamais

plus mal appliqué de peut-être. On vient

de voirque Tegan (b) diftingue les évê

ques qui avoient été opposés à Louis

le débonnaire , dont les uns avoient été

ferfs , & lesautresétoient d'une nation

Jelm }

(4) Établiffement de la monarchie Françoife , liv,

VI, chap . IV , page 316.

9

cum

(b) Omnes epifcopi moleſti fuerunt‹Ludovico

maximè ii quos èfervili) conditione konoratos habebat
his qui ex barbaris nationibus ad hocfaftigium per

ducti funt. De geftis Ludovici Pii . chap. XLIII &

noluido enɔlocul uq

XLIWC
in
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barbare. Hébon étoit des premiers , &

non pas des feconds. D'ailleurs , je ne

fais comment on peut dire qu'un ferf;

tel qu'Hébon , auroit été Saxon ouGer

main :un ferf n'a point de famille , ni

par conféquent de nation. Louis le dé

bonnaire affranchit Hébon ; & comme

les ferfs affranchis prenoient la loi de

leur maître , Hébon devint Franc , &

non pas Saxon ou Germain. cq

Je viens d'attaquer; il faut queje me

défende. On me dira le corps
que

des

antruftions formoit bien dans l'état un

ordre diftingué de celui des hommes

libres mais que , comme les fiefs fu

rent d'abord amovibles , & enfuite à

vie , cela ne pouvoit pas former une

nobleffe d'origine , puifque les préro

gatives n'étoient point attachées à un

hef héréditaires C'eft cette objection

qui a fans doute fait penfer à M. de

Valois qu'il n'y avoit qu'un feul ordre

de citoyens chez les Francs : fentiment

que M. l'abbé Dubos a pris de lui , &

qu'il aabfolumentgâté à force de mau

vaifes preuves: Quoi qu'il en foit , ce

n'eſt point M. l'abbé Dubos qui auroit

pu faire cette objection. Car , ayant

د

T

16
C
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donné trois ordres de nobleffe Ro

maine, & la qualité de convive du roi

pour lepremier , il n'auroit paspudire

que ce titre marquât plus une nobleffe

d'origine que celui d'antruftion. Mais il

faut une réponſe directe. Les antruf

tions ou fideles n'étoientpas tels , parce

qu'ils avoient un fief; mais on leur

donnoit un fief, parce qu'ils étoient

antruſtions oufideles . On fe reffouvient

de ce que j'ai dit dans les premiers cha

pitres de ce livre Ils n'avoient pas

pour lors , comme ils eurent dans la

fuite , le mêmefief: mais , s'ils n'avoient

pas celui-là , ils en avoient un autre ,

& parce que les fiefs fe donnoient à

la naiffance, & parce qu'ils fe don

noient fouvent dans les affemblées de

la nation; & enfin , parce que, comme

il étoit de l'intérêt des nobles d'en

avoir , il étoit auffi de l'intérêt du roi

de leur en donner. Ces familles étoient

diftinguées par leur dignité de fideles

& par la prérogative de pouvoir fe re

commander pourun fief. Je ferai voir,

dans le livre fuivant (a), comment ,

par les circonstances des temps , il y

(a) Chap. XXITI.

"

.

****
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eut des hommes libres qui furent admis

àjouir de cette grande prérogative , &

par conféquent à entrer dans l'ordre de

la nobleffe . Cela n'étoit point ainfi du

temps de Gontran & de Childebert fon

neveu, & cela étoit ainfi du temps de

Charlemagne. Mais quoique , dès le

temps de ce prince , les hommes libres

ne fuffent pas incapables de pofféder

des fiefs , il paroît , par le paffage de

Tégan rapporté ci-deffus , que les ferfs

affranchis en étoient abfolument ex

clus. M. l'abbé Dubos ( a) , qui va en

Turquie pour nous donner une idée de

ce qu'étoit l'ancienne nobleffe Fran

çoife, nous dira-t-il qu'on le foit jamais

plaint en Turquie de ce qu'on y élevoit

aux honneurs & aux dignités des gens

de baffe naiffance , comme on s'en plai

gnoit fous les regnes de Louis le débon

naire & de Charles le chauve ? On ne

s'en plaignoit pas du temps de Charle

magne , parce que ce prince diftingua

toujours les anciennes familles d'avec

les nouvelles; ce que Louis le débonnaire

& Charles le chauve ne firent
pas.

•

(a) Hiftoire de l'établiſſement de la monarchie Fran«

çoife, tome III , liv. VI , chap. 1v , page 302.
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Le public ne doit pas oublier qu'il

eft redevable à M. l'abbé Dubos de plu

fieurs compofitions excellentes. C'eft

fur ces beaux ouvrages qu'il doit le ju

ger , & non pas fur celui-ci. M. l'abbé

Dubosy eft tombé dans de grandes fau

tes , parce qu'il a plus eu devant, les

yeux M. le comte de Boulainvilliers ,

que fon fujet. Je ne tirerai de toutes

mes critiques que cette réflexion : Si

ce grand homme a erré , que ne dois-je

pas craindre ?

6. 251

A

j
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LIVRE X X X I.

Théorie des Lois féodales chez les

Francs , dans le rapport qu'elles

ont avec les révolutions de leur

monarchie.

213

*

*

"

CHAPITRE PREMIER.

Changemens dans les offices & les fiefs.

D

'ABORD les comtes n'étoient en

voyés dansleurs diftricts quepour

un an ; bientôt ils acheterent la conti

nuation de leurs offices. On en trouve

un exemple dès le regne des petits-en

fans de Clovis. Un certain Peonius (a)

étoit comte dans la ville d'Auxerre ; il

envoya fon fils Mummolus porter de

l'argent à Gontran , pour être continué

dans fon emploi ; le fils donna de l'ar

gent pour lui-même , & obtint la place

du pere. Les rois avoient déjà com

mencéàcorrompreleurspropres graces,

(e) Grégoire de Tours , liv. IV , chap. XLII,

"ak

32
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Quoique , par la loi du royaume ,

les fiefs fuffent amovibles , ils ne fe

donnoient pourtant, ni ne s'ôtoient

d'une maniere capricieufe & arbitrai

re; & c'étoient ordinairement une des

principales chofes qui fe traitoient

dans les affemblées de la nation. On

peut bien penfer que la corruption fe

gliffa dans ce point, comme elle s'était

gliffée dans l'autre; & que l'on conti

nua la poffeffion des fiefs pour de l'ar

gent, comme on continuoit la poffef

fion des comtés, 9012

title ferai voir , dans la fuite de ce li

vre (a) , qu'indépendamment des dons

que les princes firent pour un temps.,

il y en eut d'autres qu'ils firent pour

toujours. Il arriva que la cour voulut

révoquer lesdons quiavoient été faits:

cela mit un mécontentement général

dans la nation , & l'on en vit bientôt

maître cette révolution fameuſe dans

l'hiftoire de France , dont la premiere

époque fut le fpectacle étonnant du

fupplice de Brunehauls.

E

Il paroît d'abord extraordinaire que

cette reine , fille , foeur , mere de tant

de rois , fameufe encore aujourd'hui4

(a) Chap. VII,
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par des ouvrages dignes d'un édile ou

d'un proconful Romain , née avec un

génie admirable pourles affaires, douée

de qualités qui avoient été fi long

temps refpectées , fe foit vue tout-à

coup expofée à des fupplices fi longs ,

fi honteux , fi cruels (a) , parun roi(b)

dont l'autorité étoit affez mal affermie

dans fa nation, fi elle n'étoit tombée ,

par quelque caufe particuliere , dans la

difgrace de cette nation. Clothaire lui

reprocha la mort de dix rois (c) : mais

il y en avoit deux qu'il fit lui-même

mourir; la mort de quelques autres fut

le crime du fort ou de la méchanceté

d'une autre reine ; & une nation qui

avoit laiffé mourir Frédégonde dans fon

lit , quis'étoit même oppoſée à lapuni

tion de fes épouvantables crimes (d) ,

devoit être bien froide fur ceux de

Brunehault.
I Ouboet al ends

Elle fut miſe fur un chameau , & on

la promena dans toute l'armée ; marqué

certaine qu'elle étoit tombée dans la

a al ook

Chronique de Frédégaire , chap. XLII.

Clothaire II , fils de Chilperic , & pere de Da
>

>11
gobert.

(c) Chronique de Frédégaire , chap. XLII,

(d) Voyez Grégoire de Tours , liv. VIII , chapitre
XXXI.

difgrace
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In

ze

1

difgrace de cette armée . Frédégaire dit

que Protaire (a) , favori de Brunehault ,

prenoit le bien des feigneurs , & en

gorgeoit le fifc , qu'il humilioit la no

bleffe , & queperfonne ne pouvoit être

sûr de garder le pofte qu'il avoit. L'ar

méeconjura contre lui , on le poignarda

dans fa tente ; & Brunehault , foit par

les vengeances (b) qu'elle tira de cette

mort, foit par la pourfuite du même

plan , devinttous les jours plus odieufe

à la nation (c).

Clotaire ambitieux de régner feul , &

plein de la plus affreufe vengeance , sûr

de périr i les enfans de Brunchault

avoient le deffus , entra dans une con

juration contre lui-même ; & foit qu'il

fût mal-habile , ou qu'il fût forcé par

les circonstances , il fe rendit accufateur

de Brunehault, & fit faire de cette reine

un exemple terrible.

Warnachaire avoit été l'ame de la

(a) Sava illi fuit contra perfonas iniquitas , fifco

nimiùm tribuens , de rebus perfonarum ingeniosè fifcum

vellens implere.... ut nullus reperiretur qui gradum quem

arripuerat potuiffet adfumere. Chronique de Frédégaire ,

ch. xxvII , fur l'an 605.

(b) Ibid. chap. xxvIII , fur l'an 607.

(c) Ibid. ch. XLI , fur l'an 613. Burgundiæ farones ,

tam epifcopi quàm cæteri leudes , timentes Brunichildem

& odium in eam habentes , confilium inientes , &c.

Tome IV. F
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conjuration contre Brunehault; il fut fait

maire de Bourgogne ; il exigea (a) de

Clotaire qu'il ne feroit jamais déplacé

pendant la vie, Par-là le maire ne put

plus être dans le cas où avoient été les

feigneurs François ; & cette autorité

commença à ferendre indépendante de

l'autorité royale.

C'étoit la funefte régence de Brune

hault qui avoit fur-tout effarouché la

nation. Tandis que les lois fubfifterent

dans leur force , perfonne ne put fe

plaindre de ce qu'on lui ôtoit un fief,

puifque la loi ne le lui donnoit pas pour

toujours :mais quand l'avarice , les mau

vaifes pratiques , la corruption firent

donner des fiefs , on fe plaignit de ce

qu'onétoit privé par demauvaiſes voies

des chofes que fouvent on avoit acqui

fes de même. Peut-être que , fi le bien

public avoit été le motifde la révoca

tion des dons , on n'auroit rien dit :

mais on montroit l'ordre , fans cacher

la corruption; on réclamoit le droit du

fifc , pour prodiguer les biens du fifc à

fa fantaifie ; les dons ne furent plus la

(a) Chronique de Frédégaire , ch . XLII , für l'an 613.

Sacramento à Clotario accepto ne unquàm vitæ fuæ temę

poribus degradaretur.

·
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récompenfe ou l'efpérance des fervices.

Brunehault , par un efprit corrompu ,

voulut corriger les abus de la corruption

ancienne. Ses caprices n'étoient point

ceux d'un efprit foible : les leudes &

les grands officiers fe crurent perdus ;

ils la perdirent.

Il s'en faut bien que nous ayons tous

les actesquifurent paffés dans cestemps

là; & les faifeurs de chroniques , qui

favoient à peu près de l'hiftoire de leur

temps ce que les villageois favent au

jourd'hui de celle du nôtre , font très

ftériles.Cependantnous avonsune conf

titution de Clotaire , donnée (a) dans le

concile de Paris , pour la réformation

des abus (6) , qui fait voir que ce prince

fit ceffer les plaintes qui avoient donné

lieu à la révolution. D'un côté , il y

confirme tous les dons (c) qui avoient

été faits ou confirmés par les rois fes

prédéceffeurs ; & il ordonne (d) de

(4) Quelque temps après le fupplice de Brunehault,

l'an 615. Voyez l'édition des capitulaires de Baluze

P. 21 .
}

虐

(b) Qua contra rationis ordinem actà vel ordinata

funt, ne inantea , quod avertat divinitas , contingent ,

difpofuerimus , Chrifto præfule , per hujus edici tenorem

generaliter emendare. In procemio , ibid. art. 16.

(c) Ibid. art. 16.

(d) Ibid. art. 17.

Fij
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l'autre, que tout ce qui a été ôté à fes

leudes ou fideles leur foit rendu.

Ce ne fut pas la feule conceffion que

le roi fit dans ce concile ; il voulut que

cequiavoitété fait contre les privileges

des eccléfiaftiques fût corrigé (a) : il

modéra l'influence de la cour dans les

élections aux évêchés (b) . Le roi réfor

made même les affaires fifcales : il vous

lut que tous les nouveaux cens fuffent

ôtés (c); qu'on ne levât (d) aucun droit

de paffage établi depuis lamort de Gon

tran , Sigebert & Chilpéric ; c'eſt-à-dire

qu'il fupprimoit tout ce qui avoit été

fait pendant les régences de Frédégonde

& de Brunehault il défendit que fes

troupeaux ( e ) fuffent menés dans les

forêts des particuliers : & nous allons

voir tout à l'heure que la réforme fut

encore plus générale , & s'étendit aux

affaires civiles.

(a) Et quod per temporá ex hoc prætermiffum eft vel

dehinc perpetualiter obfervetur.

(b) Ita ut epifcopo decedente , in loco ipfius qui à

metropolitano ordinari debet cumprincipalibus , à clere

& populo eligatur ; & fi perfona condigna fuerit , per

ordinationem principis ordinetur ; vel certè fi de palatio

eligitur , per meritum perfone & doctrinæ ordinetur. Ibid,

art. t.

(c) Ut ubicumque cenfus novus impiè additus eft, emens

detur , art. 8.

(e) Ibid, art. 21.(d) Ibid. art. 9.
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CHAPITRE II.

Comment le gouvernement civil fut

réformé.

ONavoitvu jufqu'ici la nation don

nerdesmarquesd'impatience& de

légéreté fur le choix ou fur la conduite

de fes maîtres ; on l'avoit vu régler les

différents de fes maîtres entr'eux , &

leur impofer la néceffité de la paix. Mais

ce qu'on n'avoit pas encore vu , la na

tion le fit pour lors : elle jeta les yeux

fur fa fituation actuelle ; elle examina

ES fes lois de fang froid ; elle pourvut à

leur infuffifance ; elle arrêta la violen

ce ; elle régla le pouvoir.

Les régences mâles , hardies & info

lentes de Frédégonde & de Brunehault

avoient moins étonné cette nation ,

qu'elles ne l'avoient avertie. Frédégonde

avoit défendu fes méchancetés par fes

méchancetés mêmes ; elle avoit jufti

fié le poifon& les affaffinats par le poi

fon & les affaffinats ; elle s'étoit con

duite de maniere que fes attentats

étoient encore plus particuliers que pu

blics. Frédégonde fit plus de maux ,

1

Fij
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Brunehault en fit craindre davantage.

Dans cette crife , la nation ne fe con

tenta pas de mettre ordre au gouverne

ment féodal , elle voulut auffi affurer

fon gouvernement civil : car celui-ci

étoit encore plus corrompu que l'autre ;

& cette corruption étoit d'autant plus

dangereufe , qu'elle étoit plus ancienne,

& tenoit plus en quelque forte à l'abus

des mœurs qu'à l'abus des lois ..

L'hiftoire de Grégoire de Tours , & les

autres monumens nous font voir , d'un

côté , une nation féroce & barbare ;

& de l'autre , des rois qui ne l'étoient

pas moins. Ces princes étoient meur

triers , injuftes & cruels , parce que

toute la nation l'étoit. Si le chriftia

nifme parut quelquefois les adoucir , ce

nefutquepar les terreurs que le chriftia

nifme donne aux coupables : les églifes.

fe défendirent contr'eux par les miracles

& les prodiges de leurs faints. Les rois

n'étoient point facrileges , parce qu'ils.

redoutoient les peines des facrileges :

mais d'ailleurs ils commirent , ou par

colere , ou de fang froid , toutes fortes

de crimes & d'injuftices , parce que ces

crimes & ces injuftices ne leur mon

troient pas la main de la divinité fi pré
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fente. Les Francs , comme j'ai dit , ſouf

froient des rois meurtriers , parce qu'ils

étoient meurtriers eux-mêmes ; ils n'é

toient point frappés des injuftices &

des
rapines de leurs rois , parce qu'ils

étoient raviffeurs & injuftes comme

eux. Il y avoit bien des lois établies ;

mais les rois les rendoient inutiles par

de certaines lettres , appellées précep

tions (a) , qui renverfoient ces mêmes

lois : c'étoient à peu près comme les

refcrits des empereurs Romains , foit

que les rois euffent pris d'eux cet ufage,

foit qu'ils l'euffent tiré du fond même

de leur naturel. On voit , dans Grégoire

de Tours , qu'ils faifoient des meurtres

de fang-froid , & faifoient mourir des

accufés qui n'avoient pas feulement

été entendus ; ils donnoient des pré

ceptions (b) pour faire des mariages

illicites ; ils en donnoient pour tranf

porter les fucceffions ; ils en donnoient

pour ôter le droit des parens ; ils en

(a) C'étoient des ordres que le roi envoyoit aux ju

ges , pour faire ou fouffrir de certaines chofes con

tre la loi.

(b) Voyez Grégoire de Tours , liv. IV , page 227.

L'hiftoire & les chartres font pleines de ceci : & l'éten

due de ces abus paroît fur-tout dans l'édit de Clotaire

II, de l'an 615 , donné pour les réformer. Voyez les

capitulaires , édition de Baluze, tome I , page 22.

Fiv
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donnoient pour époufer les religieufes.

Ils ne faifoient point , à la vérité , de

lois de leur feul mouvement ; mais ils

fufpendoient la pratique de celles qui

étoient faites.

L'édit de Clotaire redreffa tous les

griefs. Perfonne ( a) ne put plus être

condamnéfans être entendu; lesparens

durent (6) toujours fuccéder felon l'or

dre établi par la loi ; toutes préceptions

pour époufer des filles , des veuves ou

des religieuſes , furent nulles (c), & on

punit févérement ceux qui les obtin

rent , & en firent ufage. Nous faurions

peut-être plus exactement ce qu'il fta

tuoit fur ces préceptions , fi l'article 13

de ce décret & les deux fuivans n'a

voient péri par le temps. Nous n'avons

que les premiers mots de cet article 13 ,

qui ordonne que les préceptions feront

obfervées ; ce qui ne peut pas s'en

tendre de celles qu'il venoit d'abolir

par la même loi. Nous avons une autre

conftitution (d) du même prince , qui

(a) Art. 22.

(b) Ibid. art. 6.

(c) Ibid. art. 18.

(d) Dans l'édition des capitulaires de Baluze ,

tome I, page 7.
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fe rapporte à ſon édit , & corrige de

même, de point enpoint , tous les abus

des préceptions.

Il est vrai que M. Baluze , trouvant

cette conftitution fans date , & fans le

nom du lieu où elle a été donnée , l'a

attribuée à Clotaire I. Elle eft de Clotaire

II. J'en donnerai trois raifons.

1º. Il y eft dit que le roi confervera

les immunités (a) accordées aux églifes

par fon pere & fon aïeul . Quelles im

munités auroit pu accorder aux églifes

Childeric , aïeul de ClotaireI, lui qui n'é

toit pas chrétien , & qui vivoit avant

que
la monarchie eût été fondée ? Mais

fi l'on attribue ce décret à Clotaire II

on lui trouverapour aïeul Clotaire I lui

même , quit fit des dons immenfes aux

églifes , pour expier la mort de fon fils

Cramne, qu'il avoit fait brûler avec fa

femme & fes enfans.

2º. Les abus que cette conftitution

corrige fubfifterent après la mort de

Clotaire I, & furent même portés à leur

comblependant la foibleffe du regne de

(a) J'ai parlé au livre précédent de ces immunités

qui étoient des conceffions de droits de juftice , & qui

Contenoient des défenfes aux juges royaux de faire au

cune fonction dans le serritoire, & étoient équivalentes

à l'érection ou conceffion d'un fief.

Fy



18 DE L'ESPRIT DES LOIS ,

Gontran, la cruauté de celui de Chil

péric , & les déteftables régences de

Frédégonde & de Brunehault. Or com

ment lanation auroit-elle pufouffrir des.

griefs fi folennellement profcrits , fans

s'être jamais récriée fur le retour con

tinuel de ces griefs ? Commentn'auroit-

elle pas fait pour lors ce qu'elle fit lorf-

que Chilpéric II (a) ayant repris les an

ciennesviolences , elle le preffa (b) d'or-

donner que , dans les jugemens , on

fuivit la loi & les coutumes.,. comme

on faifoit anciennement?

Enfin , cette conftitution faite pour

redreffer les griefs , ne peut point con

cerner Clotaire I ; puifqu'il n'y avoit

point fousfon regne de plaintes dans le

royaume à cet égard , & que fon auto

rité y étoit très-affermie , fur-tout dans

le temps où l'on place cette conftitu-

tion ; au lieu qu'elle convient très-bien

aux événemens qui arriverent fous le

regne de Clotaire II, qui cauferent une:

révolution dans l'état politique du

royaume. Il faut éclairer l'hiftoire par

fes lois , & les lois par l'hiftoire..

(a) Il commença à régner vers l'an 670,

(b) Voyez la vie de. S. Léger.
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CHAPITRE III.

Autorité des Maires du Palais.

AI ditJ'A Clotaire II s'étoit engagéque

à ne point ôter à Warnachaire la

place de maire pendant fa vie. La révo

lution eut un autre effet. Avant ce

temps, le maire étoit le maire du roi ,

il devint le maire duroyaume ; le roi le

choififfoit , la nation le choifit. Protaire,

avant la révolution , avoit été fait maire

par Théodéric (a), & Landéric par Fré

dégonde (b) ; mais depuis , la nation fut

en poffeffion d'élire (c).

Ainfi il ne faut pas confondre , com

meontfaitquelques Auteurs , ces maires

du palais avec ceux qui avoient cette

dignité avant la mort de Brunehault

les maires du roi avec les maires du

royaume. On voit , par la loi des Bour

guignons , que chez eux la charge de

(a) Inftigante Brunichilde , Theoderico jubente , &c,

Frédégaire , ch. XXVII , fur l'an 605.

(b) Gefta regum Francorum , ch. xxxvi .

(c) Voyez Frédégait:, chronique , ch. LIV , fur l'an

626; & fon continuateur anonyme , ch. CI , fur l'an

695 ; & ch. cv , fur l'an 715. Aimoin , liv . IV , ch . xv.

Eginhard , vie de Charlemagne , ch, XLVIII. Geſta res

Cum Froncorum , ch. XLV
763

F vi
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maire n'étoit point une des premieres

de l'état (a) ; elle ne fut pas non plus

une des plus éminentes (b) chez les

premiers rois Francs.

Clotaire raffura ceux qui poffédoient

des charges & des fiefs ; &après lamort

de Warnachaire, ce prince (c) ayant de

mandéauxfeigneurs affemblés à Troies,

qui ils vouloient mettre en fa place , ils

s'écrierent tous qu'ils n'éliroient point;

& lui demandantfafaveur , ilsfe mirent

entre fes mains.

Dagobert réunit , comme fon pere ,

toute la monarchie : la nation fe repofa

fur lui , & nelui donna point de maire.

Ce prince fe fentit en liberté ; & raffuré

d'ailleurs par fes victoires , il reprit le

plan de Brunehault. Mais cela lui réuffit

fi mal , que les leudes d'Auftrafie fe

laifferent (d) battre par les Sclavons *

(a) Voyez la loi des Bourguignons , in prafat, & le

fecond fupplément à cette loi , tit . 13..

(b) Voyez Grégoire de Tours , liv. IX , ch. XXXVI.

(c) Eo anno , Clotarius cum proceribus & leudibus

Burgundia Trecaffinis conjungitur cum eorum effetfol

licitus , fi vellent jam , Warnachario difceffo , alium in

ejus honoris gradum fublimare : fed omnes unanimiter

denegantes fe nequaquàm velle majorem domus eligere ,

regis gratiam obnixè petentes , cum rege tranfegere.

Chronique de Frédégaire , ch. LIV , fur Pan 626.

(d) Iftam victoriam quam Vinidi contra Francos me

ruerunt non tantùm Sclavinorum fortitudo obtinuit
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s'en retournerent chez eux , & les mar

ches de l'Auſtrafie furent en proie aux

Barbares.

Ilprit le parti d'offrir aux Auftrafiens

de céder l'Auftrafie à ſon fils Sigebert

avec un tréfor, & de mettre le gouver

nement du royaume & du palais entre

les mains de Cunibert , évêque de Co

logne , & du duc Adalgife. Frédégaire

n'entre point dans le détail des conven

tions qui furent faites pour lors : mais

le roi les confirma toutes par fes char

tres, & d'abord (a) l'Auftrafie fut mife

hors de danger.

Dagobert fe fentant mourir , recom

manda à Æga , fa femme Nentechilde

& fon fils Clovis. Les leudes de Neuftrie

& de Bourgogne (b) choifirent ce jeune

prince pour leur roi. Ega & Nente

childegouvernerent le palais (c) ; ils ren

dirent (d) tous les biens que Dagobert

avoit pris; & les plaintes cefferent en

A

quantum dementatio Auftrafiorum , dùmfe cernebant cum

Dagoberto odium incurriffe , & affiduè expoliarentur.

Chron. de Frédégaire , ch. LXVIII , fur l'an 630.

(a) Deinceps Auftrafii eorumftudio limitem & regnum

Francorum contra Vinidos utiliter defenſaſſe nofcuntura

Ibid. ch. LXXV , fur l'an 632.

(b) Ibid, ch. LXXIX , fur l'an 638,

(c) Ibid.

(d) Ibid, ch. LXX*, fur l'an 639.
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Neuftrie & en Bourgogne , comme elles

avoient ceffé en Auftrafie.

Après la mort d'Ega , la reine Nente

childe (a) engagea les feigneurs de

Bourgogne à élire Floachatus pour leur

maire. Čelui-ci envoya aux évêques &

auxprincipaux feigneurs duroyaumede

Bourgogne des lettres , par lefquelles il

leurpromettoit de leur conferverpour

toujours (b) , c'est-à-dire pendant leur

vie, leurshonneurs & leurs dignités. Il

confirmafaparole par un ferment. C'eft

ici (c) que l'auteur du livre des maires

de la maifon royale met le commence-

ment de l'adminiſtration du royaume

par des maires du palais.

Frédégaire , qui étoit Bourguignon ,

eft entré dans de plus grands détails fur

ce qui regarde les maires de Bourgogne

dans le temps de la révolution dont

nous parlons , quefur les maires d'Auf

trafie & de Neuftrie : mais les conven

(a) Chronique de Frédégaire , chap. LXXXIX , fur

Tan 641 .
."

(b) Ibid. Floachatus cunctis ducibus à regno Burgun

dia , feu & pontificibus , per epiftolam etiam & facra

mentis firmavit unicuique gradum honoris & dignitatem ,

feu& amicitiam , perpetuò confervare.

(c) Deinceps à temporibus Clodovei qui fuit filius

Dagoberti inclyti regis , pater verò Theoderici , reg

num Francorum decidens per majores domús cœpit ordis

pari. Demajoribus. domûs regiæ..
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tions qui furent faites en Bourgogne ,

furent , par les mêmes raifons , faites.

en Neuftrie & en Auftrafie.

La nation crut qu'il étoit plus sûr de

mettre lapuiffance entre les mains d'un

maire qu'elle élifoit , & à qui elle pou

voit impofer des conditions , qu'entre

celles d'un roi dont le pouvoir étoit

héréditaire.

EARNI

CHAPITRE IV.

Quel étoit , à l'égard des Maires , le

génie de la nation..

Ngouvernement , dans lequel une

nation qui avoit unroi élifoit celui

qui devoit exercer la puiflance royale ,

paroît bien extraordinaire : mais , indé

pendamment des circonstances où l'on

fe trouvoit , je crois que les Francs

tiroient à cet égard leurs idées de bien

loin.

Ils étoient defcendus des Germains

dont Tacite (a) dit que dans le choix

de leur roi , ils fe déterminoient par fa

nobleffe ; & dans le choix de leur chef,

(a) Reges ex nobilitate , duces ex virtute fumunte

De morib. Germ.
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par fa vertu. Voilà les rois de la pre

miere race , & les maires du palais ; les

premiers étoient héréditaires ; les fe

conds étoient électifs.

On ne peut douter que ces princes ,

qui , dans l'affemblée de la nation , fe

levoient, & fe propofoient pour chefs

de quelqu'entrepriſe à tous ceux qui

voudroient les fuivre , ne réuniffent

pour la plupart , dans leur perfonne ,

& l'autorité du roi & la puiffance du

maire. Leur nobleffe leur avoit donné

la royauté ; & leur vertu , les faifant

fuivre par plufieurs volontaires qui les

prenoient pour chef , leur donnoit la

puiffance du maire. C'eſt par la dignité

royale que nos premiers rois furent à

la tête des tribunaux & des affemblées

& donnerent des lois du confentement

de ces affemblées : c'eft par la dignité

de duc ou de chef qu'ils firent leurs

expéditions , & commanderent leurs

armées.

Pourconnoître le génie des premiers

Francs à cet égard , il n'y a qu'à jeter les

yeux fur la conduite (a) que tint Arbo

gafle , Franc denation , à qui Valentinien

(4) Voyez Sulpicius Alexander , dans Grégoire de

Tours, liv. II.

“
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3

es

t

1

S

avoit donné le commandement de l'ar

mée. Il enferma l'empereur dans le pa

lais ; il ne permit à qui que ce fût de lui

parler d'aucune affaire civile ou militai

re. Arbogafte fit pour lors ce queles Pé

pins firent depuis .

CHAPITRE V.

Comment les Maires obtinrent le comman

dement des armées.

P

ENDANT que les rois commanderent

les armées , la nation ne penſa point

àfe choisir un chef. Clovis & fes quatre

fils furent à la tête des François , & les

menérent de victoire en victoire. Thi

bault , fils de Théodébert , prince jeune ,

foible & malade , fut le premier (4)des

rois qui refta dans fon palais. Il refufa

de faire une expédition en Italie contre

Narsès , & il eut le chagrin (b) de voir

les Francs fe choifir deux chefs qui les

y menerent. Des quatre enfans de

(a) L'an 552.

(b) Leutheris verò & Butilinus , tametfi id regi ip

forum minimè placebat , belli cum eis focietatem inie

runt. Agathias , liv. I. Grégoire de Tours , liv. IV , ch.

IX.
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Clotaire I, Gontran (a) fut celui qui né

gligea le plus de commander les armées :

d'autres rois fuivirent cet exemple : Et

pour remettre , fans péril , le comman

dement en d'autres mains , ils le don

nerent à pluſieurs chefs ou ducs (b).

On en vit naître des inconvéniens

fans nombre : il n'y eut plus de difci

pline , on ne fut plus obéir ; les armées

ne furent plus funeftes qu'à leurpropre

pays ; elles étoient chargées de dé

pouilles avant d'arriver chez les enne

mis. On trouve dans Grégoire de Tours

une vive peinture (c) de tous ces maux.

<< Comment pourrons-nous obtenir la

» victoire , difoit Gontran (d) , nous qui

» ne confervons pas ce que nos peres

» ont acquis ? notre nation n'eft plus

» la même.... » Chofe finguliere ! elle

(a) Gontran ne fit pas même l'expédition contre

Gondovalde , qui fe difoit fils de Clotaire , & deman

doit fa part du royaume.

(b) Quelquefois au nombre de vingt. Voyez Gré

gaire de Tours, liv. V , chap. xxvII ; liv. VIII , chap.

XVIII & xxx ; liv. X , chap. 111. Dagobert , qui n'a❤

voit point de maire en Bourgogne , eut la même poli

tique , & envoya contre les Gafcons dix ducs & plu

fieurs comtes qui n'avoient point de ducs fur eux.

Chronique de Frédégaire , ch. LXXVIII , fur l'an 6360

(c) Grégoire de Tours , liv . VIII , ch, xxx ; & live

X, ch. 111. Ibid, liv. VII, ch. xxx.

(d) Ibid.
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étoit dans la décadence dès le temps

des petits-fils de Clovis.

Il étoit donc naturel qu'on en vînt

à faire un duc unique ; un duc qui eût

de l'autorité fur cette multitude infinie

de feigneurs & de leudes qui ne con

noiffoient plus leurs engagemens ; un

duc qui rétablit la difcipline militaire

& qui menât contre l'ennemi une na

tion qui ne favoit plus faire la guerre,

qu'à elle-même. On donna la puiffance

aux maires du palais.

La premiere fonction des maires du

palais fut le gouvernement économique

des maifons royales. Ils eurent , concur

remment (a) avec d'autres officiers , le

gouvernement politique des fiefs ; & à

lafin , ils en difpoferent feuls. Ils eurent

auffi l'adininiftration des affaires de la

guerre & le commandement des armées;

& ces deux fonctions fe trouverent né

ceffairement liées avec les deux autres.

Dans ces temps-là il étoit plus difficile

d'affembler les armées que de les com

mander : & quel autre que celui qui

difpofoit des graces , pouvoit avoir

(a) Voyez le fecond fupplément à la loi des Bour

guignons , tit. 13; & Grégoire de Tours , livre IX

ch. XXXVL
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cette autorité? Dans cette nation indé

pendante & guerriere , il falloit plutôt

inviter que contraindre ; il falloit don

ner ou faire eſpérer les fiefs qui va

quoient par la mort du poffeffeur , ré

compenferfans ceffe , faire craindre les

préférences celui qui avoit la furin

tendance du palais , devoit donc être le

général de l'armée.

CHAPITRE VI.

Seconde époque de l'abaiſſement des Rois

de la premiere race.

D

EPUIS le fupplice de Brunehault

les maires avoient été adminiftra

teurs du royaume fous les rois ; & quoi

qu'ils euffent la conduite de la guerre ,

les rois étoient pourtant à la tête des

armées , & le maire & la nation com

battoient fous eux. Mais la victoire du

duc Pépin (a)fur Théodéric & fon maire ,

acheva de dégrader les rois (b) ; celle

que remporta Charles Martel ( e ) fur

Chilpéric & fon maire Rainfroy , con

(a) Voyez les annales de Metz , fur l'an 687 & 688.

(b) Illis quidem nomina regum imponens , ipfe totius

regnihabens privilegium , &c, Ibid. fur l'an 695.

( c ) Ibid . fur l'an 719.
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ot

1 •

2

firma cette dégradation. L'Auftrafie

triompha deux fois de la Neuftrie & de

laBourgogne ; & lamairerie d'Auftrafie

étant comme attachée à la famille des

Pépins , cette mairerie s'éleva fur tou

tes les autres maireries , & cette mai

fon fur toutes les autres maifons. Les

vainqueurs craignirentquequelqu'hom

me accrédité ne fe faisît de la perfonne

des rois pour exciter des troubles. Ils

les tinrent dans une maifon royale ,

comme dans une efpece de prifon (a).

Une fois chaque année , ils étoient

montrés au peuple, Là ils faifoient des

ordonnances (b) , mais c'étoient celles

dumaire : ils répondoient aux ambaſſa

deurs , mais c'étoient les réponſes du

maire. C'est dans ce temps que les hif

toriens (c) nous parlent du gouverne

ment des maires fur les rois qui leur

étoient affujettis,

(4) Sedemque illi regalem fub fuâ ditione conceſſit,

Annales de Metz , fur l'an 719.

(b) Ex chronico Centulenfi , lib. II . Ut refponfa qua

erat edoctus , vel potiùs juffus , ex fuá velut poteftate

redderet.

(c) Annales de Metz , fur l'an 691. Anno principa

tus Pippini fuper Theodericum.... Annales de Fulde

ou de Laurishan. Pippinus dux Francorum obtinais

regnum Francorum per annos 27 , cum regibus fibi fubɔ

jedis.
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Le délire de la nation pour la famille

de Pépin alla fi loin , qu'elle élut pour

maire un de fes petits-fils qui étoit en

core dans l'enfance (a) ; elle l'établit

fur un certain Dagobert , & mit un fan

tôme fur un fantôme.

(4) Pofthac Theudoaldus , filius ejus ( Grimoaldi )

parvulus in loco ipfius cum prædicto rege Dagoberto ,

major domus palatii effectus eft. Le continuateur ano

nyme de Frédégaire , fur l'an 714 , ch. CIV.

CHAPITRE VII.

Des grands offices & des fiefs , fous les

Maires du Palais.

Es maires du palais neurent garde

des

& des offices; ils nerégnoient que par la

protection qu'ils accordoient à cet

égardà lanobleffe : ainfiles grands offices

continuerent à être donnés pour lavie ,

& cet ufage fe confirma de plus en plus.

Mais j'ai des réflexions particulieres

à faire fur les fiefs. Je ne puis douter

que, dès ce temps-là , la plupart n'euf

fent été rendus héréditaires.

Dans le traité d'Andeli (b) , Gontran,

(b) Rapporté par Grégoire de Tours , liv. IX. Voyez

auffi l'édit de Clotaire II, de l'an 615 , art. 16.

K
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t

& fon neveu Childebert , s'obligent de

maintenirles libéralitésfaitesaux leudes

& aux églifes par les rois leurs prédé

ceffeurs ; & il eft permis aux reines (a),

aux filles , aux veuves des rois , de dif

pofer , par teftament & pour toujours ,

des chofes qu'elles tiennent du fifc.

Marculfe écrivoit fes formules du

temps des maires (b). On en voit plu

feurs (c) où les rois donnent à laper

fonne & aux héritiers : & comme les

formules font les images des actions or

dinaires de la vie , elles prouvent que ,

fur la fin de la premiere race , une par

tie des fiefs paffoit déjà aux héritiers.

Il s'en falloit bien que l'on eût , dans

ces temps-là , l'idée d'un domaine ina

liénable ; c'eft une chofe très-moderne,

& qu'on ne connoiffoit alors ni dans la

théorie , ni dans la pratique.

On verra bientôt fur cela des preu

ves de fait : & fi je montre un temps

(4) Ut fi quid de agris fifcalibus vel fpeciebus atque

prafidio pro arbitrii fui voluntate facere aut cuiquam

conferre voluerint , fixaftabilitate perpetuò confervetur.

(b) Voyez la 24 & la 34 du livre 1.

(c) Voyez la formule 14 du livre I , qui s'applique

également à des biens fifcaux donnés directement pour

toujours , ou donnés d'abord en bénéfice , & enfuite

pour toujours : Sicut ab illo aut àfifco noftrofuit pof

Jeffa.Voyez auffi la formule 17 ,
ibid.
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où il fe trouva plus de bénéfices pou

l'armée , ni aucun fonds pour fon en

tretien ; il faudra bien convenir que les

anciens bénéfices avoient été aliénés.

Ce temps eft celui de Charles Martel

qui fonda de nouveaux fiefs , qu'il faut

bien diftinguer des premiers.

Lorſque les rois commencerent à

'donner pour toujours , foit par la cor

ruption qui fe gliffa dans le gouverne

ment , foit par la conftitution même

qui faifoit que les rois étoient obligés

de récompenfer fans ceffe ; il étoit na

turel qu'ils commençaffent plutôt à

donner à perpétuité les fiefs que les

comtés. Se priver de quelques terres

étoit peu de chofe ; renonceraux grands

offices c'étoit perdre la puiffance

même.

"

CHAPITRE
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CHAPITRE VIII.

Comment les alleux furent changés en

fiefs.

A maniere de changer un alleu en

fieffe trouve dans une formule de

Marculfe (a). On donnoit fa terre au

roi ; il la rendoit au donateur en ufu

fruit ou bénéfice , & celui-ci défignoit

au roi fes héritiers.

1

Pour découvrir les raifons que l'on

eut de dénaturer ainfi fon alleu , il faut

que je cherche , comme dans des aby

mes , les anciennes prérogatives de

cette nobleffe , qui depuis onze fiecles

eft couverte de pouffiere , de fang &

de fueur.

Ceux qui tenoient des fiefs avoient

de très-grands avantages. La compofi

tion pour les torts qu'on leur faifoit

étoit plus forte que celle des hommes

libres. Il paroît par les formules de

Marculfe , que c'étoit un privilege du

vaffal du roi , que celui qui le tueroit

payeroit fix cents fous de compofition.

Ce privilege étoit établi par la loi

G

(a) Liv. I , formule 13.

Tome IV.
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falique (a) & par celle des Ripuaires (b);

& , pendant que ces deux lois ordon

noient fix cents fous pour la mort du

vaffal du roi , elles n'en donnoient (c)

que deux cents pour la mort d'un ingé

nu, Franc , barbare , ou homme vivant

fous la loi falique ; & que cent pour

celle d'un Romain.

Ce n'étoit pas le feul privilege qu'euf

fent les vaffaux du roi. Il faut favoir

que, quand un homme (d) étoit cité en

jugement,& qu'il ne fe préfentoit point

ou n'obéiffoit pas aux ordonnances des

juges , il étoit appellé devant le roi ; &

s'il perfiftoit dans fa contumace , il étoit

mis hors de la protection du roi (e) , &

perfonne ne pouvoit le recevoir chez

foi , ni même lui donner du pain : or ,

s'il étoit d'une condition ordinaire , fes

biens étoient confifqués (f); mais, s'il

étoit vaffal du roi , ils ne l'étoient pas

(g). Le premier, par fa contumace , étoit

(a) Tit. 44. Voyez auffi les titres 66, §. 3 & 4 ; & le
titre 74

(b) Titre 11.

(c) Voyez la loi des Ripuaires , tit. 7 ; & la loi fali

que , tit. 44 , art. 1 & 4.

(d) Loi falique , tit. 59 & 76.

(e) Extrà fermonem regis , loi falique , tit. 59 & 760

(ƒ) Ibid. tit. 59 , §. I.

(g) Ibid. tit. 76. § . 1.
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cenfé convaincu du crime ; & non pas

le fecond. Celui-là (a) , dans les moin

dres crimes , étoit foumis àla preuve par

l'eau bouillante ; celui-ci (b) n'y étoit

condamné que dans le cas du meurtre.

En un vaffal du roi ( c ) ne pouvoit

être contraint de jurer en juftice contre

un autre vaffal. Ces privileges augmen

terent toujours ; & le capitulaire de Car

loman (d) fait cet honneur aux vaſſaux

du roi , qu'on ne peut les obliger de ju

rereux-mêmes , mais feulement par la

bouche de leurs propres vaffaux. De

plus , lorfque celui qui avoit les hon

neurs ne s'étoit pas rendu à l'armée ,

fa peine étoit de s'abstenir de chair &

de vin , autant de temps qu'il avoit

manqué au fervice : mais l'homme li

bre ( ) , qui n'avoit pas fuivi le comte ,

payoitune compofition (ƒ) de foixante

fous , & étoit mis en fervitude jufqu'à

ce qu'il l'eût payée.

Il est donc aifé de penfer que les

Francs qui n'étoient point vaffaux du

(a) Loi falique , tit. 56 & 59.

(b) Ibid. tit. 76 , §. 1.

(c) Ibid. tit. 76 , §. 2.

(d) Apud vernis palatium , de l'an 883 , art. 4 & 1r.

(e) Capitul. de Charlemagne , qui eft le fecond de
Yan 812 , art. 1 & 3.

(f) Heribannum.

Gij
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roi, & encore plus les Romains , chier

cherent àle devenir ; & qu'afin qu'ils ne

fuffent pas privés de leurs domaines , on

imagina l'ufage de donner fon alleu au

roi , de le recevoir de lui en fief, & de

lui défigner fes héritiers . Cet ufage con

tinua toujours ; & il eut fur-tout lieu

dans les défordres de la feconde race ,

où tout le monde avoit befoin d'un

protecteur , & vouloit faire corps (a)

avec d'autres feigneurs ; & entrer ,

pour ainfi dire , dans la monarchie féo

dale , parce qu'on n'avoit plus la mo→

narchie politique.

Ceci continua dans la troifieme race ,

comme on le voit par plufieurs (b) char

tres; foit qu'on donnât fon alleu , &

qu'on le reprît par le même acte ; foit

qu'on le déclarât alleu , & qu'on le

reconnât enfief. On appelloit ces fiefs ,

fiefs de reprife.

Cela ne fignifie pas que ceux qui

avoient des fiefs les gouvernaffent en

bons peres de familles; & , quoique les

hommes libres cherchaffent beaucoup à

( a ) Non infirmis reliquit hæredibus , dit Lambert

d'Ardres , dans du Cange , au mot alodis.

(b) Voyez celles que du Cange cite au mot alodis :

& celles que rapporte Galland , traité du franc alleu ,

page 14 & fuiv.
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avoir des fiefs , ils traitoient ce genre

de biens comme on adminiftre aujour

d'hui les ufufruits . C'est ce qui fit faire

à Charlemagne , prince le plus vigilant:

& le plus attentif que nous ayons eu ,

bien des réglemens ( a) , pour empêcher

qu'onne dégradât les fiefs en faveur de

fes propriétés. Cela prouve feulement

que de fon temps , la plupart des béné

fices étoient encore à vie ; & que , par

conféquent , on prenoit plus de foin

des alleus que des bénéfices : mais cela

n'empêche pas que l'on n'aimât encore

mieux être vaffal du roi qu'homme li

bre. On pouvoit avoir des raifons pour

difpoferd'une certaine portion particu

liere d'un fief ; mais on ne vouloit pas

perdre fa dignité même.

Je fais bien encore que Charlemagne

fe plaint , dans un capitulaire (b) , que,

dans quelques lieux ,il yavoit des gens

qui donnoient leurs fiefs en propriété ,

& les rachetoient enfuite en propriété.

Mais je ne dis point qu'on n'aimât

mieux une propriété qu'un ufufruit : Je

dis feulement que , lorfqu'on pouvoit

(4) Capitulaire II , de l'an 802 , art . 1o ; & le capi

tul . vii de l'an 803 , art. 3 ; & le capitulaire I , incertt

anni , art. 49 ; & le capitul. de l'an S06 , art. 7.

(b) Le cinquieme de l'an S06 , art. S.

Gil
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faire d'un alleu un fief qui paffât aux

héritiers , ce qui eft le cas de la formule

dont j'ai parlé , on avoit de grands

avantages à le faire.

CHAPITRE

Comment les biens eccléfiaftiques furent

convertis en fiefs.

IX.

L

Es biens fifcaux n'auroientdûavoir

d'autre deſtination que de fervir

aux dons que les rois pouvoient faire

pour inviter les Francs à de nouvelles

entreprifes , lefquelles augmentoient

d'un autre côté les biens fifcaux ; &

cela étoit , comme j'ai dit , l'efprit de la

nation mais les dons prirent un autre

cours. Nous avons un difcours (a) de

Chilpéric, petit-fils de Clovis , qui fe plai

gnoit déjà que ces biens avoient été

prefque tous donnés aux églifes. « Notre

» fifc eft devenu pauvre , difoit il ; nos

» richeffes ont été tranſportées aux égli

» fes (b) : Il n'y a plus que les évêques

(a) Dans Grégoire de Tours , liv. VI , chap. XLVI .

(b) Cela fit qu'il annulla les teftamens faits en fa

veur des églifes , & même les dons faits par fon pere :

Gontran, les rétablit , & fit même de nouveaux dons.

Grégoire de Tours , liv. VII , ch, vII.
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qui regnent; ils font dans la grandeur,

» & nous n'y fommes plus. »

Cela fit que les maires , qui n'ofoient

attaquerles feigneurs , dépouillerent les

églifes : & une des raifons qu'allégua

Pépin pour entrer en Neuſtrie (a) , fut

qu'il y avoit été invité par les eccléfiaf

tiques , pour arrêter les entrepriſes des

rois , c'est-à-dire des maires , qui pri

voient l'églife de tous fes biens.

Les maires d'Auftrafie , c'eſt-à-dire ,

la maifon des Pépins , avoit traité l'é

glife avec plus de modération qu'on

n'avoit fait en Neuftrie & en Bourgo

gne ; & cela est bien clair par nos chro

niques (b) , où les moines ne peuvent

fe laffer d'admirer la dévotion & la li

béralité des Pépins. Ils avoient occupé

eux-mêmes les premieres places de

l'églife. « Un corbeau ne creve pas les

» yeux à un corbeau » , comme difoit

Chilpéric aux évêques (c).

Pépin foumit la Neuftrie & la Bour

gogne : mais ayant pris , pour détruire

(a ) Voyez les annales de Metz , fur l'an 687. Ex

citor imprimis querelis facerdotum & fervorum Dei

qui me fæpiùs adierunt , ut pro fublatis injuftè patrimo
niis , &c.

(b) Ibid.

(c) Dans Grégoire de Tours.

Giv
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\

les maires & les rois , le prétexte de

l'oppreffion des églifes , il ne pouvoit

plus les dépouiller, fans contredire fon

titre , & faire voir qu'il fe jouoit de la

nation . Mais la conquêtededeux grands

royaumes & la deftruction du parti op

pofé , lui fournirent affez de moyens

de contenter fes capitaines.

Pépin fe rendit maître de la monar

chie , en protégeant le clergé : Charles

Martelfonfils ne put fe maintenirqu'en

l'opprimant. Ce prince , voyant qu'une

partie des biens royaux & des biens fif

caux avoient été donnés à vie ou en

propriété à la nobleffe ; & que le clergé,

recevant des mains des riches & des

pauvres, avoit acquis une grande partie

des allodiaux même ; il dépouilla les

églifes : & les fiefs du premier partage

ne fubfiftant plus , il forma (a) une fe

conde fois des fiefs . Il prit , pour lui &

pour les capitaines , les biens des égli

fes & les églifes mêmes : & fit ceffer

un abus qui , à la différence des maux

ordinaires , étoit d'autant plus facile à

guérir , qu'il étoit extrême.

(a) Karolus plurima juri ecclefiaflico detrahens , præ

dia fifco fociavit , ac deinde militibus difpertivit , ex

chronico Centulenfi , liv. II.
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CHAPITRE X.

Richeffes du Clergé.

LE

E clergé recevoit tant , qu'il faut

que , dans les trois races , on lui

ait donné plufieurs fois tous les biens du

royaume. Mais fi les rois , la nobleffe

& le peuple trouverent le moyen de

leur donner tous leurs biens , ils ne

trouverent pas moins celui de les leur

ôter. La piété fit fonder les églifes dans

la première race : mais l'efprit militaire.

les fit donneraux gens de guerre, qui les

partagerent à leurs enfans : Combien ne

fortit-il pas de terres de la menfe du cler

gé ! Les rois de la feconde race ouvrirent

leurs mains , & firent encore d'immen

fes libéralités ; les Normands arrivent ,

pillent& ravagent ; perfécutentfur-tout

les prêtres & les moines ; cherchent les

abbayes ; regardent où ils trouveront

quelque lieu religieux : car ils attri

buoient aux eccléfiaftiques la deſtruc

tion de leurs idoles , & toutes les vio

lences de Charlemagne , qui les avoit

obligés les uns apres les autres de' fe ré

fugierdanslenord. C'étoient des haines

Gy
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que quarante ou cinquante années n'a

voient pu leur faire oublier. Dans cet

état des chofes , combien le clergé per

dit-il de biens ! A peine y avoit-il des

eccléfiaftiques pour les redemander. It

refta donc encore à la piété de la troi

fieme race affez de fondations à faire ,

& de terres à donner : les opinions ré

pandues & crues dans ces temps-là , au

roientprivéleslaïques de tout leur bien,

s'ils avoient été affez honnêtes gens.

Mais , fi les eccléfiaftiques avoient de

Pambition , les laïques en avoient auffi :

fi le mourant donnoit , le fucceffeur

vouloit reprendre. On ne voit que que

relles entre les feigneurs &les évêques ,

les gentilshommes & les abbés ; & il

falloit qu'on preffât vivement les ecclé

fiaftiques , puifqu'ils furent obligés de

fe mettre fous la protection de certains

feigneurs , qui les défendoient pour un

moment, & les opprimoient après .

Déjà une meilleure police , qui s'éta

bliffoit dans le cours de la troifieme

race permettoit aux eccléfiaftiques

d'augmenter leur bien. Les calviniftes

parurent , & firent battre de la mon

noie de tout ce qui fe trouva d'or &

d'argent dans les églifes. Comment le
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clergé auroit-il été affuré de fa fortune?

Il ne l'étoit pas de fon exiftence ; il

traitoit des matieres de controverfe , &

l'on brûloit fes archives. Que fervit-il

de redemander àune nobleffe , toujours

ruinée, ce qu'elle n'avoit plus , ou ce

qu'elle avoit hypothéqué de mille ma

nieres ? Le clergé a toujours acquis , il

a toujours rendu , & il acquiert encore.

CHAPITRE XI.

2
Etat de l'Europe du temps de CHARLES,

MARTEL.

entreprit

C de dépouillerle clergé, fe trouva

dans les circonstances les plus heureu

fes il étoit craint & aimé des gens de

guerre , & il travailloit pour eux ; il

avoit le prétexte de fes guerres contre

les Sarrafins (a); quelque hai qu'il fût

du clergé , il n'en avoit aucun befoin;

le pape ? à qui il étoit néceffaire , lui

tendoit les bras : on fait la célebre am

baffade (b) que lui envoya Grégoire III.

(a) Voyez les annales de Metz.

(b) Epiftolam quoque , decreto Romanorum princi

pum fibi prædictus præful Gregorius miferat , quòd

Jefe populusRomanus , relictá imperatoris dominationea

2

G vi
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Ces deux puiflances furent très-unies ,

parce qu'elles ne pouvoient fe paffer

l'une de l'autre : le pape avoit befoin

des Francs , pour le foutenir contre les

Lombards & contre les Grecs : Charles

Mattel avoit befoin du pape pour hu

milier les Grecs , embarraffer les Lom

bards , fe rendre plus refpectable chez

lui (a ) , & accréditer les titres qu'il

avoit , & ceux que lui ou fes enfans

pourroient prendre. Il ne pouvoit donc

manquer fon entrepriſe.

S. Eucher , Evêque d'Orléans,, eut

unevifion qui étonna les princes. Il faut

que je rapporte à ce fujet la lettre (b)

que les évêques , affemblés à Rheims ,

écrivirent à Louis le Germanique , qui

étoit entré dans les terres de Charles le

Chauve; parce qu'elle est très-propre à

nous faire voir quel étoit , dans ces

9.7674

ad fuam defenfionem & invictam clementiam convers

tere voluiffet. Annales de Me z fur l'an 741... Eo pactos

patrato , ut à partibus ' imperatoris recederet . Frédé

gaire.
( 1.

(a) On peut voir dans les auteurs de ces temps -là,

Pimpreffion que l'autorité de tant de papes fit fur l'et-

prit des François. Quoique le roi Pépin eût déjà été.

Couronné par l'archêveque de Mayence , il regarda

T'onction qu'il reçut du pape Etienne comme une chole

qui le confirmoit dans tous fes droits.

(b ). Anno 858 , apud Çarifiacum , édit, de Baluze ,

fome II , page 1OL,

3

"
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$

temps-là , l'état des chofes, & la fitua

tion des efprits. Ils difent que (a) « S.

» Eucher ayant été ravi dans le ciel ,

» il vit Charles Martel tourmenté dans

» l'enferinférieur, par l'ordre des Saints

» qui doivent affifter avec Jefus-Chrift

» au jugement dernier ; qu'il avoit été

» condamné à cette peine avant le

> temps , pouravoir dépouillé les égli

» fes de leurs biens , & s'être par-là

» rendu coupable des péchés de tous

» ceux qui les avoient dotées ; que le

» roi Pépin fit tenir à ce fujet un con

cile ; qu'il fit rendre aux églifes tout

» ce qu'ilput retirer des biens eccléfiaf

tiques ; que , comme il n'en put ra

» voir qu'une partie à caufe de fes dé

» mêlés avec Vaifre duc d'Aquitaine , il

>> fit faire , en faveur des églifes , des

lettres précaires du refte ;& régla que

les laïques payeroient une dîme des

"..

- (a) Anno 858 , apud Carifiacum , édit. de Baluxe ,

tome II , art, 7 , page 109.

(b) Precaria , quòd precibus utendum conceditur , dit

Cujas , dans les notes fur le livre I des fiefs . Je trouve

dans un diplome du roi Pépin , daté de la troifieme

année de fon regne , que ce prince n'établit pas le

premier ces lettres précaires ; il en cite une faite par

le maire Ebroin & continuée depuis . Voyez le diplome

de ce roi , dans le tome V des hiftoriens de France des

Bénédictins , art. 6.75
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» biens qu'ils tenoient des églifes , &

» douze deniers pour chaque maiſon ;

» que Charlemagne ne donna point les

» biens de l'églife ; qu'il fit au con

traire , un capitulaire par lequel il

» s'engagea , pour lui & fes fucceffeurs,

» de ne les donner jamais ; que tout

» ce qu'ils avancent eft écrit; & que

» même plufieurs d'entr'elles l'avoient

» entendu raconter à Louis le débon

» naire , pere des deux rois . »

Le réglement du roi Pépin , dont

parlent les évêques , fut fait dans le

concile tenu à Leptines (a) . L'églife

y trouvoit cet avantage , que ceux qui

avoient reçu de ces biens ne les te

noient plusque d'unemaniere précaire ;

& que d'ailleurs , elle en recevoit la

dîme , & douze deniers pour chaque

cafe qui lui avoit appartenu. Mais

c'étoit un remede palliatif, & le mal

reftoit toujours.

Cela même trouva de la contradic

tion , & Pépin fut obligé de faire un

autre capitulaire (b) , où il enjoignit à

ceux qui tenoient de ces bénéfices de

(a) L'an 743. Voyez le livre V des capitulaires ,

art. 3 , édit. de Baluze , page 825.

(b) Celui de Metz , de l'an 756, art. 4...

K

1
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payer cette dîme & cette redevance

& même d'entretenir les maifons de

l'évêché ou du monaftere , fous peine

de perdre les biens donnés. Charie

magne (a) renouvella les réglemens de

Pépin.

Ce que les évêques difent dans la

même lettre , que Charlemagne promit

pour lui & fes fucceffeurs , de ne plus

partager les biens des églifes aux gens

de guerre , eft conforme au capitulaire

de ce prince donné à Aix-la- Chapelle

l'an 803 , fait pour calmer les terreurs

des eccléfiaftiques à cet égard : mais

les donations déjà faites fubfifterent

toujours (b). Les évêques ajoutent , &

avec raifon , que Louis le débonnaire

fuivit la conduite de Charlemagne, &

ne donna point les biens de l'églife

aux foldats.

(a) Voyez fon capitulaire de l'an 803 , donné à

Worms , édit. de Baluze , p. 411 , où il regle le con

trat précaire ; & celui de Francfort , de l'an 794

page 267 , art. 24 , fur les réparations des maifons ;

& celui de l'an 800 , page 330.

(b) Comme il paroit par la note précédente , &

par le capitulaire de Pépin , roi d'Italie , où il eft dit

que le roi donneroit en fief les monafteres à ceux qui

fe recommanderoient pour des fiefs. Il eft ajouté à la

loi des Lombards , liv. III , tit. 1 , §. 30 , & aux lois

faliques , recueil des lois de Pépin , dans Echard , paga

195, tit. 26, art. 4. *
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Cependant les anciens abus allerent

fi loin que , fous les enfans de Louis le

débonnaire (a) , les laïques établiffoient

des prêtres dans leurs églifes , ou les

chaffoient , fans le confentement des

évêques. Les églifes fe partageoient

entre les héritiers (b) ; & , quand elles

étoient tenuesd'unemaniere indécente,

les évêques n'avoient d'autre reffource

que d'en retirer les reliques ( c).

Le capitulaire (d) de Compiegne éta

blit que l'envoyé du roi pourroit faire

la vifite de tous les monafteres avec

l'évêque , de l'avis & en préfence de ·

celui qui le tenoit ( e ) ; & cette regle

générale prouve que l'abus étoit gé

néral.

Ce n'eft pas qu'on manquât de lois

pour la reftitution des biens des églifes.

Le pape ayant reproché aux évêques

leurnégligence fur le rétabliſſementdes

monafteres , ils écrivirent (ƒ) à Charles

RA

(a ) Voyez la conftitution de Lothaire I, dans la

loi des Lombards , liv . III , loi 1 , §. 43.

(b) Ibid. §. 44

(c) Ibid.

(d) Donné la vingt- huitieme année du regne de

Charles le chauve , l'an 868 , édit . de Baluze , p. 203»

(e) Cum concilio & confenfu ipfius qui locum retinet.

(f) Concilium apud Bonoilum , feizieme année de

Charles le chauve , l'an 856 , édit, de Baluze , p. 78%
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le chauve

, qu'ils n'avoient point été

touchés de ce reproche , parce qu'ils

n'en étoient pas coupables , & ils l'a

vertirent de ce qui avoit été promis

réfolu & ftatué dans tant d'affemblées

de la nation. Effectivement ils en citent

neuf.

Ondifputoittoujours. Les Normands

arriverent , & mirent tout le monde

d'accord.

CHAPITRE X II.

Etabliffemens des dimes.

L

Es réglemens faits fous le roi Pépin

avoient plutôt donné à l'égliſe

l'efpérance d'un foulagement qu'unfou

lagement effectif : & comme Charles

Marteltrouva tout le patrimoine public

entre les mains des eccléfiaftiques , Char

lemagne trouva les biens des eccléfiafti

ques entre les mains des gens de guerre.

Onne pouvoit faire reftituer à ceux-ci

ce qu'on leur avoit donné ; & les cir

conftances où l'on étoit pour lors ren

doient la choſe encore plus impraticable

qu'elle n'étoit de fa nature. D'un autre

côté , le chriftianiſme ne devoit pas
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périr , faute de miniftres (a) , de tem

ples & d'inſtructions.

Cela fit que Charlemagne établit (b)

les dîmes , nouveau genre de bien , qui

eut cet avantage pourle clergé , qu'étant

finguliérement donné à l'églife , il fut

plus aifé dans la fuite d'en reconnoître

les ufurpations.

On a voulu donner à cet établiffe

ment des dates bien plus reculées : mais

les autorités que l'on cite , me fem

blent être des témoins contre ceux qui

les alleguent. La conftitution (c) de Clo

taire dit feulement qu'on ne leveroit

point de certaines dîmes (d) furles biens

(4) Dans les guerres civiles qui s'éleverent du temps

de Charles Martel , les biens de l'églife de Rheims fu

rent donnés aux laïques. On laila le clergé fubfifter

comme il pourroit , eſt-il dit dans la vie de S. Remy
Surius , tome I , page 279.

(b) Loi des Lombards , liv. III , tit. 3 , §. 1 & 2.

(c) C'eft celle dont j'ai tant parlé au chapitre I

ci- deffus , que l'on trouve dans l'édition des capitu

taires de Baluze , tome I , art . 11 , page 9.

(d) Agraria & pafenaria , vel decimas porcorum,

ecclefia concedimus , ità ut actor aut decimator in rebus

ecclefiæ nullus accedat. Le capitulaire de Charlemagne,

de l'an Soo , édition de Baluzė , p. 336 , explique très

bien ce que c'étoit que cette forte de dime dont Clotaire

exempte l'églife ; c'étoit le dixieme des cochons , que

l'on mettoit dans les forêts du roi pour engraiffer : &

Charlemagne veut que fes juges le payent comme les

autres , afin de donner l'exemple, On voit que c'étoit

un droit feigneurial ou économique.
• را

12
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de l'églife bien loin donc que l'églife

levât des dîmes dans ces temps-là , toute

faprétention étoit de s'en faire exemp

ter. Le fecond concile de Mâcon ( a ) ,

tenu l'an 585 , qui ordonne que l'on

paye les dîmes , dit , à la vérité , qu'on

les avoit payées dans les temps an

ciens mais il dit auffi que , de fon

temps , on ne les payoit plus .

Qui doute qu'avant Charlemagne on

n'eût ouvert la bible , & prêché les

dons & les offrandes du lévitique ? Mais

je dis qu'avant ce prince les dîmes pou

voient être prêchées , mais qu'elles

n'étoient point établies.

J'ai dit que les réglemens faits fous

le roi Pépin avoient foumis au paye

ment des dîmes , & aux réparations des

églifes , ceux qui poffédoient en fief les

biens eccléfiaftiques. C'étoit beaucoup

d'obliger par une loi , dont on ne pou

voit difputer la justice , les principaux

de la nation à donner l'exemple.

Charlemagne fit plus : & on voit , par

le capitulaire de Willis (b) , qu'il obli

gea fes propres fonds au payement des

(a) Canone V, ex tomo I conciliorum antiquorum

Gallia , opera Jacobi Sirmundi.

(b) Art. 6 , édit. de Baluze , p. 332. Il fut donné
l'an 8005

>



152 DE L'ESPRIT DES LOIS,

dîmes : c'étoit encore un grand exem→

ple.

Mais le bas peuple n'eft guere capa→

ble d'abandonner fes intérêts par des

exemples. Le fynode de Francfort (a)

lui préfentaun motifplus preffant pour

payerles dîmes. On y fit un capitulaire,

dans lequel il eft dit que (b), dans la

derniere famine , on avoit trouvé les

épis de blé vuides ; qu'ils avoient été

dévorés par les démons , & qu'on avoit

entendu leurs voix qui reprochoient de

n'avoir pas payé la dîme : & , enconfé

quence, il fut ordonné à tous ceux qui

tenoient les biens eccléfiaftiques , de

payer. la dîme ; & , en conféquence

encore , on l'ordonna à tous .

Le projet de Charlemagne ne réuffit

pas d'abord : cette charge parut acca

blante (c) . Le paiement des dîmes chez

les Juifs étoit entré dans le plan de la

(a) Tenu fous Charlemagne , l'an 794.

(b) Experimento enim didicimus in anno quo
illa va

lida fames irrepfit , ebullire vacuas annonas à dæmoni

bus devoratas , & voces exprobrationis auditas , &c.

édit. de Baluze , page 267 , art. 23.

(c) Voyez entr'autres le capitulaire de Louis le dé

bonnaire , de l'an S29 , édit. de Baluze , p . 663 , con

tre ceux qui , dans la vue de ne pas payer la dîme , ne

cultivoient point leurs terres ; & , art. 5. Nonis quidem ,

& decimis , unde & genitor nofter & nos frequenter in dis

verfis placitis admonitionem fecimus.
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11. fondation de leur république : mais ici

le payement des dîmes étoit une charge

indépendante de celles de l'établiffe

ment de la monarchie. On peut voir

dans les difpofitions ajoutées à la loi

des Lombards (a) , la difficulté qu'il

y eut à faire recevoir les dîmes par les

lois civiles : on peut juger , par les dif

férens canons des conciles , de celle

qu'il y eut à les faire recevoir par les

lois eccléfiaftiques.

"

Le peuple confentit enfin à payerles

dîmes , à condition qu'il pourroit les

racheter. La conftitution de Louis le

débonnaire (b) , & celle de l'empereur

Lothaire (c) fon fils , ne le permirent pas.

Les lois de Charlemagne fur l'établif

fement des dîmes , étoient l'ouvrage de

la néceffité ; la religion feule y eut part ,

& la fuperftition n'en eut aucune,

La fameufe divifion ( d ) qu'il fit

des dîmes en quatre parties , pour la

fabrique des églifes , pour les pau

vres , pour l'évêque , pour les clercs ,

(4) Entr'autres , celle de Lothaire, liv. III. tit . 3.

chap. 6.

(b) De l'an 829 ?

page 663.

(c) Loi des Lombards , liv. III . tit . 3. §. 8,

(d) lbid. §. 4,

art. 7. dans Baluze tome I,>
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prouve bien qu'il vouloit donner à l'é

glife cet état fixe & permanent qu'elle

avoit perdu.

Son teftament (a) fait voir qu'il vou

lut achever de réparer les maux que

Charles Martel fon aïeul avoit faits. Il

fit trois parties égales de fes biens mo

biliers: il voulut que deux de ces par

ties fuffent divifées en vingt-une, pour

les vingt-une métropoles de fon em

pire ; chaque partie devoit être fubdi

vilée entre la métropole & les évêchés

qui en dépendoient. Il partagea le tiers

qui reftoit en quatre parties ; il en

donna une à fes enfans & fes petits

enfans , une autre fut ajoutée aux deux

tiers déjà donnés , les deux autres fu

rent employées en œuvres pies. Il fem

bloit qu'il regardât le don immenſe

qu'il venoit de faire aux égliſes , moins

commeune action religieufe , quecom

me une difpenfation politique.

(a) C'eft une espece de codicille rapporté par Egin

hart , & qui eft différent du teftament même qu'on

trouve dans Goldafte & Baluze.

CARO
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CHAPITRE XIII.

Des élections aux évéchés & abbayes.

Es églifes étant devenues pauvres ,

tions aux évêchés & autres bénéfices

eccléfiaftiques (a) . Les princes s'em

barrafferent moins d'en nommer les mi

niftres , & les compétiteurs réclame

rent moins leur autorité. Ainfi l'églife

recevoit une espece de compenfation

pour les biens qu'on lui avoit ôtés.

Et fi Louis le débonnaire laiffa au peu

pleRomain le droit d'élire les papes ,

cefutun effet de l'efprit général de fon

temps (b) on fe gouverna , à l'égard

du fiege de Rome , comme on faifoit

àl'égard des autres.

(4 ) Voyez le capitulaire de Charlemagne , de l'an

So3 . art. 2. édit. de Baluze , p . 379 ; & l'édit de Louis

le débonnaire , de l'an 834 , dans Goldafte , conftit.

impériale , tome I.,

(b) Cela eft dit dans le fameux canon , Ego Ludovi

qui eft vifiblement fuppofé. Il eft dans l'édition de

Baluze, p. 591 , fur l'an 817.

cus ,

X
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CHAPITRE XI V.

JE

Des fiefs de CHARLES MARTEL.

E ne dirai point fi Charles Martel

donnant les biens de l'églife en fief,

il les donnaà vie ou à perpétuité. Tout

ce que je fais , c'est que , du temps
de

Charlemagne (a) & de Lothaire I (b) , il

y avoit de ces fortes de biens qui paf

foient aux héritiers & fe partageoient

entr'eux.

Jetrouvede plus qu'une partie (c) fut

donnée en alleu , & l'autre partie en fief.

J'ai dit que les propriétaires des alleus

étoient foumis au fervice comme les

poffeffeurs des fiefs . Cela fut fans doute

en partie caufe que Charles Martel don

na en alleu auffi-bien qu'en fief.

(a) Comme il paroît par fon capitulaire de l'an Sor ,

art, 17 , dans Baluze , tome I , page 360.

(b) Voyez fa conftitution inférée dans le code des

Lombards , liv. III , tit. 1 , §. 44.

(c) Voyez la conftitution ci- deffus , & le capitulaire

de Charles le chauve de l'an 846 , chap . xx , in villá

Sparnaco, édit. de Baluze , tome II , page 31 ; & celui

de l'an 853 , chap . 111 & v , dans le fynode de Soiffons,

édit. de Baluze , tome II , page 54 ; & celui de l'an

854, apud Attiniacum , ch. x , édit. de Baluze , tom. II ,

page 70. Voyez auffi le capitulaire premier de Char

lemagne, incerti anni , art, 49 & 56 , édit. de Baluze,

tome I , page 519.

CHAPITRE
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CHAPITRE X V.

Continuation dumêmefujete

faut remarquer que les fiefs ayant

en
& les

biens d'églife ayantété changés en fiefs ,

les fiefs & les biens d'églife prirent ré

ciproquement quelque chofe de la na

ture de l'un & de l'autre . Ainfi les biens

d'égliſe eurent les privileges des fiefs ,

& les fiefs eurent les privileges des

biens d'églife : tels furent les droits (a)

honorifiques dans les églifes , qu'onvit

naître dans ces temps-là. Et comme ces

droits ont toujours été attachés à la

haute juftice ,
préférablement à ce que

nous appellons aujourd'hui le fief; il

fuitquelesjuftices patrimoniales étoient

établies dans le temps même de ces

droits .

(a) Voyez les capitulaires , liv. V, art. 44; &

l'édit de Piftes de l'an 866 , art. 8 & 9, où l'on voit

les droits honorifiques des feigneurs établis tels qu'ils

font aujourd'hui.

Tome IV.
H

A
L
O
N
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CHAPITRE XVI.

Confufion de la royauté & de la mairerie.

Seconde race.

'ORDRE des matieres a fait que j'ai

troublé l'ordre des temps ; de forte

que j'ai parlé de Charlemagne , avant

d'avoir parlé de cette époque fameuſę

de la tranflation de la couronneaux Car

lovingiens faite fous le roi Pépin : choſe

qui , à la différence des événemens or

dinaires , eft peut-être plus remarquée

aujourd'hui , qu'elle ne le fut dans le

temps même qu'elle arriva,

Les rois n'avoient point d'autorité ,

mais ils avoientun nom ; le titre de roi

étoit héréditaire , & celuidemaire étoit

électif. Quoique les maires, dans les der

nierstemps , euffent mis fur le trône ce

fui des Mérovingiens qu'ils vouloient , ils

n'avoient point pris de roidans une au

tre famille ; & l'ancienne loi qui donnoit

la couronne à une certaine famille , n'é

toitpoint effacée du coeurdes Francs . La

perfonne du roi étoit prefque inconnue

dans la monarchie ; mais la royauté ne

l'étoit pas. Pépin, fils de Charles Martel ,
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crut qu'il étoit à propos de confondre

ces deux titres ; confufion qui laifferoit

toujours de l'incertitude , fi la royauté

nouvelle étoit héréditaire , ou non: &

cela fuffifoit à celui qui joignoit à la

royauté une grande puiffance. Pour

lors , l'autorité du mairefutjointe à l'au

torité royale. Dans le mélange de ces

deux autorités , il fe fit une espece de

conciliation. Le maire avoit été électif,

& le roi héréditaire : la couronne , au

commencement de la feconde race , fut

élective , parce que le peuple choifit

elle fut héréditaire , parce qu'il choifit

toujours dans la même famille (a).

Le pere le Cointe , malgré la foi de

tous les monumens (b), nie (c) que le

pape ait autorifé cegrandchangement ;

une de fes raifons eft qu'il auroit fait

une injuftice. Et il eft admirable de voir

Slub 72 DONS PA 3 де

(a) Voyez le teftament de Charlemagne ; & le

le débonnaire fit a fes enfans dans

1

partageque à Quierzy , rapportée par

raffemblée

Goldafte: Quem populus, eligere, velit , ut patri fuo

fuccedat in regni hæreditate.
1

(b ) L'anonyme , fur l'an 752 ; & chron. Centul®
fur l'an 754 919

(c) Fabella qua poft Pipini mortem excogitata eft,

@quitati ac fanctitati Zachariæ papa plurimum adver

fatur.... Annales eccléfiaftiques des François , tome

11, page 319.

Hij
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un hiftorien juger de ce que les hommes,

ontfait , par ce qu'ils auroient dû faire !

Avec cette maniere de raiſonner , il n'y

auroit plus d'hiftoire .

Quoi qu'il enfoit , il eft certain que ,

dès le moment de la victoire du duc

Pépin, fa famille fut régnante , & que

celle des Mérovingiens ne le fut plus.

Quand fon petit-fils Pépin fut couron

né roi , ce ne fut qu'une cérémonie de

plus , & un fantôme de moins : il n'ac

quit rien par - là que les ornemens

royaux; il n'y eut rien de changé dans

la nation.

J'ai dit ceci pour fixer le moment de

la révolution ; afin qu'on ne fe trompe

pas, en regardant comme une révolu

tion ce qui n'étoit qu'une conféquence

de la révolution.

Quand Hugues Capet fut couronné

roi au commencement de la troifieme

raçe , il y eut un plus grand change

ment ; parce que l'état paffa de l'anar

chie à un gouvernement quelconque :

mais quand Pépin prit la couronne , on

paffa d'ungouvernement au même gou

yernement,

Quand Pépinfut couronné roi , il ne

fit que changer de nom ; mais quand
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Hugues Capet fut couronné roi , la chofe

changea ; parce qu'un grand fief, uni à

la couronne , fit ceffer l'anarchie.

Quand Pépin fut couronné roi , le

titre de roi fut uni au plus grand office ;

quand Hugues Capet fut couronné, le

titre de roi fut uni au plus grand fief.

CHAPITRE XVII.

Chofe particuliere dans l'élection des Rois

de la feconde race.

Ο

N voit dans la formule (a) de la

confécration de Pépin, que Char

les & Carloman furent auffi oints & bé

nits ; & que les feigneurs François s'o

bligerent, fous peine d'interdiction &

d'excommunication , de n'élire (b) ja

mais perfonne d'une autre race.

Il paroît par les teftamens de Charle

magne & de Louis le débonnaire , que

les Francs choififfoient entre les enfans

des rois ; ce qui fe rapporte très-bien à

la claufe ci-deffus. Et lorfque l'empire

paffa dans une autre maifon que celle

(a ) Tome V, des hiftoriens de France par les PP.
Bénédictins

, page 9:

(b) Ut numquam de alterius lumbis regemin avopra

fumanteligere, fed ex ipforum, Ibid. page to.

Hi
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de Charlemagne , la faculté d'élire , qui

étoit restreinte & conditionnelle , de

vint pure & fimple; & on s'éloigna de

l'ancienne conſtitution.

• Pépin, fe fentant près de fa fin , con

voqua les feigneurs (a) eccléfiaftiques

& laïques à S. Denys; & partagea fon

royaume à fes deux fils , Charles & Car

loman. Nous n'avons point les actes de

cette affemblée : mais on trouve ce qui

s'y paffa, dans l'auteur de l'ancienne

collection hiftorique mife au jour par

Canifius (b), & celui des annales de

Metz , comme l'a remarqué M. Baluze

(c). Et j'y vois deux chofes enquelque

façon contraires : qu'il fit le partage du

confentement des grands ; & enfuite

qu'il le fit par un droit paternel. Cela

prouve ce que j'ai dit, que le droit du

peuple dans cette race étoit d'élire dans

la famille; c'étoit à proprement parler,

plutôt un droit d'exclure , qu'un droit

d'élire .

Cette efpece de droit d'élection fe

trouve confirmée par les monumens de

la feconde race. Tel eft ce capitulaire

r of at loo!

( a ) L'an 768.

(b) Tome H, Lédionis antiquæ.

(c) Edition des capitulaires , tome I, p. 188.
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de la divifion de l'empire que Charle

magne fait entre fes trois enfans , où ,

après avoir formé leur partage , il dit

(a) que : « Si un des trois freres a un

»fils, tel que le peuple veuille l'élire

» pour qu'il fuccede au royaumedefon

pere , fes oncles y confentiront.

Cette même difpofition fe trouve

dans le partage (b) que Louis le débon

naire fit entre fes trois enfans , Pépin ,

Louis & Charles , l'an 837 , dans l'affem

blée d'Aix-la- Chapelle ; & encore dans

un autre partage (c) du même empe

reur, fait vingt ans auparavant , entre

Lothaire , Pépin & Louis. On peut voir

encore le ferment que Louis le begue fit

àCompiegne, lorsqu'il yfut couronné.

« Moi Louis (d) , conftitué roi par la

»miféricorde de Dieu & l'élection du

>peuple , jepromets.... » Ce que je dis

(4 ) Dans le capitulaire I , de l'an 806 , édition de

Baluze page 439 , art. 5 .

( b) Dans Goldafte , conftitutions impériales , tome

II , page 19.

•

(c) Edition de Baluze , page 574 , art. 14. Si verò

aliquis illorum decedens legitimos filios reliquerit

non inter eos poteftas ipfa dividatur ; fed potiùs popu

lus, pariter conveniens , unum ex eis , quem Dominus

voluerit , eligat ; & hunc fenior frater in loco fratris

&filii fufcipiat.

(d) Capitulaire de l'an 877 , édition de Baluze,

page 272.

*

Hiv
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eft confirmé par les actes du concile de

Valence (a), tenu l'an 890 pour l'élec

tion de Louis, fils de Bofon , au royau

me d'Arles. On y élit Louis ; & on

donne pour principales raifons de fon

élection , qu'il étoit de la famille impé

riale (b) , que Charles le gros lui avoit

donné la dignité de roi , & que l'empe

reur Arnoul l'avoit invefti par le fceptre

& par le miniftere de ſes ambaffadeurs.

Le royaume d'Arles , comme les autres ,

démembrés ou dépendans de l'empire

de Charlemagne , étoit électif & héré

ditaire.

CHAPITRE XVIII.

CHARLEMAGNE.

C

HARLEMAGNE fongea à tenir le

pouvoir de la nobleffe dans fes -

mites, & à empêcher l'oppreffion du

clergé & des hommeslibres. Ilmituntel

tempérament dans les ordres de l'état,

qu'ils furent contrebalancés , & qu'il

refta le maître. Tout fut uni par la force

de fon génie. Il mena continuellement

(a ) Dans Dumont , corps diplomatique , tome I,

article 36.

(b) Par femmes,

;
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1

lanobleffe d'expédition en expédition ;

il ne lui laiffa pas le temps de former

des deffeins , & l'occupa toute entiere

àfuivre les fiens. L'empire fe maintint

par la grandeur du chef: le prince étoit

grand , l'homme l'étoit davantage. Les

rois fes enfans furent fes premiers fu

jets , les inftrumens de fon pouvoir, &

les modeles de l'obéiffance. Il fit d'ad

mirables réglemens : il fit plus , il les fit

exécuter. Son génie fe répandit fur

toutes les parties de l'empire. On voit

dans les lois de ce prince , un efprit de

prévoyance qui comprendtout , & une

certaine force qui entraîne tout. Les

prétextes (a) pour éluder les devoirs

font ôtés ; les négligences corrigées ;

les abus réformés ou prévenus. Il fa

voit punir; il favoit encore mieux par

donner. Vafte dans fes deffeins , fimple

dans l'exécution , perfonne n'eut à un

plus haut degré l'art de faire les plus

grandes chofes avec facilité , & les diffi

ciles avec promptitude. Il parcouroit

fans ceffe fon vafte empire , portant la

main par-tout où il alloit tomber. Les

(a) Voyezfon capitulaire III , de l'an 11 , p. 486,

art. 1 , 2 , 3 , 4, 5 , 6 , 7 & 8 ; & le capitulaire I , de

PanS12, p. 490 , art. 1 ; & le capitulaire de la même

année , p. 494 , art, 9 & 115 & autres.

Hy
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affairesrenaiffoient detoutes parts, il les

finiffoit de toutes parts. Jamais prince

ne fut mieux braver les dangers , jamais

prince ne les fut mieux éviter. Il fe joua

de tous les périls , & particuliérement

de ceux qu'éprouventprefque toujours

les grands conquérans , je veux dire les

confpirations. Ce prince prodigieux

étoit extrêmement modéré ; fon carac

tere étoit doux, fes manieres fimples ;

il aimoit à vivre avec les gens de fa

cour. Il fut peut-être trop fenfible au

plaifir des femmes : mais un prince qui

gouverna toujours par lui-même , &

qui paffa fa vie dans les travaux , peut

mériterplus d'excufes. Il mit une regle

admirable dans fa dépenfe : il fit valoir

fes domaines avec fageffe , avec atten

tion , avec économie; unpere de famille

pourroit (a) apprendre dans fes lois à

gouverner fa maifon. On voit dans fes

capitulaires la fourcepure & facrée d'où

il tirafes richeffes. Je ne dirai plus qu'un

mot: il ordonnoit (b) qu'on vendît les

(a) Voyez le capitulaire de Willis , de l'an 800

fon capitulaire 11 de l'an - 813 , art. 6 & 19 ; & le

Livre V des capitulaires, art. 303.

(b) Capitulaire de Willis , art. 39. Voyez tout ce

capitulaire , qui eft un chef- d'œuvre de prudence,

bonne adminiftration & d'économie.
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œufs des baffes-cours de fes domaines ,

& les herbes inutiles de fes jardins ; &

il avoit diftribué à fes peuples toutes

les richeffes des Lombards , & les im

menfes tréfors de ces Huns qui avoient

dépouillé l'univers.

CHAPITRE X I X.

Continuation du même fujet.

CH

HARLEMAGNE & fes premiers fuc

ceffeurscraignirentque ceux qu'ils

placeroient dans des lieux éloignés ne

fuffent portés à la révolté ; ils crurent

qu'ils trouveroient plusde docilité dans

les eccléfiaftiques : ainfi ils érigerent en

Allemagne (a) un grand nombre d'évê

chés, & yjoignirent de grands fiefs . Il

paroît, par quelques chartres , que les

claufes quicontenoient les prérogatives

de ces fiefs n'étoient pas différentes de

celles qu'on mettoit ordinairement dans

ces conceffions (b ) , quoiqu'on voie

(a ) Voyez , entr'autres , la fondation de l'arche

vêché de B ême , dans le capitulaire de 789 , édit. de

Baluze 245.

Par exemple , la défenſe aux juges royaux d'en

trer dans le territoire pour exiger les freda & autres

droits. J'en ai beaucoup parlé au livre précédents

H VI
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aujourd'hui les principaux eccléfiafti

ques d'Allemagne revêtus de la puiffan

ce fouveraine. Quoi qu'il en foit, c'é

toient des pieces qu'ils mettoient en

avant contre les Saxons. Ce qu'ils ne

pouvoient attendre de l'indolence ou

des négligences d'un leude , ils crurent

qu'ils devoient l'attendre du zele & de

l'attention agiffante d'un évêque : outre

qu'un tel vaffal , bien loin de ſe ſervir

contr'eux des peuples affujettis , auroit

au contraire befoin d'eux pour fe fou

tenir contre ſes peuples.

CHAPITRE XX.

LOUIS LE DÉBONNAIRE.

Α'

VGUSTE étant en Egypte , fit ou

vrir le tombeau d'Alexandre : on

lui demanda s'il vouloit qu'on ouvrît

ceux des Ptolomées ; il dit qu'il avoit

voulu voirle roi , & non pas les morts.

Ainfi , dans l'hiftoire de cette feconde

race , on cherche Pépin & Charlemagne

on youdroit voir les rois & non pas

Ies morts.

Un prince , jouet de fes paffions &

dupe de fes vertus même ; un prince
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qui ne connut jamais fa force ni fa foi

bleffe ; qui ne fut fe concilier ni la

crainte ni l'amour; qui , avec peu de

vices dans le cœur, avoit toutes fortes

de défauts dans l'efprit , prit en main

les rênes de l'empire que Charlemagne

avoit tenues.

Dans le temps que l'univers eft en

larmes pour la mort de fon pere ; dans

cet inftant d'étonnement , où tout le

monde demande Charles , & ne le trou

ve plus ; dans le temps qu'il hâte fes pas

pour aller remplirfa place , il envoie

devant lui des gens affidés pour arrêter

ceuxqui avoient contribuéau défordre

de la conduite de fes foeurs. Cela caufa

de fanglantes tragédies (a) . C'étoient

des imprudences bien précipitées. Il

commença à venger les crimes domef

tiques , avant d'être arrivé au palais ;

& à révolter les efprits avant d'être

le maître.

Il fit crever les yeux à Bernard , roi

d'Italie , fon neveu , qui étoit venu im

plorer fa clémence , & qui mourut quel

quesjours après ; celamultipliafes enne

(4) L'auteur incertain de la vie de Louis le dé

bonnaire , dans le recueil de Duchesne , tome IIa

page 295.
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mis.La crainte qu'il en eut le détermina

à faire tondre fes freres ; cela en aug

menta encore le nombre. Ces deux der

niers articles lui furent (a) bien repro

chés: on ne manqua pas de dire qu'il

avoit violéfon ferment& lespromeffes

felennelles (b ) qu'il avoit faites à fon

pere le jour de fon couronnement.

1

Après la mort de l'impératrice Hir

mengarde, dont il avoit trois enfans , il

époufaJudith; il en eutun fils , & bien

tôt , mêlant les complaifances d'un

vieux mari avec toutes les foibleffes

d'un vieux roi , il mit un défordre dans

fa famille , qui entraîna la chute de la

monarchie.

Il changeafans ceffe les partages qu'il

avoit faits à fes enfans. Cependant ces

partages avoient été confirmés tour à

tour par fes fermens , ceux de fes enfans

& ceux des feigneurs. C'étoit vouloir

tenter la fidélité de fes fujets ; c'étoit

chercher à mettre de la confufion , des

fcrupules & des équivoques dans l'o

(a) Voyez le procès-verbal de fa dégradation , dans

le recueil de Duchefne , tome II, p. 333.

fes

•

(b) Il lui ordonna d'avoir , pour fes fœurs ,

freres & fes neveux une clémence fans bornes ,

indeficientem mifericordiam. Tégan , dans le recueil de

Duchefne, tome II ,p. 276.
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béiffance ; c'étoit confondre les droits

divers des princes , dans un temps fur

tout où, les fortereffes étant rares , le

premierrempart de l'autorité étoit la foi

promife & la foi reçue.

Les enfans del'empereur, pour main

tenir leurs partages , folliciterent le

clergé , & lui donnerent des droits

inouis jufqu'alors. Ces droits étoient

fpécieux; on faifoit entrer le Clergé en

garantie d'une chofe qu'on avoit voulu

qu'il autorisât. Agobard(a) repréfenta à

Louis le débonnaire qu'il avoit envoyé

Lothaire à Rome pour le faire déclarer

empereur; qu'il avoit fait des partages

àfes enfans, après avoir confulté le ciel

par trois jours de jeûnes & de prieres.

Que pouvoit faire un prince fuperfti

tieux, attaqué d'ailleurs par la fuperfti

tion même? On fent quel échec l'au

torité fouveraine reçut deux fois , par

la prifon de ce prince & fa pénitence

publique. On avoit voulu dégrader le

roi , on dégrada la royauté.

On a d'abord de la peine à com

prendre comment un prince , qui avoit

plufieurs bonnes qualités , qui ne man

quoitpas de lumieres, qui aimoit natu

(a) Voyez les lettres.
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rellement le bien , & pour tout dire

enfin , le fils de Charlemagne , put avoir

des ennemis fi nombreux (a), fi vio

lens , fi irréconciliables , fi ardens à l'of

fenfer , fi infolens dans fon humiliation ,

fi déterminés à le perdre : Et ils l'au

roient perdu deux fois fans retour , fi

fes enfans , dans le fond plus honnêtes

gens qu'eux, euffent pufuivre un pro

jet & convenir de quelque chofe.

CHAPITRE XX I.

Continuation du même fujet.

A force que Charlemagne avoit mife

dans la nation fubfifta affez fous

Louis le débonnaire , pour que l'état pût

fe maintenir dans fa grandeur , & être

refpecté des étrangers . Le prince avoit

l'efprit foible; mais la nation étoitguer

riere. L'autorité fe perdoit au-dedans,

fans que la puiffance parût diminuerau

dehors.

Charles Martel, Pépin & Charlema

gne gouvernerent l'un après l'autre la

(a) Voyez le procès- verbal de fa dégradation , dans

le recueil de Duchefne , tome II , p. 331. Voyez auffa

fa vie écrite par Tégan. Tanto enim odio laborabant,

ut tæderet eos vita ipfius , dit l'auteur incertain , dans

Duchesne, tome II , p. 307
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monarchie. Le premier flatta l'avarice

des gens de guerre les deux autres

celle du clergé ; Louis le débonnaire mé

contenta tous les deux.

:

Dans la conftitution Françoife , le

roi , la nobleffe & le clergé avoient

dans leurs mains toute la puiffance de

l'état. Charles Martel , Pépin & Charle

magne , fe joignirent quelquefois d'in

térêts avec l'une des deux parties pour

contenir l'autre , & prefque toujours

avec toutes les deux : mais Louis le dé

bonnaire détacha de lui l'un & l'autre

de ces corps. Il indifpofa les évêques

par des réglemens qui leur parurent ri

gides , parce qu'il alloit plus loin qu'ils

ne vouloient aller eux-mêmes. Il y a de

très-bonnes lois faites mal-à-propos.

Les évêques , accoutumés dans ces

temps-là à aller à la guerre contre les

Sarrafins & les Saxons (a) , étoient bien

(a) « Pour lors les évêques & les clercs commen

" cerent à quitter les ceintures & les baudriers d'or,

» les couteaux enrichis de pierreries qui y étoient

» fufpendus , les habillemens d'un goût exquis , les

» éperons dont la richeffe accabloit leurs talons. Mais

» l'ennemi du genre humain ne ſouffrit point une

" telle dévotion , qui fouleva contr'elle les ecclé

» fiaftiques de tous les ordres , & fe fit à elle-même

la guerre. L'auteur incertain de la vie de Louis

le débonnaire , dans le recueil de Duchesne , tome II ,

page 298.

•
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éloignés de l'efprit monaftique. D'un

autre côté , ayant perdu toute forte de

confiance pourfa nobleffe , il éleva des

gens de néant (a) : il la priva de fes em

plois (b), la renvoya du palais , appella

des étrangers. Il s'étoit féparé de ces

deux corps , il en fut abandonné.

(a) Tégan dit que ce qui fe faifoit très-rarement fous

Charlemagne, fe fit communément fous Louis.

(b) Voulant contenir la nobleffe , il prit pour fon

chambrier un certain Benard , qui acheva de la dé-

fefpérer.

CHAPITRE XXI I.

Continuation du même fujet.

MAIS ce qui affoiblit fur-tout lamo

narchie , c'eſt que ce prince en

diffipa les domaines (c). C'est ici que

Nitard, un des plus judicieux hiſtoriens

que nous ayons ; Nitard , petit-fils de

Charlemagne, qui étoit attaché au parti

de Louis le débonnaire , & qui écrivoit

l'hiſtoire par ordre de Charles le chauve,

doit être écouté.

Il dit « qu'un certain Adelhard avoit

>> eu pendant un temps un tel empire

( c ) Villas regias , quæ erantfui & avi & tritavi ,fide

libus fuis tradidit eas in poffeffiones fempiternas : fecit

enim hoc diù tempore. Tégan. de geflis Ludovici pit.
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E&3

3

fur l'efprit de l'empereur , que ce

prince fuivoit fa volonté en toutes

» chofes; qu'à l'inſtigation de ce favori,

>> il avoit donné les biens fifcaux (a) à

tous ceux qui en avoient voulu; &

>>par-là avoitanéanti larépublique (b).»

Ainfi , il fit dans tout l'empire ce que

j'ai dit qu'il avoit fait en Aquitaine (c) ;

chofe que Charlemagne répara , & que

perfonne ne répara plus.

L'état fut mis dans cet épuiſement où

Charles Martel le trouva lorfqu'il par

vint à la mairerie ; & l'on étoit dans

ces circonftances , qu'il n'étoit plus

queftion d'un coup d'autorité pour le

rétablir.

Le fifc fe trouva fi pauvre , que ,

fous Charles le chauve , on ne mainte

noit perfonne dans les honneurs ( d) ;

onn'accordoit la fureté àperfonne que

pour de l'argent : quandonpouvoit dé

truire les Normands (e) , on les laif

foit échapper pour de l'argent : & le

(a ) Hinc libertates , hinc publica in propriis ufibus

diftribuere fuafit. Nitard , liv . IV , à la fin.

(b) Rempublicam penitùs annulavit . Ibid.

(c) Voyez livre XXX , chap. II.

(d) Hinemar, lettre premiere à Louis le begue.

(e) Voyez le fragment de la chronique du monaf

tere de S. Serge d'Angers , dans Duchesne, tome II ,

page 401.
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premier confeil que Hincmar donne à

Louis le begue, c'eft de demander , dans

une affemblée , de quoi foutenir les

dépenfes de fa maiſon.

CHAPITRE

Continuation du mêmefujet.

E clergé eut fujet de fe repentir de

la protection qu'il avoit accordée

aux enfans de Louis le débonnaire. Ce

prince, comme j'ai dit , n'avoit jamais

donné de préceptions (a) des biens de

Péglife aux laïques : mais bientôt Lo

thaire en Italie, & Pépin en Aquitaine ,

quitterent le plan de Charlemagne , &

reprirent celui de Charles Martel. Les

eccléfiaftiques eurent recours à l'empe

reur contre fes enfans ; mais ils avoient

affoibli eux-mêmes l'autorité qu'ils ré

clamoient. En Aquitaine , on eut quel

que condefcendance ; en Italie , on

n'obéit pas.

Les guerres civiles qui avoient trou

blé la vie de Louis le débonnaire , furent

le germe de celles qui fuivirent fa mort.

XXIII.

(a)Voyezce que difent les évêques dans le fynode

de l'an 845 , apud Teudanis villam , art. 4.
"
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Les trois freres , Lothaire , Louis & Char

les , chercherent chacun de leur côté

à attirer les grands dans leur parti , &

à fe faire des créatures. Ils donnerent,

à ceux qui voulurent les fuivre , des

préceptions des biens de l'églife ; &

pour gagner la nobleffe , ils lui livre

rent le clergé..

On voit , dans les capitulaires (a),

que ces princes furent obligés de céder

à l'importunité des demandes , & qu'on

leurarrachafouvent ce qu'ils n'auroient

pas voulu donner: on y voit que le

clergé fe croyoit plus opprimé par la

nobleffe que par les rois. Il paroît en

core que Charles le chauve (b) fut celui

(a)Voyez le fynode de l'an 845 , apud Teudonis vil

lam, art. 3 , 4, qui décrit très bien l'état des chofes ,

auffi bien que celui de la même année tenu au palais

de Vernes , art. 12 ; & le fynode de Beauvajs , encore

de la même année , art. 3 , 4 & 6 ; & le capitulaire

in villa Sparnaco, de l'an 846 , art. 20 ; & la lettre

que les évêques affemblés à Rheims écrivirent , l'an

$58 , à Louis le Germanique , art. S.

(6) Voyez le capitulaire in villa Sparnaco , de l'am

846. La nobleffe avoit irrité le roi contre les évêques ,

de forte qu'il les chaffa de l'affemblée ; on choifit

quelques canons des fynodes , & on leur déclara que

ce feroient les feuls qu'on obferveroit ; on ne leur

accorda que ce qu'il étoit impoffible de leur refufer,

Voyez les articles 20 , 21 & 22. Voyez auffi la lettre

que les évêques affemblés écrivirent , l'an 858 , à

Louis le Germanique , art. 8 , & l'édit de Piftes , de

l'an $64 , art. 5. 43 $177
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qui attaqua le plus le patrimoine du

clergé ; foit qu'ilfût le plus irrité contre

lui , parce qu'il avoit dégradé fon pere

à fon occafion ; foit qu'il fût le plus

timide. Quoi qu'il en foit , on voitdans

les capitulaires (a) des querelles conti

nuelles entre le clergé qui demandoit

ſes biens , & la nobleffe qui refufoit ,

qui éludoit , ou qui différoit de les ren

dre ; & les rois entre deux.

C'est un fpectacle digne de pitié , de

voir l'état des chofes en ces temps-là.

Pendant que Louis le débonnaire faifoit

aux églifes des dons immenfes de fes

domaines , fes enfans diftribuoient les

biens du clergé aux laïques. Souvent la

même main qui fondoit des abbayes

nouvelles , dépouilloit les anciennes.

Le clergé n'avoit point un état fixe.

mixá *

(a) Voyez le même capitulaire de l'an 846 , in villa

Sparnaco. Voyez auffi le capitulaire de l'affemblée

tenue apud Marfnam , de l'an 847 , art. 4 , dans la

quelle le clergé fe retrancha à demander qu'on le re

mit en poffeffion de tout ce dont il avoitjoui fous le

tegne de Louis le débonnaire. Voyez auffi le capitu

laire de l'an 851 , apud Marfnam', art. 6 & 7 , qui main

tient la nobleffe & le clergé dans leurs poffeffions : &

celui apud Bonoilum , de l'an' 856, qui eft une re

montrance des évêques au roi , fur ce que les maux

après tant de lois faites , n'avoient pas été réparés :

& enfin la lettre que les évêques affemblés à Rheims

écrivirent , l'an 858 , à Louis le Germanique ; art. 8.
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On lui ôtoit; il regagnoit : mais la cou

ronne perdoit toujours.

Vers la fin du regne de Charles le

chauve , & depuis ce regne , il ne fut

plusguere question des démêlés du cler

gé & des laïques fur la reftitution des

biens de l'églife. Les évêques jeterent

bien encore quelques foupirs dans leurs

remontrances à Charles le chauve , que

l'on trouve dans le capitulaire de l'an

856, & dans la lettre (a) qu'ils écri

virent à Louis le Germanique l'an 858:

mais ils propofoient des chofes , & ils

réclamoient des promeffes tant de fois

éludées, que l'on voit qu'ils n'avoient

aucune efpérance de les obtenir.

Il ne fut plus queftion (b) que de ré

parer en général les torts faits dans l'é

glife & dans l'état. Les rois s'enga

geoient de ne point ôter aux leudes

leurs hommes libres , & de ne plus don

nerles biens eccléfiaftiques pardespré

ceptions (c) ; de forte que le clergé &

la nobleffe parurent s'unir d'intérêts.

(a) Article 8.

(b) Voyez le capitulaire de l'an 851 , art. 6 & 7.

(c) Charles le chauve , dansle fynode de Soiffons , dit

"qu'il avoit promis aux évêques de ne plus donner de

préceptions des biens de l'égliſe. » Capitulaire de

l'an 853 , art. 11 , édit. de Balure, tome ll ; p. 56.
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Les étranges ravages des Normands ;

commej'ai dit, contribuerent beaucoup

à mettre fin à ces querelles.

Les rois tous les jours moins accré

dités , & par les cauſes que j'ai dites &

par celles que je dirai , crurent n'avoir

d'autre parti à prendre que de fe met

tre entre les mains des eccléfiaftiques.

Mais le clergé avoit affoibli les rois , &

les rois avoient affoibli le clergé.

Envain Charles le chauve & fes fuccef

feurs appellerent-ils le clergé (a) pour

foutenir l'état, & en empêcherla chute;

en vain fe fervirent-ils (6) du refpect

que les peuples avoient pour ce corps,

(a) Voyez dans Nitard, liv. IV, comment, après

la fuite de Lothaire , les rois Louis & Charles conful

terent les évêques , pour favoir s'ils pourroient pren

dre & partager le royaume qu'il avoit abandonné. En

effet , comme les évêques formoient entr'eux un corps

plus uni que les leudes , il convenoit à ces princes

d'affurer leurs droits par une réſolution des évêques ,

qui pourroient engager tous les autres feigneurs à les

fuivre.

(b) Voyez le capitulaire de Charles le chauve , apud

Saponarias , de l'an 859, art. 3. « Venilon , que j'a

» vois fait archevêque de Sens , m'a facré ; & je ne

devois être chaffé du royaume par perfonne , faltem

fine audientia & judicio epifcoporum , quorum mi

nifterio in regemfum confecratus , & qui throni Dei

funt dicti, in quibus Deus fedet , & per quos fua

decernit judicia ; quorum paternis correctionibus &

caftigatoriis judiciis me fubdere fui paratus , & in

prefenti fumfubditus. »

pour
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pourmaintenir celui qu'on devoit avoir

pour eux ; en vain chercherent-ils à

donner de l'autorité à leurs lois par

l'autorité des canons ( a) ; en vainjoi

gnirent-ils les peines eccléfiaftiquesaux

peines civiles (b) ; en vain , pour con

trebalancer l'autorité du comte , don

nerent-ils à chaque évêque la qualité

de leur envoyé dans les provinces (c) :

il fut impoffible au clergé de réparer le

mal qu'il avoit fait ; & un étrangemal

heur, dont je parlerai bientôt , fit tom

ber la couronne à terre.

CHAPITRE XXIV.

Que les hommes libres furent rendus capa

bles de pofféder des fiefs.

J'

AI ditque les hommes libres alloient

à la guerre fous leur comte , & les

vaffaux fous leur feigneur. Cela faifoit

que les ordres de l'état fe balançoient

( a) Voyez le capitulaire de Charles le chauve , de

Carifiaco , de l'an 857 , édit. de Baluze , tome II , p . 88,

art. 1 , 2, 3, 4 & 7. 1

(b) Voyez le fynode de Piftes , de l'an 862 , art. 4 ;

& le capitulaire de Carloman & de Louis II, apud

Vernis Palatium , de l'an 883 , art. 4 & 5.

(c) Capitulaire de l'an 876 , fous Charles le chauve ,

in fynodo Pontigonenfi , édit, de Baluze , art. 12.

Tome IV I
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les uns les autres ; & quoique les leu

des euffent des vaffaux fous eux , ils

pouvoient être contenus par le comte ,

qui étoit à la tête de tous les hommes

de la monarchie.

D'abord (a) ces hommes libres ne

purent pas fe recommander pour un

fief, mais ils le purent dans la fuite ; &

je trouve que ce changement fe fit dans

le temps qui s'écoula depuis le regne

de Gontran jufqu'à celui de Charlema

gne. Je le prouve par la comparaiſon

qu'on peut faire du traité d'Andely (6)

paffé entre Gontran , Childebert & la

reine Brunehault, & le partage (c) fait

par . Charlemagne à fes enfans

partage pareil fait par Louis le débon

naire. Ces trois actes contiennent des

difpofitions à peu près pareilles à l'é

gard des vaffaux ; & comme on y regle

les mêmes points , & à peu près dans

les mêmes circonstances , l'efprit & la

lettre de ces trois traités fe trouvent à

peu près les mêmes à cet égard.

& un

Mais , pour cequi concerne les hom

(a ) Voyez ce que j'ai dit ci-deffus au livre XXX ,

chapitre dernier , vers la fin. A

(b ) De l'an 587 , dans Grégoire de Tours , liv. IX.

( ) Voyez le chapitre fuivant , où je parle plus au

long de ces partages , & les notes où ils font cités.
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mes libres , il s'y trouve une différence

capitale. Le traité d'Andelynedit point

qu'ils puffent fe recommander pourun

fief; au lieu qu'on trouve, dans les par

tages de Charlemagne & de Louis le dé

bonnaire , des claufes expreffes pour

qu'ils puffent s'y recommander : ce qui

faitvoirque , depuis le traité d'Andely,

unnouvel ufage s'introduifoit, par le

quel les hommes libres étoient devenus

capables de cette grande prérogative.

Cela dut arriver lorfque Charles

Martel ayant diftribué les biens de l'é

glife àfes foldats , & les ayant donnés

partie en fief , partie en aleu , il fe fit

une efpece de révolution dans les lois

féodales. Il eft vraisemblable que les

nobles qui avoient déjà des fiefs trou

verent plus avantageux de recevoir les

nouveaux dons en aleu , & queles hom

mes libres fe trouverent encore trop

heureux de les recevoir en fief.

I ij
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CHAPITRE XX V.

CAUSE PRINCIPALE DE L'AFFOIBLIS

SEMENT DE LA SECONDE race.

Changement dans les aleux.

HARLEMAGNE , dans le partage (a)

C au

dent, régla qu'après fa mort les hommes

de chaque roi recevroient des bénéfices

dans le royaume de leur roi , & non

dans le royaume d'un autre (b) ; au lieu

qu'on conferveroit fes aleux dans quel

que royaume que ce fût. Mais il ajou

te (c) que tout homme libre pourroit ,

après la mort de fon feigneur, fe re

commander pour un fief dans les trois

royaumes , à qui il voudroit , de même

que celui qui n'avoit jamais eu de fei

gneur. On trouve les mêmes difpofi

tions dans le partage ( d ) que fit Louis

le débonnaire à fes enfans , l'an 817 .

( a) De l'an 806 , entre Charles , Pépin & Louis . Il

eft rapporté par Goldafte & par Baluze , tom. I , p . 439;

(b ) Art. 9 , p. 443. Ce qui eft conforme au traité

d'Andely , dans Grégoire de Tours , liv. IX.

(c) Art. 1o. Et il n'eft point parlé de ceci dans le

traité d'Andely.

(d) Dans Baluze, tome I , page 174. Licentiam
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Mais , quoique les hommes libres fe

recommandaffent pour un fief, la mi

lice du comte n'en étoit point affoiblie :

il falloit toujoursquel'hommelibre con

tribuât pour fon aleu , & préparât des

gens qui en fiffent le fervice , à raifon

d'un homme pour quatre manoirs; ou

bien qu'il préparât un homme qui fer

vît pour lui le fief: & quelques abus

s'étant introduits là-deffus , ils furent

corrigés , comme il paroît par les conf

titutions de Charlemagne ( a ) , & par

celle de Pépin (b) roi d'Italie , qui s'ex

pliquent l'une & l'autre.

Će que les hiftoriens ont dit , que la

bataille de Fontenay caufa la ruine de

la monarchie , eft très-vrai : mais qu'il

me foit permis de jeter un coup d'œil

habeat unufquifque liber homo qui feniorem non habue

rit , cuicumque ex his tribus fratribus voluerit , fe com

mendandi , art. 9. Voyez auffi le partage que fit le

même empereur , l'an 837 , art. 6 , édit . de Baluze ,

page 686.

(a) De l'an 811 , édit. deBaluze , tome I. p. 486 ,

art. & 8 ; & celle de l'an 812 , ibid. page 490 , art. 2.

Ut omnis liber homo qui quatuor manfos veftitos de pro

priofuo ,five de alicujus beneficio , habet , ipfe fe præ

paret, & ipfe in haftem pergat , five cum feniore fuo

&c. Voyez auffi le capit. de l'an 807 , édit. de Baluze ,

tome 1 , page 458.
#

(b) De l'an 793 , inféré dans la loi des Lombards,

liv. III , tit, 9 , ch. ix.

1 iij
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fur les funeftes conféquences de cette

journée.

"

Quelque temps après cette bataille,

les trois freres , Lothaire Louis &

Charles , firent un traité (a) dans le

quel je trouve des claufes qui durent

changer tout l'état politique chez les

François.

Dans l'annonciation (b ) que Charles

fit au peuple de la partie de ce traité qui

le concernoit , il dit que(c) tout homme

libre pourroit choisir pourfeigneur qui

il voudroit , du roi ou des autres fei

gneurs. Avant ce traité, l'homme libre

pouvoit fe recommander pour un fief:

mais fon aleu reftoit toujours fous la

puiffance immédiate du roi , c'eſt-à

dire, fous la juridiction du comte, &

il ne dépendoit du feigneur, auquel if

s'étoit recommandé , qu'à raiſon du fief

qu'il en avoit obtenu. Depuis ce traité,

tout homme libre put foumettre fon

aleu au roi , ou à un autre feigneur

à fon choix. Il n'eſt point queftion de

.

(a ) En l'an 847 , rapporté par Aubert le Mire & Ba

Luze , tome II , page 42 , conventus apud Marſnam.

(b ) Adnuntiatio.

(c) Ut unufquifque liber homo in noftro regnofeniorem

quem voluerit , in nobis & in noftris fidelibus , accipiat ,

art, 2 de l'annonciation de Charles.
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ceux qui fe recommandoient pour un

fief, mais de ceux qui changeoient leur

aleu en fief, & fortoient , pour ainfi

dire , de la juridiction civile , pour en

trer dans la puiffance du roi , ou dufei

gneur qu'ils vouloient choifir.

Ainfi ceux qui étoient autrefois nue

ment fous la puiffance du roi , en qua

lité d'hommes libres fous le comte ,

devinrent infenfiblement vaffaux les

uns des autres ; puifque chaque homme

libre pouvoit choifir pour feigneur qui

il vouloit, ou du roi , ou des autres

feigneurs.

2º. Qu'un homme changeant en fief

une terre qu'il poffédoit à perpétuité ,

ces nouveaux fiefs ne pouvoient plus

être à vie. Auffi voyons-nous un mo

ment après , une loi générale (a) pour

donner les fiefs aux enfans du poffef

feur: elle eft de Charles le chauve , un

des trois princes qui contracterent.

Ce que j'ai dit de la liberté qu'eu

rent tous les hommes de la monarchie

depuis le traité des trois freres , de chois

fir pour feigneur qui ils vouloient , du

(a ) Capitulaire de l'an 877 , tit. 53 , art. 9 & 10 ,

apud Carifiacum : Similiter & de noftris vaffallis fa

ciendum eft, &c. Ce capitulaire fe rapporte à un autre

de la même année & du même lieu , art. 3 .

I iv
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roi ou des autres feigneurs , fe confirme

par les actes paffés depuis ce temps-là,

Du temps de Charlemagne (a) , lorf

qu'un vaffal avoit reçu d'un feigneur

une chofe , ne valût-elle qu'un fou, il

ne pouvoit plus le quitter. Mais , fous

Charles le chauve les vaffaux ( b ) purent

impunément fuivre leurs intérêts ou

leur caprice : & ce prince s'exprime fi

fortement là-deffus , qu'il fembleplutôt

les inviter à jouir de cette liberté, qu'à

la reftreindre. Du temps de Charlema

gne , les bénéfices étoient plus perſon

nels que réels ; dans la fuite ils devin

rent plus réels que perfonnels.

(a) Capitulaire d'Aix - la - Chapelle , de l'an 813 ,

art. 16. Quòd nullus feniorem fuum dimittat , poftquam

ab eo acceperit valente folidum unum. Et le capitulaire

de Pepin, de l'an 783 , art. 5.

(b) Voyez le capitulaire de Carifiaco , de l'an 856,

art . 10 & 13, édit. de Baluze , tome II , p. 83 , dans

lequel le roi & les feigneurs eccléfiaftiques & laïques

convinrent de ceci : Et fi aliquis de vobis fit cuifuus

fenioratus non placet , & illi fimulat ad alium feniorem

meliùs quàm ad illum acaptare poffit , veniat ad illum ,

& ipfe tranquillè & pacifico animo donat illi commea

tum.... & quodDeus illi cupierit ad aliumfeniorem acap

tare potuerit , pacificè habeat."
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CHAPITRE

Changement dans les fiefs.

mens dans

IL n'arriva pas de moindres change

que dans les aleux,

On voit, par le capitulaire (a) de Com

piegne , faitfous le roi Pépin , que ceux

qui le roi donnoit un bénéfice don

noient eux-mêmes une partie de ce bé

néfice à divers vaffaux ; mais ces par

ties n'étoient point diftinguées dutout.

Leroi les ôtoit, lorfqu'il ôtoit le tout;

& à la mort du leude , le vaffal perdoit

auffi fon arriere-fief: un nouveau béné

ficiaire venoit , qui établiffoit auffi de

nouveaux arriere-vaffaux. Ainfi l'arrie

re-fiefnedépendoitpoint du fief; c'étoit

la perfonne qui dépendoit. D'un côté,

l'arriere-vaffal revenoit au roi , parce

qu'iln'étoitpas attachépourtoujours au

vaffal ;& l'arriere fiefrevenoitde même

au roi , parce qu'il étoit le fiefmême,

&non pas une dépendance du fief.

Tel étoit l'arriere-vaffelage , lorfque

les fiefs étoient amovibles ; tel il étoit

encore , pendant que les fiefs furent à

(a)De l'an 757) art. 6 , édit , de Baluze ,p. 181.

XXVI.

t

IV
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vie. Cela changea , lorfque les fiefs

pafferent aux héritiers , & que les ar

riere-fiefs y pafferent de même. Ce qui

relevoit du roi immédiatement n'en re

leva plus que médiatement ; & la puif

fance royale fe trouva , pour ainfi dire ,

reculée d'un degré , quelquefois de

deux , & fouvent davantage.

On voit , dans les livres des fiefs (a)

que , quoiqueles vaffaux du roi puffent

donner en fief, c'eſt-à-dire , en arriere

fief du roi , cependant , ces arriere-vaf

faux oupetits vavaffeurs ne pouvoient

pas de même donner en fief; de forte

que ce qu'ils avoient donné, ils pou

voienttoujours le reprendre. D'ailleurs,

une telle conceffion ne paffoit point aux

enfans comme les fiefs , parce qu'elle

n'étoit point cenfée faite felon la foi des

fiefs .

Si l'on compare l'état où étoit l'arrie

re-vaffelage , du temps que les deux fé

nateurs de Milan écrivoient ces livres,

avec celui où il étoit du temps du roi

Pépin , ontrouvera que les arriere-fiefs.

conferverent plus long-temps leur na

ture primitive , que les fiefs.

) Liv. I. chap. 1.

(b) Au moins enItalie & en Allemagne
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Mais lorsque ces fénateurs écrivirent ,

onavoit mis des exceptions fi générales

à cette regle , qu'elles l'avoient pref

que anéantie. Car fi celui qui avoit

reçu un fief du petit vavaffeur l'avoit

fuivi à Rome dans une expédition , il

acquéroit tous les droits de vaffal (a) :

de même , s'il avoit donné de l'argent

au petit vavaffeur pour obtenir le fief,

celui-ci ne pouvoit le lui ôter , nil'em

pêcher de le tranfmettre àfon fils , juf

qu'à ce qu'il lui eût rendu fon argent.

Enfin , cette regle n'étoit plus fuivie

dans le fénat de Milan ( b ) .

( a ) Liv. I , des fiefs , chap. 1.

b) Ibid.

#

CHAPITRE XXVIL

Autre changement arrivé dans les fiefs.

{

D

U temps de Charlemagne ( c ) , on

étoit obligé , fous de grandes pei

nes , de fe rendre à la convocation ,

pour quelque guerre que ce fût; on ne

recevoit point d'excufes ; & le comte

qui auroit exempté quelqu'un , auroit

(c) Capitulaire de l'an So2, art. 7 , édit. de Baluzes

page 365

I vi
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été puni lui-même. Mais le traité des

trois freres(a) mit là-deffus une reftric

tion (b) qui tira , pour ainfi dire , la

nobleffe de la main du roi : on ne fur

plus tenu de fuivre le roi à la
guerre ,

que quand cette guerre étoit défenfive.

Il fut libre , dans les autres , de fuivre

fon feigneur , ou de vaquer à fes affai

res. Ce traité fe rapporte à un autre ,

fait cinq ans auparavant ( c ) entre les

deux freres Charles le chauve & Louis

roi de Germanie , par lequel ces deux

freres difpenferent leurs vaffaux de les

fuivre à la guerre , en cas qu'ils fiffent

quelqu'entrepriſe l'un contre l'autre ;

chofe que les deux princes jurerent, &

qu'ils firent jurer aux deux armées.

La mort de cent mille François à la

bataille de Fontenay fit penserà ce qui

reftoit encore de nobleffe (d) , que, par

( a ) Apud Marfnam , l'an 847 , édition de Baluze,

page 42.

(b) Volumus ut cujufcumque noftrúm homo , in cujuf

cumque regno fit , cum feniorefuo in hoftem , vel aliis.

fuis utilitatibus, pergat ; nifi talis regni invafio quam

Lamtuveri dicunt , quod abfit , acciderit , ut omnis po

pulus illius regni ad eam repellendam communiter pergat,

art. 5 , ibid page 44.

( c) Apud Argentoratum, dans Baluze , capitulaires ,
tomeil, page 39.

(d) Effectivement , ce fut la nobleffe qui fit ce traité.

Yoyez Nitard , liv. IV.
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les querelles particulieres de fes roisfur

leur partage , elle feroit enfin extermi

née; & que leur ambition & leur ja

loufie feroit verfertout ce qu'ily avoit

encore defang à répandre. On fit cette

loi, que la nobleffe ne feroit contrainte

de fuivre les princes à la guerre , que -

lorfqu'il s'agiroit de défendre l'état con

tre une invafion étrangere. Elle fut en

ufage pendant plufieurs fiecles.

CHAPITRE XXVII.

Changemens arrivés dans les grands offices

& dans les fiefs.

L fembloit

I

que tout prît un vice par

ticulier , & fe corrompit en même

temps. J'ai dit que, dans les premiers

temps , plufieurs fiefs étoient aliénés

à perpétuité mais c'étoient des cas

particuliers , & les fiefs en général

confervoient toujours leur propre na

ture ; & fi lacouronne avoit perdu des

fiefs elle en avoit fubftitué d'autres .

la couronne n'avoit

"

J'ai dit encore que

(a) Voyez la loi de Guy roi des Romains , parmi

celles qui ont été ajoutées à la loi falique & à celle des

Lombards, tit. 6 , §. 2 , dans Echard.
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jamais aliéné les grands offices à per

pétuité (a).

Mais Charles le chauve fit un régle

ment général , qui affecta également &

les grands offices & les fiefs : il établit ,

dans fes capitulaires , que les comtés

(b) feroient donnés aux enfans du

comte ; & il voulut que ce réglement

eût encore lieu pour les fiefs .

On verra tout à l'heure que ce régle

ment reçut une plus grande extenfion ;

deforte que les grands offices & les fiefs

pafferent à des parens plus éloignés. Il

fuivit de là que la plupart des fei

gneurs , qui relevoient immédiatement

de la couronne , n'en releverent plus

que médiatement. Ces comtes, qui ren

doient autrefois la justice dans les plaids

du roi ; ces comtes , qui menoient les

hommes libres à la guerre , fe trouve

rent entre le roi & fes hommes libres ;

( a ) Des auteurs ont dit que la comté de Toulouſe

avoit été donnée par Charles Martel , & paffa d'héri

tier en héritier jufqu'au dernier Raymond : mais , fi

cela eft , ce fut l'effet de quelques circonftances qui

purent engager à choifir les comtes de Touloufe parmi

les enfars du dernier poffeffeur.

(b) Voyez fon capitulaire , de l'an 877 , tit. 53 .

art. 9 & 10 , aput Carifiacum. Ce capitulaire fe rap

porte à un autre de la même année & du même lieu,

art. 3
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& lapuiffance fe trouva encore reculée

d'un degré.

Il y a plus : il paroît par les capitu

laires (a) , que les comtes avoient des

bénéfices attachés à leurs comtés , &

des vaffaux fous eux. Quand les com

tés furent héréditaires , ces vaffaux du

comte ne furent plus les vaffaux immé

diats du roi ; les bénéfices attachés aux

comtés ne furent plus les bénéfices du

roi; les comtes devinrent plus puiffans ,

parce que les vaffaux qu'ils avoient

déjà les mirent en état de s'en procurer

d'autres.

Pour bien fentir l'affoibliffement qui

en réfulta à la fin de la feconde race , il

n'y a qu'à voir ce qui arriva au com

mencement de la troifieme , où la mul

tiplication desarriere-fiefsmit les grands

vaffaux au défefpoir.

C'étoitunecoutumeduroyaume (b),

que , quand les aînés avoient donné des

partages à leurs cadets , ceux-ci en fai

foient hommage à l'aîné ; de maniere

(a) Le capitulaire 111 , de l'an 812 , art. 7 ; & celui

de l'an 815 , art. 6 , fur les Espagnols ; le recueil des

capitulaires , liv. V , art. 228 ; & le capitul . de l'an 869,

art. 2 ; & celui de l'an 877 , art. 13 , édit. de Baluze.

(b ) Comme il paroît par Othon de Friffingue

geftes de Frédéric , liv. II, ch, xxix,

des.
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que le feigneur dominant ne les tenoit

plus qu'en arriere-fief. Philippe Augufte,

le duc de Bourgogne , les comtes de

Nevers , de Boulogne , de Saint Paul

de Dampierre , & autres feigneurs , dé

clarerent (a)que dorénavant , foit que

le fieffût divifé par fucceffion ouautre

ment , le tout releveroit toujours du

même feigneur , fans aucun feigneur

moyen. Cette ordonnance ne fut pas

généralement fuivie ; car , comme j'ai

dit ailleurs , il étoit impoffible de faire

dans ces temps-là des ordonnances gé

nérales mais plufieurs de nos coutu

mes fe réglerent là-deffus.

CHAPITRE XXIX.

De la nature des fiefs depuis le regne de

CHARLES LE CHAUVE.

J'AL

'AI dit que Charles le chauve voulut

que, quandle poffeffeur d'un grand

office ou d'un fieflaifferoit en mourant

un fils , l'office ou le fieflui fût donné.

Il feroit difficile de fuivre le progrès des

abus qui en réfulterent , & de l'exten

(a) Voyez l'ordonnance de Philippe Augufte , de

l'an 1209 , dans le nouveau recueil.

DEVS,

"
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fion qu'on donna à cette loi dans cha

quepays. Je trouve , dans les livres (a)

des fiefs , qu'au commencement du re

gne de l'empereur Conrad II, les fiefs ,

dans les pays de fa domination , ne

paffoient point aux petits-fils ; ils paf

foient feulement à celui des enfans (b)

du dernier poffeffeur que le feigneur

avoit choifi; ainfi les fiefs furent don

nés par une espece d'élection , que le

feigneur fit entre fes enfans.

J'ai expliqué , au chapitre XVII de ce

livre , comment , dans la feconde race ,

lacouronnefetrouvoit à certains égards

élective, & à certains égards hérédi

taire. Elle étoit héréditaire, parce qu'on

prenoit toujours les rois dans cette

race ; elle l'étoit encore , parce queles

enfans fuccédoient : elle étoit élective ,

parce que le peuple choififfoit entre les

enfans . Comme les chofes vonttoujours

de proche en proche , & qu'une loi po

litique a toujours du rapport à une au

tre loi politique , on fuivit (c) , pour la

fucceffion des fiefs , le même efprit que

l'on avoit fuivi pour la fucceffion à la

( a ) Liv. I , tit. 1 .

(b) Sic progreffum eft , ut adfilios deveniret in quem

dominus hoc vellet beneficium confirmare , ibid.

(c) Au moins en Italie & en Allemagne.
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couronne. Ainfi les fiefs pafferent aux

enfans , & par droit de fucceffion &

par droit d'élection ; & chaque fief fe

trouva , comme la couronne , électif

& héréditaire.

Ce droit d'élection , dans la perfonne

du feigneur , ne fubfiftoit ( a) pas du

temps des auteurs (b ) des livres des

fiefs , c'eft-à-dire , fous le regne de

l'empereur Frédéric I.

1

(a) Quod hodiè ità ftabilitum eft , ut ad omnes æqua

liter veniat , liv. 1 , des fiefs , tit. 1.

(b) Gerardus Niger , & Aubertus de Orto.

CHAPITRE XXX.

Continuation du même fujet.

IL

Left dit , dans les livres des fiefs , que,

quand l'empereur Conrad ( c ) partit

pour Rome , les fidelesquiétoient à fon

fervice , lui demanderent de faire une

loi pourque les fiefs , qui paffoient aux

enfans , paffaffent auffi aux petits-en

fans ; & que celui dont le frere étoit

mort fans héritiers légitimes , pût fuc

céder au fiefqui avoit appartenu à leur

pere commun : cela fut accordé.

( c) Liv. I, des fiefs , tit . 1.
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On
y ajoute , & il faut fe fouvenir

que ceux qui parlent vivoient (a) du

temps de l'empereur Frédéric 1 , « que

»les anciens jurifconfultes (b) avoient

» toujours tenu que la fucceffion des

» fiefs en ligne collatérale ne paffoit

»point au- delà des freres germains ;

» quoique , dans des temps modernes ,

» onl'eût portée jufqu'au feptieme de

gré; comme , par le droit nouveau

>> on l'avoit portée en ligne directe juf

» qu'à l'infini ». C'eft ainfi que la loi de

Conrad reçut peu à peu des extenfions.

»

Toutes ces chofes fuppofées , la fim

ple lecture de l'hiſtoire de France fera

voir que la perpétuité des fiefs s'éta

blit plutôt en France qu'en Allema

gae. Lorfque l'empereur Conrad II

commença à régner en 1024 , les cho

fes fe trouverent encore en Allemagne

comme elles étoient déjà en France.

fous le regne de Charles le chauve , qui

mourut en 877. Mais en France , depuis

le regne de Charles le chauve , il fe fit

de tels changemens , que Charles be

fimple fe trouva hors d'état de difpu

ter à une maiſon étrangere fes droits

(a) Cujas l'a très-bien prouvé.

2
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inconteſtables à l'empire ; & qu'enfin ,

du temps de Hugues Capet , la maiſon

régnante , dépouillée de tous fes do

maines, ne put pas même foutenir la

couronne .

La foibleffe d'efprit de Charles le

chauve mit en France une égale foi

bleffe dans l'état. Mais , comme Louis

le Germanique fon frere , & quelques

uns de ceux qui lui fuccéderent , eurent

de plus grandes qualités , la force de

leur état fe foutint plus long-temps.

Que dis-je ? Peut-être que l'humeur

flegmatique , & fi j'ofe le dire , l'im

mutabilité de l'efprit de la nation Al

lemande , réfifta plus long-temps que

celui de la nation Françoife à cette

difpofition des chofes , qui faifoit que

les fiefs , comme par une tendance

naturelle , fe perpétuoient dans les

familles.

J'ajoute que le royaume d'Allema

gne ne fut pas dévasté , & pour ainfi

dire , anéanti , comme le fut celui de

France , par ce genre particulier de

guerre que lui firent les Normands &

les Sarrafins. Il y avoit moins de ri

cheffes en Allemagne , moins de villes

à faccager, moins de côtes à parcourir,
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plus de marais à franchir , plus de fo

rêts à pénétrer. Les Princes , qui ne

virent pas à chaque inftant l'état prêt

àtomber , eurent moins befoin de leurs

vaffaux , c'est-à-dire , en dépendirent

moins. Et il y a apparence que , files

empereurs d'Allemagne n'avoient été

obligés de s'aller faire couronner à

Rome , & de faire des expéditions

continuelles en Italie , les fiefs auroient

confervé plus long-temps chez eux leur

nature primitive,

CHAPITRE XXXI,

Comment l'empire fortit de la maifon de

CHARLEMAGNE.

'EMPIRE qui , au préjudice de la

branche de Charles le chauve , avoit

déjà été donné aux bâtards (a) de celle

de Louis le Germanique , paffa encore

dans une maifon étrangere , par l'élec

tion de Conrad , duc de Franconie

l'an 912. La branche qui régnoit en

France , & qui pouvoit à peine difpu

ter des villages , étoit encore moins

en état de difputer l'empire. Nous

(a ) Arnoul , & fon fils Louis IV.
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avons un accord paffé entre Charles le

fimple & l'empereur Henri I , qui avoit

fuccédé à Conrad. On l'appelle le pace

de Bonn (a). Les deux princes fe rendi

rent dans un navire qu'on avoit placé

au milieu du Rhin , & fe jurerent une

amitié éternelle, On employa un mezzo

termine affez bon. Charles prit le titre de

roi de la France occidentale , & Henri

celui de roi de la France orientale .

Charles contracta avec le roi de Ger

manie , & non avec l'empereur.

CHAPITRE XXXII.

Commentla couronne de France paffa dans

la maifon de HUGUES CAPET.

des

"

l'établif

fement général des arriere-fiefs

éteignirent le gouvernement politique,

& formerent le gouvernement féodal.

Au lieu de cette multitude innombra

ble de vaffaux que les rois avoient

ils n'en eurent plus que queleus >

ques-uns , dont les autres dépendirent.

Les rois n'eurent prefque plus d'auto

"

(a) De l'an 916 , rapporté par Aubert le Mire , cod.

donationum piarum , ch. xxvII.
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rité directe un pouvoir qui devoit

paffer par tant d'autres pouvoirs , &

par de fi grands pouvoirs , s'arrêta ou

fe perdit avant d'arriver à fon terme.

De fi grands vaffaux n'obéirent plus ;

& ils fe fervirent même de leurs arrie

re-vaffaux pourne plus obéir. Les rois ,

privés de leurs domaines , réduits aux

villes de Rheims & de Laon , refte

rent à leur merci. L'arbre étendit trop

loin fes branches , & la tête fe fécha.

Le royaume fe trouva fans domaine

comme eft aujourd'hui l'empire. On

donna la couronne à un des plus puif

fans vaffaux.

Les Normands ravageoient le royau

me ils venoient fur des efpeces de

radeaux ou de petits bâtimens , en

troient par l'embouchure des rivieres ,

les remontoient , & dévaftoient le

pays des deux côtés. Les villes d'Or

léans & de Paris (a ) arrêtoient ces

brigands ; & ils ne pouvoient avancer

ni fur la Seine , ni fur la Loire. Hugues

Capet , qui poffédoit ces deux villes ,

tenoit dans fes mains les deux clefs

(4 ) Voyez le capitulaire de Charles le chauve , de,

l'an 877 , apud Carifiacum , fur l'importance de Paris ,

de Saint-Denys , & des châteaux fur la Loire , dans

ces temps-là.

1
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des malheureux reftes du royaume ; on

lui déféra une couronne qu'il étoit feul

en état de défendre. C'eft ainfi que de

puis on a donné l'empire à la maiſon

qui tient immobiles les frontieres des

Turcs.

L'empire étoit forti de la maifon de

Charlemagne , dans le temps que l'héré

dité des fiefs ne s'établiffoit que comme

une condefcendance. Elle fut même

plus tard (a ) en ufage chez les Alle

mands que chez les François : cela fit

que l'empire , confidéré comme un fief,

fut électif. Au contraire , quand lacou

ronne de France fortit de la maiſon de

Charlemagne , les fiefs étoient réelle

ment héréditaires dans ce royaume : la

couronne comme un grand fief , le

fut auffi.

2

Du refte , on a eu grand tort de re

jeter fur le moment de cette révolution

tous les changemens qui étoient arri

vés , ou qui arriverent depuis. Tout fe

réduifit à deux événemens , la famille

régnante changea , & la couronne fut

unie à un grand fief.

(a) Voyez ci-deffus le ch . xxx , page 199.

CHAPITRE
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CHAPITRE XXXIII.

Quelques conféquences de la perpétuité

des fiefs.

L

Il fuivit, de la perpétuité des fiefs ,
que le droit & de primo

géniture s'établit parmi les François.

On ne le connoiffoit point dans la pre

miere race (a) ; la couronne fe parta

geoit entre les freres , les alleus fe di

vifoient de même ; & les fiefs , amovi

bles ou à vie , n'étant pas un objet de

fucceffion , ne pouvoient pas être un

objet de partage.

Dans la feconde race le titre d'em

pereur qu'avoit Louis le débonnaire , &

dont il honora Lothaire , fon fils aîné

lui fit imaginer de donner à ce prince

une espece de primauté fur fes cadets.

Les deux rois (b) devoient allertrou

ver l'empereur chaque année , lui por

ter des préfens , & en recevoir de lui

(a) Voyez la loi falique & la loi des Ripuaires au

titre des alleus.

(b) Voyez le capitulaire de l'an 817 , qui contient

le premier partage que Louis le débonnaire fit catre fes

enfans.

Tome IV Κ
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de plus grands ; ils devoient conférer

avec lui fur les affaires communes. C'eſt

ce qui donna à Lothaire ces prétentions

qui lui réuffirent fi mal. Quand Ago

bart (a) écrivit pour ce prince , il allé

gua la difpofition de l'empereur même

qui avoit affocié Lothaire à l'empire

après que , par trois jours de jeûne &

par la célébration des faints facrifices

par des prieres & des aumônes , Dieu

avoit été confulté ; que la nation lui

avoit prêté ferment , qu'elle ne pou

voit point fe parjurer ; qu'il avoit en

voyé Lothaire à Rome pour être con

firmé par le pape. Il peſe fur tout ceci,

& non pas fur le droit d'aîneffe. Il dit

bien que l'empereur avoit défigné un

partage aux cadets , & qu'il avoit pré

féré l'aîné : mais , en difant qu'il avoit

préféré l'aîné , c'étoit dire en même

temps qu'il auroit pu préférer les ca

dets.

Mais , quand les fiefs furent héré

ditaires , le droit d'aîneffe s'établit dans

la fucceffion des fiefs ; & par la même

raifon , dans celle de la couronne , qui

étoit le grand fief. La loi ancienne , qui

(a) Voyez fes deux lettres à ce fujet , dont l'une a

pour titre de divifione imperii.
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formoit des partages , ne fubfifta plus :

les fiefs étant chargés d'un fervice , il

falloit que le poffeffeur fût en état de

le remplir. On établit un droit de pri

mogéniture ; & la raiſon de la loi féo

dale força celle de la loi politique ou

civile.

Les fiefs paffant aux enfans du pof

feffeur , les feigneurs perdoient là li

berté d'en difpofer ; & pour s'en dé

dommager, ils établirent un droit qu'on

appella le droit de rachat , dont parlent

nos coutumes , qui fe paya d'abord en

ligne directe ; & qui par ufage , ne fe

paya plus qu'en ligne collatérale.

Bientôt les fiefs purent être tranf

portés aux étrangers , comme un bien

patrimonial. Cela fit naître le droit de

lods & ventes , établi dans prefque

tout le royaume. Ces droits furent

d'abord arbitraires mais quand la

pratique d'accorder ces permiffions de

vint générale , on les fixa dans chaque

contrée .

Le droit de rachat devoit ſe payer

à chaque mutation d'héritier , & fe

paya même d'abord en ligne directe (a).

•

(a) Voyez l'ordonnance de Philippe-Augufte , de l'am

209 , fur les fiefs.

Kij
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"

Iacoutume la plus générale l'avoit fixé

à une année du revenu. Cela étoit oné

reux & incommode au vaffal , & affec

toit , pour ainfi dire , le fief. Il obtint

fouvent (a) , dans l'acte d'hommage

que le feigneur ne demanderoit plus

pour le rachat qu'une certaine fomme

d'argent , laquelle , par les changemens

arrivés aux monnoies , eft devenue de

nulle importance ; ainfi le droit de ra

chat fe trouve aujourd'hui prefque ré

duit à rien , tandis que celui de lods &

ventes a fubfifté dans toute fon étendue.

Ce droit-ci ne concernant ni le vaffal

ni fes héritiers , mais étant un cas for

tuit qu'on ne devoit ni prévoir ni at

tendre , on ne fit point ces fortes de

ftipulations , & on continua à payer

une certaine portion du prix.

Lorfque les fiefs étoient à vie , on ne

pouvoit pas donner une partie de fon

fief, pour le tenir pour toujours en

arriere-fief ; il eût été abfurde qu'un

fimple ufufruitier eût difpofé de la

propriété de la chofe. Mais lorsqu'ils

(a) On trouve dans les chartres plufieurs de ces

conventions , comme dans le capitulaire de Vendôme,

& celui de l'abbaye de S. Cyprien en Poitou , dont

M. Galland, page 55 , a donné des extraits.
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devinrent perpétuels , cela (a) fut per

mis , avec de certaines reftrictions que

mirent les coutumes (b) ; ce qu'on ap

pella ſe jouer de fon fief.

Laperpétuité des fiefs ayant fait éta

blir le droit de rachat , les filles purent

fuccéder à un fief , au défaut des

mâles. Car le feigneur donnant le fief

à la fille , il multiplioit les cas de fon

droit de rachat , parce que le mari de

voit le payer comme la femme (c).

Cette difpofition ne pouvoit avoir

pour la couronne ; car comme

elle ne relevoit de perfonne , il ne pou

voit point y avoir de droit de rachat

fur elle.

lieu
,

"

La fille de Guillaume V , comte

de Toulouſe ne fuccéda pas à la

comté. Dans la fuite , Aliénor fuccéda

à l'Aquitaine , & Mathilde à la Nor

mandie ; & le droit de la fucceffion

des filles parut dans ces temps-là fi

bien établi , que Louis le jeune , après

la diffolution de fon mariage avec

1

(4) Mais on ne pouvoit pas abréger le fief , c'eſt-à¬

dire , en éteindre une portion.

(b ) Elles fixerent la portion dont on pouvoit fe

jouer.

(c) C'est pour cela que le feigneur contraignoit la

veuve de fe remarier,

K iij
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Aliénor, ne fit aucune difficulté de lui

rendre la Guyenne. Comme ces deux

derniers exemples fuivirent de très

près le premier, il faut que la loi géné

rale qui appelloit les femmes à la fuc

ceffion des fiefs , fe foit introduite

plus tard ( a ) dans la comté de Tou

loufe , que dans les autres provinces du

royaume.

La conftitution de divers royaumes

de l'Europe a fuivi l'état actuel out

étoient les fiefs dans les temps que

ces royaumes ont été fondés. Les fem

mes ne fuccéderent ni à la couronne

de France , ni à l'empire ; parce que ,

dans l'établiffement de ces deux mo

narchies , les femmes ne pouvoient

fuccéder aux fiefs : mais elles fuccé

derent dans les royaumes dont l'éta

bliffement fuivit celui de la perpé

tuité des fiefs , tels que ceux qui furent

fondés par les conquêtes des Nor

mands , ceux qui le furent par les con

quêtes faites fur les Maures ; d'autres

enfin qui , au-delà des limites de l'Alle

magne , & dans des temps affez mo

(a) La plupart des grandes maifons avoient leurs

lois de fucceffion particulieres. Voyez ce que M. dela

Thaumaffiere nous dit fur les maifons du Berri.
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dernes , prirent en quelque façon une

feconde naiffance par l'établiffement du

chriftianifme.

Quand les fiefs étoient amovibles ,

on les donnoit à des gens qui étoient

en état de les fervir; & il n'étoit point.

queftion des mineurs. Mais quand ils

furent perpétuels (a) , les feigneurs pri-.

rent le fief jufqu'à la majorité , foit

pour augmenter leurs profits foit

pour faire élever le pupille dans l'exer

cice des armes. C'est ce que nos cou

tumesappellentla garde-noble , laquelle

eft fondée fur d'autres principes que

ceux de latutelle , & en eft entiérement

diſtincte .

9

9Quand les fiefs étoient à vie on

fe recommandoit pour un fief ; & la

tradition réelle , qui fe faifoit par le

fceptre , conftatoit le fief, comme fait

aujourd'huil'hommage. Nousnevoyons

pas que les comtes , ou même les en

voyés du roi , reçuffent les hom

mages dans les provinces ; & cette

(a) On voit dans le capitulaire de l'année 877 , apud

Carifiacum , art. 3 , édit. de Baluze , tome II , p. 269,

le moment où les rois firent adminiftrer les fiefs , pour

les conferver aux mineurs : exemple qui fut fuivi par

les feigneurs , & donna l'origine à ce que nous appel

lons la garde-noble.

K iv
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fonction ne fe trouve pas dans les com

miffions de ces officiers qui nous ont

été confervées dans les capitulaires.

Ils faifoient bien quelquefois prêter

le ferment de fidélité (a) à tous les

fujets ; mais ce ferment étoit fi peu

un hommage de la nature de ceux

qu'on établit depuis , que , dans ces

derniers , le ferment de fidélité étoit

une action jointe à l'hommage (b),

qui tantôt fuivoit & tantôt précé

doit l'hommage , qui n'avoit point

lieu dans tous les hommages , qui

fat moins folennelle que l'hom

mage , & en étoit entiérement dif

tincte.

"

Les comtes & les envoyés du roi

faifoient encore , dans les occafions 2

1

(a) On en trouve la formule dans le capitulaire II.

de l'an 802. Voyez auffi celui de l'an 854 , art. 13 , &

autres.

(b) M. Du Cange , au mot hominium , p. 1163 , & i

au motfidelitas , p. 474 , cite les chartres des anciens

hommages , où ces différences fe trouvent , & grand

nombre d'autorités qu'on peut voir. Dans l'hommage

le vaffal mettoit fa main dans celle du feigneur , &ju

roit le ferment de fidélité fe faifoit en jurant fur les

évangiles. L'hommage fe faifoit à genoux ; le ferment

de fidélité debout. Il n'y avoit que le feigneur qui pût

recevoir l'hommage ; mais fes officiers pouvoient pren

dre le ferment de fidélité. Voyez Litleton , feat. 91 &

92. Foi & hommage , c'eft fidélité & hommage.
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donner aux vaffaux ( a ) dont la fidé

lité étoit fufpecte une affurance qu'on

appelloit firmitas ; mais cette affu

rance ne pouvoit être un hommage ,

puifque les rois ( b ) fe la donnoient

entr'eux .

Que fi l'abbé Suger ( c) parle d'une

chaire de Dagobert, où , felon le rap

port de l'antiquité , les rois de France

avoient coutume de recevoir les hom

mages des feigneurs , il eft clair qu'il

emploie ici les idées & le langage de

fon temps.

Lorfque les fiefs pafferent aux héri

tiers , la reconnoiffance du vaffal , qui

n'étoit dans les premiers temps qu'une

chofe occafionnelle , devint une action

réglée : elle fut faite d'une maniere plus

éclatante , elle fut remplie de plus de

formalités ; parce qu'elle devoit porter

la mémoire des devoirs réciproques du

feigneur & du vaffal dans tous les âges.

Je pourrois croire que les hommages

commencerent à s'établir du temps.

(a) Capitulaire de Charles le chauve , de l'an 860 ,

poft reditum à Confluentibus , art. 3 , édit. de Baluze ,

page 145.

(b) Ibid. art. 1.

(c) Lib, de adminiftratione fuá.

K v
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du roi Pépin , qui eft le temps où j'ai dit

que plufieurs bénéfices furent donnés

à perpétuité : mais je le croirois avec

précaution , & dans lafuppofition feule

que les auteurs des anciennes annales

des Francs (a) n'ayent pas été des igno

rans qui , décrivant les cérémonies.de

l'acte de fidélité que Taffillon , duc de

Baviere, fit à Pépin, ayent parlé (b) fui

vant les ufages qu'ils voyoient prati

quer de leur temps.

(a) Anno 757 , chap. XVII.

Taffillo venit in vaffatico fe commendans , per

manus facramenta juravit multa & innumerabilia , re

liquiis fanctorum manys imponens , &fidelitatem promifit

Pippino. Il fembleroit qu'il y auroit là un hommage &

unfermentde fidélité. Voyez à la page 212 , la note (b)
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CHAPITRE X X XI V.

Continuation du même fujet.

Q

UAND les fiefs étoient amovibles

ou à vie , ils n'appartenoient

guere qu'aux lois politiques ; c'eft pour

cela que , dans les lois civiles de ces

temps-là , il eft fait fi peu de mention

des lois des fiefs . Mais , lorfqu'ils de

vinrent héréditaires , qu'ils purent fe

donner , fe vendre , fe léguer , ils ap

partinrent & aux lois politiques & aux

lois civiles. Le fief, confidéré comme

une obligation au fervice militaire , te

noit au droit politique ; confidéré com

me un genre de bien qui étoit dans le

commerce , il tenoit au droit civil. Cela

donna naiffance aux lois civiles fur les

fiefs.

Les fiefs étant devenus héréditaires

les lois concernant l'ordre des fuccef

fions durent être relatives à la perpé

tuité des fiefs. Ainfi s'établit , malgré la

difpofition du droit Romain & de la

loi falique (a) , cette regle du droit

(4) Au titre des alleus.

K vj
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François , propres ne remontent point ( a) :

Il falloit que le fief fût fervi ; mais un

aïeu!, un grand-oncle , auroient été de

mauvais vaffaux à donner au feigneur :

auffi cette regle n'eut-elle d'abord lieu

que pour les fiefs , comme nous l'appre

nons de Boutillier (b).

Les fiefs étant devenus héréditaires ,

les feigneurs qui devoient veiller à ce

que le fief fût fervi , exigerent que les

filles (c) qui devoient fuccéder au fief,

& je crois , quelquefois les mâles , ne

puffent fe marier fans leur confente

ment ; de forte que les contrats de ma-.

riages devinrent , pour les nobles , une

difpofition féodale & une difpofition

civile. Dans un acte pareil , fait fous les

yeux du feigneur , on fit des difpofi

tions pour la fucceffion future , dans la

vue que le fief pût être fervi par les

héritiers : auffi les feuls nobles eurent

ils d'abord la liberté de difpofer des fuc

ceffions futures par contrat de mariage ,

(a) Livre IV, de feudis , tit. 59.

(b) Somme rurale , liv. I , tit . 76 , pag. 447.

(c) Suivant une ordonnance de S. Louis , de l'an

1246 , pour conftater les coutumes d'Anjou & duMaine,

ceux qul auront le bail d'une fille héritiere d'un fief

donneront affurance au feigneur qu'elle ne fera mariée:

que defon confentement,
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comme l'ont remarqué Boyer (a) & Au

frerius (b).

Il eft inutile de dire que le retrait

lignager , fondé fur l'ancien droit des

parens , qui eft un myftere de notre an

cienne jurifprudence Françoife que je

pas lele temps de développer , ne put

avoir lieu à l'égard des fiefs , que lorf

qu'ils devinrent perpétuels.

n'ai

Italiam , Italiam....... ( c ) . Je finis le

traité des fiefs oùla plupart des auteurs

l'ont commencé.

(a) Décif. 155 , nº. 8 ; & 204 , nº. 38.

(b) In capell. Thol. décifion 453.

(c) Enéide , liv. III , vers 523.

Fin de l'Esprit des Lois,
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DÉFENSE

DE ..

L'ESPRIT DES LOIS.

PREMIERE PARTIE.

Na divifé cette défenſe en

O trois parties. Dans la premiere ,

on a répondu aux reproches

généraux qui ont été faits à l'auteur

de l'efprit des lois. Dans la feconde

on répond aux reproches particuliers.

La troifieme , contient des réflexions

fur la maniere dont on l'a critiqué. Le

public va connoître l'état des choſes ;

il pourra juger.

CA
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Q

UOIQUE l'efprit des lois foit un

ouvrage de pure politique & de

pure jurifprudence , l'auteur a eu fou

vent occafion d'y parler de la religion

chrétienne : il l'a fait de maniere à en

faire fentir toute lagrandeur ; & s'il n'a

pas eu pour objet de travailler à la faire

croire , il a cherché à la faire aimer.

Cependant , dans deux feuilles pé→

riodiques(a) qui ontparucoupfurcoup,

on lui a fait les plus affreufes imputa

tions. Il ne s'agit pas moins que de fa

voir s'il eft fpinofifte & déifte ; & quoi

que ces deux accufations foient par

elles-mêmes contradictoires , on le

mene fans ceffe de l'une à l'autre. Tou

tes les deux étant incompatibles , ne

peuvent pas le rendre plus coupable

qu'unefeule , mais toutes les deux peu

vent le rendre plus odieux.

Il est donc fpinofifte , lui qui , dès le

premierarticle defon livre , a diftingué

le monde matériel d'avec les intelligen

cesfpirituelles .

(4) L'une du 9 octobre 1749 , l'autre du 16 du

même mois.
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Il est donc fpinofifte , lui qui , dans

le ſecond article , a attaqué l'athéiſme.

Ceux qui ont dit qu'une fatalité aveugle a

produit tous les effets que nous voyons dans

le monde , ont dit une grande abfurdité :

car , quelle plus grande abfurdité , qu'une

fatalité aveugle qui a produit des êtres in

telligens ?

Il estdonc fpinofifte , lui qui a conti

nué par ces paroles : Dieu a du rapport

à l'univers comme créateur & comme con

fervateur (a) : les lois felon lefquelles il a

créé, font celles felon lesquelles il conferve.

Il agitfelon ces regles , parce qu'il les con

noit , il les connoît , parce qu'il les afaites ;

il les a faites , parce qu'elles ont du rap

port avecfafageffe &fa puiffance.

Il eſt donc fpinofifte , lui qui a ajouté:

Comme nous voyons que le monde (b)for

mépar le mouvement de la matiere , &privé

d'intelligence , fubfifte toujours , &c.

Il eft donc fpinofiste , lui qui a dé

montré (c) contre Hobbes & Spinofa

que les rapports dejuftice & d'équité étoient

antérieurs à toutes les lois pofitives.

Il est donc fpinofifte, lui qui a dit ,

au commencement du chapitre fecond:

(c) Ibid.

(a) Livre I , chap. 1.

(b) Ibida
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Cette loi qui , en imprimant dans nous

mêmes l'idée d'un créateur , nous porte vers

lui , eft la premiere des lois naturelles par

fon importance.

Il est donc fpinofiste , lui qui a com

battu de toutes fes forces le paradoxe

dé Bayle , qu'il vaut mieux être athée

qu'idolâtre ? Paradoxe dont les athées

tireroient les plus dangereufes confé

quences.

Que dit-on , après des paffages fr

formels ? Et l'équité naturelle demande

que le degré de preuve foit propor

tionné à la grandeur de l'accufation .

PREMIERE OBJECTION .

L'auteur tombe dès le premier pas. Les

lois , dans la fignification la plus étendue,

dit-il , font les rapports néceffaires qui dé

rivent de la nature des chofes. Les lois des

rapports ! cela fe conçoit il ?... Cepen

dant l'auteur n'a pas changé la définition

ordinaire des lois fans deffein. Quel est

donc font but? le voici. Selon le nouveau

Systême, il y a entre tous les êtres qui

forment ce que Pope appelle le grand

tout , un enchaînement fi nécessaire , que

le moindre dérangement porteroit la confu
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fion jufqu'au trône du premier être. C'eſt

ce qui fait dire à Pope , que les chofes

n'ont pu être autrement qu'elles ne font ,

& que tout eft bien comme il eft dit. Cela

pofe , on entend lafignification de ce lan

gage nouveau , que les lois font les rap

ports néceffaires qui dérivent de la nature

des chofes. A quoi l'on ajoute que , dans

ce fens , tous les êtres ont leurs lois ; la

divinité a fes lois ; le monde matériel a

fes lois ; les intelligences fupérieures à

l'homme ont leurs lois ; les bêtes ont leurs

lois ; l'homme a fes lois.

REPONSE.

Les tenebres mêmes ne font pas plus

obfcures que ceci. Le critique a oui

dire , que Spinofa admettoit un prin

cipe aveugle & néceffaire qui gouver

noit l'univers ; il ne lui en faut pas da

vantage dès qu'il trouvera le mot

néceffaire , ce fera du fpinofifme . L'au

teur a dit que les lois étoient un rap

port néceffaire ; voilà donc du fpino

filme , parce que voilà du néceffaire.

Et ce qu'il y a de furprenant , c'eft que

l'auteur , chez le critique , fe trouve

fpinofifte à caufe de cet article , quoi

-
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que cet article combatte expreffément

les fyftêmes dangereux. L'auteur a eu

envue d'attaquer lefyftême de Hobbes ;

fyftême terrible qui , faifant dépendre

toutes les vertus & tous les vices de

l'établiffement des lois que les hommes

fe font faites ; & voulant prouver que

les hommes naiffent tous en état de

guerre , & que la premiere loi natu

relle eft la guerre de tous contre tous ,

renverſe comme Spinofa , & toute

religion & toute morale. Sur cela

l'auteur a établi , premiérement , qu'il

y avoit des lois de juftice & d'équité

avant l'établiffement des lois pofitives:

il a prouvé que tous les êtres avoient

des lois ; que , même avant leur créa

tion , ilsavoient des lois poffibles ; que

Dieu lui-même avoit des lois , c'eſt-à

dire , les lois qu'il s'étoit faites . Il a

démontré (a) , qu'il étoit faux que les

hommes naquiffent en état de guerre ;

il a fait voir que l'état de guerre n'a

voit commencé qu'après l'établiffement

des fociétés ; il a donné là -deffus des

principes clairs. Mais il en réfulte tou

joursque l'auteur a attaqué les erreurs

de Hobbes , & les conféquences de

(a) Livre I , chap. 11.
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celles de Spinofa ; & qu'il lui eft arrivé

qu'on l'a fi peu entendu , que l'on n'a

pris pour des opinions de Spinofa les

objections qu'il fait contre le fpino

fifme. Avant d'entrer en difpute , il

faudroit commencer par fe mettre au

fait de l'état de la queftion ; & favoir

du moins fi celui qu'on attaque eſt ami

ou ennemi.

SECONDE OBJECTION.

Le critique continue : Sur quoi l'au

teur cite Plutarque , qui dit que la loi eft

la reine de tous les mortels & immortels.

Mais eft ce d'un païen , &c.

REPONSE.

Il est vrai que l'auteur a cité Plu

tarque , qui dit que la loi eft la reine de

tous les mortels & immortels.

TROISIEME OBJECTION.

L'auteur a dit , que la création , qui

paroît être un acte arbitraire , fuppofe des

regles auffi invariables que la fatalité des

athées. De ces termes , le critique con

clut que l'auteur admet la fatalité des

athées.

6.
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REPON'S E.
•

Unmoment auparavant , il a détruit

cette fatalité par ces paroles : Ceux qui

ont dit qu'une fatalité aveugle gouverne

l'univers , ont dit une grande abfurdité :

car quelle plus grande abfurdité , qu'une

fatalité aveugle qui a produit des êtres

intelligens ? De plus , dans le paffage

qu'on cenfure, on ne peut faire parler

l'auteur que de ce dont il parle. Il ne

parle point des caufes , & il ne com

pare point les caufes ; mais il parle des

effets , & il compare les effets. Tout

l'article , celui qui le précede & celui

quilefuit, font voir qu'il n'eft queftion

ici que des regles du mouvement, que

l'auteur dit avoir été établies parDieu :

elles font invariables , ces regles , &

toute la phyfique le dit avec lui ; elles

fontinvariables, parce que Dieuavoulu

qu'elles fuffent telles , & qu'il a voulu

conferverle monde. Il n'en dit ni plus

ni moins,

1

Je dirai toujours que le critique n'en

tend jamais le fens des chofes , & ne

s'attache qu'aux paroles. Quand l'au

teur a dit que la création , qui paroif

foit être un acte arbitraire , fuppofoit

des
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des regles auffi invariables que la fata

lité des athées ; on n'a pas pu l'enten

dre , comme s'il difoit que la création

fût un acte néceffaire comme la fata

lité des athées , puifqu'il a déjà com

battu cette fatalité. De plus : les deux

membres d'une comparaifon doivent

ſe rapporter ; ainfi il faut abfolument

que la phraſe veuille dire : la création ,

qui paroît d'abord devoir produire des

regles de mouvement variables , en a

d'auffi invariables que la fatalité des

athées. Le critique , encore une fois ,

n'a vu & ne voit que les mots.

1 I.

I

L n'y a donc point de fpinofilme,

dans l'efprit des lois. Paffons à une

autre accufation ; &voyons s'il eſt vrai

que l'auteur ne reconnoiffe pas la reli

gion révélée. L'auteur , à la fin du

chapitre premier, parlant de l'homme

qui eft une intelligence finie , fujette à

l'ignorance & à l'erreur, adit : Un tel

êtrepouvoit, àtous les inftans , oublierfon

créateur: Dieu l'a rappellé à lui par les

lois de la religion.

Tome IV. L
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Il a dit au chapitre premier du livre

XXIV : Je n'examinerai les diverfes reli

gions du monde , que par rapport au bien

que l'on en tire dans l'état civil , foit que

je parle de celle qui a fa racine dans le

ciel, ou bien de celles qui ont la leur fur

'la terre.

or ,

Il ne faudra que très-peu d'équité pour

voir que je n'ai jamais prétendu faire

céder les intérêts de la religion aux in

térêts politiques , mais les unir :

pour les unir , il faut les connoître. La

religion chrétienne qui ordonne aux

hommes de s'aimer veut fans doute que

chaque peuple ait les meilleures lois po

litiques & les meilleures lois civiles

parce qu'elles font , après elle , le plus

grand bien que les hommes puiffent donner

& recevoir.

"

?

"

Et au chapitre fecond du même

livre : Un prince qui aime la religion ,

& qui la craint , eft un lion qui cede

à la main qui le flatte , ou à la voix

qui l'appaife. Celui qui craint la reli

gion , & qui la hait , eft comme les bê

tes fauvages qui mordent la chaîne qui

les empêche de fe jeter fur ceux qui paf

fent. Celui qui n'a point du tout de reli

gion eft cet animal terrible qui ne fent
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fa liberté , que lorsqu'il déchire & qu'il

dévore.

Au chapitre troiſieme du même li

vre: Pendant que les princes Mahomé

tans donnent fans ceffe la mort ou la re

çoivent, la religion , chez les princes chré

tiens , rend les princes moins timides , &

par confequent moins cruels. Le prince

compte fur fes fujets , & les fujets fur le

prince. Chofe admirable ! la religion chré

tienne , qui ne femble avoir d'objet que la

félicité de l'autre vie , fait encore notre bon

heur dans celle-ci.

Au chapitre quatrieme du même

livre Sur le caractere de la religion

chrétienne & celui de la mahométane ,

L'on doit , fans autre examen , embrasfer

T'une & rejeter l'autre. On prie de con

tinuer.

Dans leChapitre fixieme : M. Bayle,

après avoir infulté toutes les religions ,

flétrit la religion chrétienne : il ofe avan

cer que de véritables chrétiens ne forme

roient pas un état qui pûtfubfifter. Pour

quoi non ? Ce feroient des citoyens infi

niment éclairés fur leurs devoirs , & qui

auroient un très-grand zele pour les rem

plir; ils fentiroient très bien les droits de

La défenfe naturelle ; plus ils croiroient

Lij
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devoir à la religion , plus ils penferoient

devoir à la patrie. Les principes du chrif

tianifme , bien gravés dans le cœur , fe

roient infiniment plus forts que ce faux

honneur des monarchies , ces vertus hu

maines des républiques , & cette crainte

fervile des états defpotiques.

Il est étonnant que ce grand homme

n'ait pas fu diftinguer les ordres pour l'éta

bliffement du chriftianifme d'avec le chrif

tianifme même ; & qu'on puiffe lui imputer

d'avoir méconnu l'efprit de fa propre reli

gion. Lorfque le légiflateur , au lieu de

donner des lois a donné des confeils ;

c'est qu'ilavu que fes confeils , s'ils étoient

ordonnés comme des lois , feroient contrai

res à l'efprit de fes lois.

"

0

Au chapitre dixieme : Si je pouvois

un moment ceffer de penfer que je fuis

chrétien , je ne pourrois m'empêcher de

mettre la deftruction de la fecte de Zénon

au nombre des malheurs du genre humain

&c. Faites abftraction des vérités révélées ;

cherchez dans toutes la nature , vous n'y

trouverez pas de plus grand objet que les

Antonins, &c.

Et au chapitre treizieme : La religion

païenne , qui ne défendoit que quelques

crimes groffiers , qui arrêtoit la main &
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"

abandonnoit le cœur " pouvoit avoir des

crimes inexpiables. Mais une religion qui

enveloppe toutes les paffions ; qui n'eft pas

plus jaloufe des actions que des défirs &

des penfees ; qui ne nous tient point atta

chés par quelque chaîne , mais par un nom

bre innombrable de fils ; qui laiffe derriere

elle la juftice humaine , & commence une

autre juftice; qui eft faite pour menerfans

ceffe du repentir à l'amour , & de l'amour

au repentir ; qui met entre le juge & le

criminel un grand médiateur entre le

jufte & le médiateur un grandjuge : une

telle religion ne doit point avoir de cri

mes inexpiables. Mais , quoiqu'elle donne

des craintes & des espérances à tous elle

fait affez fentir que , s'il n'y a point de

crime qui par fa nature foit inexpiable ,

toute une vie peut l'être; qu'il feroit très

dangereux de tourmenter la miféricorde

par de nouveaux crimes & de nouvelles

expiations ; qu'inquiets fur les anciennes

dettes , jamais quittes envers le Seigneur ,

nous devons craindre d'en contracter de

nouvelles , de combler la mefure , &

d'aller jufqu'au terme où la bonté pater

nelle finit.

9

Dans le chapitre dix-neuvieme , à la

fin, l'auteur après avoir fait fentir les

Liij
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abus de diverfes religions païennes ,

fur l'état des ames dans l'autre vie

dit: Ce n'eft pas affez pour une religion

d'établir un dogme ; il faut encore qu'elle

le dirige : c'est ce qu'a fait admirable

ment bien la religion chrétienne , à l'é

gard des dogmes dont nous parlons. Elle

nous fait efpérerun état que nous croyons,

non pas un état que nous fentions ou que

nous connoiffions : tout , jufqu'à la réfur

rection des corps , nous mene à des idées

Spirituelles.

:

Et au chapitre vingt-fixieme , à lạ

fin Il fuit de là qu'il eft presque tou

jours convenable qu'une religion ait des

dogmes particuliers , & un culte général.

Dans les lois qui concernent les pratiques

du culte , il faut peu de détails ; par

exemple , des mortifications , & non pas

une certaine mortification. Le chriftianif

me eft plein de bon fens : l'abftinence eft

de droit divin ; mais une abftinence parti

culiere eft de droit de police , & onpeut la

changer.

Au chapitre dernier , livre vingt

cinquieme : Mais il n'en résulte pas

qu'une religion apportée dans un pays

très -éloigné , & totalement différent de

alimat, de lois , de mœurs & de manieres



DE L'ESPRIT DES LOIS. 235

ait tout lefuccès quefa fainteté devroit lui

promettre.

Et au chapitre troifieme du livre

vingt-quatrieme: C'est la religion chrẻ

tienne qui , malgré la grandeur de l'empire

& le vice du climat , a empêché le defpo

tifme de s'établir en Ethiopie , & a porté

au milieu de l'Afrique les mœurs de l'Eu

rope & fes lois , &c. Tout près de là on

voit le mahométifme faire enfermer les en

fans du roi de Sennar : àfa mort , le con

feil les envoie égorger , en faveur de celui

qui monte fur le trône.

د

Que, d'un côté, l'on fe mette devant

les yeuxles malfacres continuels des rois &

des chefs Grecs & Romains ; & de l'autre,

La deftruction des peuples & des villes par

ces mêmes chefs, Thimur & Gengiskan ,

qui ont dévasté l'Afie ; & nous verrons

que nous devons au chriftianifme , & dans

le gouvernement un certain droit politique ,

& dans la guerre un certain droit des gens ,

que la nature humaine ne fauroit affez

reconnoître. On fupplie de lire tout le

chapitre.

Dans le chapitre huitieme du livre

ving-quatrieme : Dans un pays où l'on

a le malheur d'avoir une religion que Dieu

n'a pas donnée, il est toujours néceffaire

Liv
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"qu'elle s'accorde avec la morale, parce que

la religion , même fauffe , eft te meilleur

* }garant que les hommes puiffent avoir de la

probité des hommes.

7

Ce font des paffages formels. On y

voit un écrivain , qui non-feulement

croit la religion chrétienne , mais qui

T'aime. Que dit-on , pour prouver le

contraire ? Et on avertit , encore une

?.

fois , qu'il faut que les preuves foient

proportionnées à l'accufation : cette

accufation n'eft pas frivole , les preuves

ne doivent pas l'être ; & comme ces

preuves font données dans une forme

affez extraordinaire , étant toujours

moitié preuves , moitié injures , & fe

trouvant comme enveloppées dans la

fuite d'un difcours fort vague , je vais

les chercher.

PREMIERE OBJECTION.

L'auteur (a) a loué les ftoïciens ,

qui admettoient une fatalité aveugle,

un enchaînement néceffaire , &c. Č'eſt

le fondement de la religion naturelle.

(a) Page 165 de la deuxieme feuille du 16 octa

bre 1749.

J
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REPONSE.

Je fuppofe , un moment, que cette

mauvaife maniere de raiſonner foit

bonne. L'auteur a-t-il loué la phyfi

que & la métaphyfique des ftoïciens ?

Il a loué leur morale ; il dit que les

peuples en avoient tiré de grands biens :

il a dit cela , & il n'a rien dit de plus.

Je me trompe ; il a dit plus : car , dès

la premiere page du livre , il a atta

qué cette fatalité des ftoïciens : Il ne

l'a donc point louée , quand il a loué

les ftoïciens.

SECONDE OBJECTION.

L'auteur a loué Bayle (a) , en l'ap

pellant un grand homine.

REPONSE.

Je fuppofe encoreunmoment, qu'en

général cette maniere de raiſonner ſoit

bonne : elle ne l'eft pas du moins dans

ce cas-ci. Il est vrai que
l'auteur a ap

pellé Bayle un grand homme ; mais il

a cenfuré fes opinions : s'il les a cen

furées , il ne les admet pas. Et puifqu'il

(a) Page 165 de la deuxieme feuille...

L V
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a combattu fes opinions , il ne l'appelle

pas un grand homme à caufe de fes

opinions. Tout le monde fait que

Bayle avoit un grand efprit dont il a

abufé ; mais cet efprit dont il a abufé

il l'avoit. L'auteur a combattu fes fo

phifmes, & il plaint fes égaremens. Je

n'aime point les gens qui renverfent les

fois de leur patrie ; mais j'aurois de la

peine à croire que Céfar & Cromwell

fuffent de petits efprits : Je n'aime point,

les conquérans ; mais on ne pourra

guere me perfuader qu'Alexande &

Gengiskan ayent été des génies com→

muns. Il n'auroit pas fallu beaucoup

d'efprit à l'auteur , pour dire queBayle

étoit un homme abominable ; mais il

a apparence qu'il n'aime point à dire

des injures , foit qu'il tienne cette dif

pofition de la nature , foit qu'il l'ait

reçue de fon éducation. J'ai lieu de

croire que , s'il prenoit la plume , il

n'en diroit pas même à ceux qui ont

cherché à lui faire undes plus grands

maux qu'un homme puiffe faire à un

homme , en travaillant à le rendre

odieux à tous ceux qui ne le connoif

fent pas , & fufpect à tous ceux qui le

connoiffent.

y
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De plus , j'ai remarqué que les dé

clamations des hommes furieux ne

font guere d'impreffion que fur ceux

qui font furieux eux-mêmes. La plu

part des lecteurs font des gens modé

rés :on ne prend guere un livre que

lorfqu'on eft de fang froid ; les gens

raifonnables aiment les raifons. Quand

l'auteur auroit dit mille injures à Bayle ,

il n'en feroit réfulté , ni que Bayle eût

bien raiſonné , ni que Bayle eût mal

raifonné tout ce qu'on en auroit pu

conclure auroit été , que l'auteurfavoit

dire des injures.

TROISIEME OBJECTION.

Elle est tirée de ce que l'auteur n'a

point parlé, dans fon chapitre premier,

du péché originel (a).

REPOES E.

Je demande à tout homme ſenfé, fi

ce chapitre eft un traité de théologie

Si l'auteur avoit parlé du péché origi

nel, on lui auroit pu imputer, tout de

même , de n'avoir pas parlé de la ré

demption : ainfi d'article en article à

l'infini.

(4) Feuille du 9 octobre 1749 , page 1624

L vi
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QUATRIEME OBJECTION.

Elle est tirée de ce que M. Domat a

commencé fon ouvrage autrement que

l'auteur, & qu'il a d'abord parlé de la

révélation.

REPONSE.

Il eft vrai que M. Domat a commen

cé fon ouvrage autrement que l'au

teur , & qu'il a d'abord parlé de la

révélation.

CINQUIEME OBJECTION..

L'auteur afuivi le fyftême dupoëme

de Pope..

REPONSE.

Dans tout l'ouvrage il n'y a pas un

mot du fyſtême de Pope..

SIXIEME OBJECTION.

L'auteur dit que la loi qui preferit &

Thomme fes devoirs envers Dieu , eft la

plus importante ; mais il nie qu'elle foit la

premiere il prétend que la premiere foi

L
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de la nature eft la paix ; que les hommes

ont commencé par avoir peur les uns des

autres, &c. Que les enfans favent que la

premiere loi , c'eft d'aimer Dieu ; & la

feconde , c'eft d'aimer fon prochain.

REPONSE.

Voici les paroles de l'auteur : Cette

loi (a) qui , en imprimant dans nous

mêmes l'idée d'un créateur , nous porte

vers lui , eft la premiere des lois natu

relles , par fon importance , & non pas

dans l'ordre de ces lois. L'homme , dans

l'état de nature , auroit plutôt la faculté

de connoître , qu'il n'auroit de connoiffan

ces. Il eft clair que fes premieres idées ne

feroient point des idées fpéculatives : it

fongeroit à la confervation de fon être ,

avant de chercher l'origine de fon être.

Un homme pareil ne fentiroit d'abord que

Sa foibleffe ; fa timidité feroit extrême; &

fi l'on avoit là-deffus befoin de l'expérien

ce , l'on a trouvé dans les forêts des hom

mes fauvages ; tout les fait trembler , tout

les fait fuir. L'auteur a donc dit que
la

loi qui , en imprimant en nous-mêmes

l'idée du créateur , nousporte verslui,

(a) Liv, I, chap. 11,
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étoit la premiere des lois naturelles. II

ne lui a pas été défendu , plus qu'aux

philofophes & aux écrivains du droit

naturel , de confidérer l'homme fous

divers égards : il lui a été permis de

fuppofer un homme comme tombé des

nues , laiffé à lui-même & fans éduca

tion, avant l'établiſſement des fociétés.

Eh bien ! l'auteur a dit que la premiere,

loi naturelle , la plus importante , & par

conféquent la capitale , feroit pour lui ,

comme pour tous les hommes , de fe

porter-vers fon créateur : il a auffi été

permis à l'auteur d'examiner quelle fe

roit la premiere impreffion qui fe feroit

fur cethomme, & de voir l'ordre dans

Jequel ces impreffions feroient reçues

dans fon cerveau : & il a cru qu'il auroit

des fentimens , avant de faire des réfle

xions ; que le premier , dans lordre du

temps , ferait la peur ; enfuite , le be

foin de fe nourrir , &c. L'auteur a dit

que la loi qui , imprimant en nous l'idée

du créateur , nous porte vers lui , eft

la premiere des lois naturelles : le cri

tique dit que la premiere loi naturelle

eft d'aimer Dieu. Ils nefont divifés que

par les injures.
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SEPTIEME OBJECTION.

Elle est tirée du chapitre I du premier

livre , où l'auteur , après avoir dit que

l'homme étoit un être borné , a ajoutés

Un tel être pouvoit , à tous les inftans

oublier fon créateur ; Dieu l'a rappellé

luipar les lois de la religion. Or , dit-on ,

quelle eft cette religion dont parle l'au

teur? il parle fans doute de la religion

naturelle ; il ne croit donc que la reli

gion naturelle.

REPONSE.

*

Je fuppofe, encore unmoment, que

cette maniere de raifonner foit bonne;

& que,
de ce que l'auteur n'auroit

parlé là que de la religion naturelle

on en pût conclure qu'il ne croit quela

religion naturelle , & qu'il exclut la re

ligion révélée. Je dis que , dans cet en

droit , il a parlé de la religion révélée

&non pas de la religion naturelle : car,

s'il avoit parlé de la religion naturelle ,

il feroit un idiot. Ce feroit comme s'il

difoit Un tel être pouvoit aisément

oublier fon créateur , c'eft-à-dire la

religion naturelle ; Dieu l'a rappellé à

Jui par les lois de la religion naturelle:

"
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de forte que Dieu lui auroit donné la

religion naturelle , pour perfectionner

en lui la religon naturelle. Ainfi , pour

fe préparer à dire des invectives àl'au

teur , on commence par ôter à fes pa

roles le fens du monde le plus clair,

pour leur donner le fens du monde le

plus abfurde ; & pour avoir meilleur

marché de lui , on le prive du fens

commun.

HUITIEME

L'auteur a dit ( a) , en parlant de

l'homme : Un tel être pouvoit, à tous les

inftans , oublier fon créateur ; Dieu l'a

rappellé à lui par les lois de la religion :

un tel être pouvoit , à tous les inftans ,

s'oublier lui - même , les philofophes l'ont

averti par les lois de la morale : fait pour

vivre dans la fociété , il pouvoit oublier

les autres ; les législateurs l'ont rendu à

fes devoirs par les lois politiques & civi

les. Donc , dit le critique (b) , felon l'au→

teur le gouvernement du monde eft par

tagé entre Dieu , les philofophes & les

législateurs , &c. Où les philofophes ont

OBJECTION.

(a ) Livre I , chapitre 1.

(b) Page 162 de la feuille du 9 oftobre 1749€
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ils appris les lois de la morale ? où les

légiflateurs ont-ils vu ce qu'il faut pref

crire pour gouverner les fociétés avec

équité?

RÉPONSE.

Et cette réponſe eſt très-aiſée. Ils

l'ont appris dans la révélation , s'ils ont

été affez heureux pour cela : ou bien

dans cette loi qui , en imprimant en

nous l'idée du créateur , nous porte vers

lui. L'auteur de l'efprit des lois a-t-il

dit comme Virgile ? Céfar partage l'em

pire avec Jupiter? Dieu , qui gouverne

l'univers , n'a-t-il pas donné à de cer

tains hommes plus de lumieres , à d'au

tres plus de puiffance ? Vous diriez que

l'auteur a dit que , parce que Dieu a

voulu que des hommes gouvernaffent

des hommes , il n'a pas voulu qu'ils

lui obéiffent , & qu'il s'eft démis de

l'empire qu'il avoit fur eux, &c. Voilà

où font réduits ceux qui , ayant beau

coup de foibleffe pour raifonner , ont

beaucoup de force pour déclamer.

NEUVIEME OBJECTION.

Le critique continue : Remarquons

encore que l'auteur , qui trouve que Dieu
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ne peut pas gouverner les êtres libres aufi

bien que les autres , parce qu'étant libres ,

il faut qu'ils agiffent par eux mêmes ; (je

remarquerai , en paffant , que l'auteur

ne fe fert point de cette expreffion,

que Dieu ne peut pas ) , ne remédie à ce

défordre que par des lois qui peuvent bien

montrer à l'homme ce qu'il doit faire ,

mais qui ne lui donnent pas de le faire:

ainfi , dans le fyftême de l'auteur , Dieu

crée des êtres dont il ne peut empêcher le

défordre , ni le réparer.... Aveugle , qui

ne voit pas que Dieu fait ce qu'il veut

de ceux mêmes qui ne font pas ce qu'il

Yeut !
ܕܐܢ

REPON S. E.

Le critique a déjà reproché à l'au

teur de n'avoir point parlé du péché

originel : il le prend encore fur le fait ;

il n'a point parlé de la grace. C'est une

chofe trifte d'avoir affaire à un hom

me qui cenfure tous les articles d'un

livre , & n'a qu'une idée dominante.

C'eft le conte de ce curé de village , à

qui des aftronomes montroient la lune

dans un télescope , & qui n'y voyoit

que fon clocher.

L'auteur de l'efprit des lois a cru

D
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qu'il devoit commencer par donner

quelqu'idée des lois générales , & du

droit de la nature & des gens. Ce fu

jet étoit immenfe , & il l'a traité dans

deux chapitres : il a été obligé d'omet

tre quantité de chofes qui appartenoient

à fon fujet ; à plus forte raifon a-t-il

omis celles qui n'y avoient point de

rapport.

DIXIEME OBJECTION.

L'auteur a dit qu'en Angleterre l'ho

micide de foi-même étoit l'effet d'une

maladie ; & qu'on ne pouvoit pas plus

le punir , qu'on ne punit les effets de la

démence. Un fectateur de la religion

naturelle n'oublie pas que l'Angleterre

eft le berceau de fa fecte ; il paffe l'é

ponge fur tous les crimes qu'il apper

çoit.

REPONSE.

L'auteur ne fait point fi l'Angle

terre eft le berceau de la religion na

turelle : mais il fait que l'Angleterre

n'eft pas fon berceau. Parce qu'il a

parlé d'un effet phyfique qui fe voit

en Angleterre, il ne penfe pas fur la
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religion comme les Anglois ; pas plus

qu'un Anglois , qui parleroit d'un effet

phyfique arrivé en France , ne penfe

roit fur la religion comme les François.

L'auteur de l'efprit des lois n'eft point

du tout fectateur de la religion natu

relle : mais il voudroit que fon critique

fût fectateur de la logique naturelle .

Je crois avoir déjà fait tomber des

mains du critique les armes effrayantes

dont il s'eft fervi je vais à préfent

dormer une idée de fon exorde , qui

eft tel , que je crains que l'on ne penfe

que ce foit par dérifon que j'en parle

ici.

Il dit d'abord , & ce font fes paro

les , que le livre de l'efprit des lois eft

une de ces productions irrégulieres...... qui

ne fe font fi fort multipliées que depuis

l'arrivée de la bulle Unigenitus. Mais

faire arriver l'efprit des lois à cauſe de

l'arrivée de la conftitution unigenitus

n'eft-ce pas vouloir faire rire ? La bulle

unigenitus n'eft point la caufe occafion

nelle du livre de l'efprit des lois ; mais

la bulle unigenitus & le livre de l'efprit

des lois ont été les caufes occafionnel

les qui ont fait faire au critique un rai
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fonnement fi puérile. Le critique con

tinue L'auteur dit qu'il a bien des

fois commencé & abondonné fon ouvra

ge..... Cependant , quand il jetoit au

feu fes premieres productions , il étoit

moins éloigné de la vérité , que lorsqu'il

a commencé à être content de fon tra

vail. Qu'en fait-il ? Il ajoute : Si l'au

teur avoit voulu fuivre un chemin frayé ,

fon ouvrage lui auroit coûté moins de

travail. Qu'en fait-il encore ? Il pro

nonce encore cet oracle : Il nefaut pas

beaucoup de pénétration , pour apperce

voir que le livre de l'efprit des lois eft

fondé fur le fyftême de la religion natu

relle..... On a montré , dans les lettres.

contre le poëme de Pope , intitulé Effai

fur l'homme , que le fyftême de la reli

gion naturelle rentre dans celui de Spi

nofa : C'en eft affez pour inspirer à un

chrétien l'horreur du nouveau livre que

nous annonçons. Je réponds que non

feulement c'en eft affez , mais même

que c'en feroit beaucoup trop. Mais

je viens de prouver que le fyftême de

l'auteur n'eft pas celui de la religion na

turelle ;& , en lui paffant que le fyftême

de la religion naturelle rentrât dans ce

lui de Spinoſa, le fyftême de l'auteur
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n'entreroit pas dans celui de Spinofa ,

puifqu'il n'eft pas celui de la religion

naturelle.

Il veut donc inſpirer de l'horreur

avant d'avoir prouvé qu'on doit avoir

de l'horreur.

Voici les deux formules des raifon

nemens répandus dans les deux écrits

auxquels je réponds : L'auteur de l'ef

prit des lois eft un fectateur de la reli

gion naturelle ; donc il faut expliquer

ce qu'il dit ici par les principes de la

religion naturelle : or, fi ce qu'il dit ici

eft fondéfur les principes de la religion

naturelle , il eft un fectateur de la reli

gion naturelle.

L'autre formule eft celle-ci : L'au

teur de l'efprit des lois eft un fecta

teur de la religion naturelle : donc ce

qu'il dit dans fon livre en faveur de la

révélation , n'eft que pour cacher qu'il

eftunfectateur de la religion naturelle :

or, s'il fe cache ainfi , il eftunfectateur

de la religion naturelle.

Avantde finir cette premiere partie ,

je ferois tenté de faire une objection à

celui qui en a tant fait. Il a fi fort ef

frayé les oreilles du mot de fectateur

de la religion naturelle , que moi , qui
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défends l'auteur , je n'ofe prefque pro

noncer ce nom : je vais cependantpren

dre courage. Ses deux écrits ne de

manderoient-ils pas plus d'explication

que celui que je défends ? Fait-il bien ,

én parlant de lareligion naturelle & de

la révélation , de fe jeter perpétuelle

ment tout d'un côté , & de faire per

dre les traces de l'autre ? Fait-il bien

de ne diftinguer jamais ceux qui ne re

connoiffent que la feule religion natu

relle , d'avec ceux qui reconnoiffent

& la religion naturelle & la révélation?

Fait-il bien de s'effaroucher toutes les

fois que l'auteur confidere l'homme

dans l'état de la religion naturelle , &

qu'il explique quelque chofe fur les

principes de la religion naturelle? Fait

il bien de confondre la religion natu

relle avec l'athéifme ? N'ai-je pas tou

jours oui dire que nous avions tous

une religion naturelle ? N'ai-je pas oui

dire que le chriftianifme étoit laperfec

tion de la religion naturelle ? N'ai-je

pas oui dire que l'on employoit la reli

gion naturelle , pour prouver la révé

lation contre les déiftes ? & qu'on em

ployoit la même religion naturelle,

pourprouverl'existence deDieu contré
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les athées ? Il dit que les ftoïciens

étoient des fectateurs de la religion na

turelle : & moi , je lui dis qu'ils étoient

des athées (4) , puifqu'ils croyoient

qu'une fatalité aveugle gouvernoit l'u

nivers ; & que c'eft par la religion na

turelle que l'on combat les ftoïciens.

Il dit que le fyftême de la religion na

turelle (6) rentre dans celui de Spino

fa: & moi , je lui dis qu'ils font con

tradictoires , & que c'eft par la religion

naturelle qu'on détruit le fyftême de

Spinofa. Je lui dis que confondre la

religion naturelle avec l'athéisme , c'eſt

confondre lapreuveavec la chofe qu'on

veut prouver, & l'objection contre l'er

reur avec l'erreur même ; que c'eft ôter

les armes puiſſantes que l'on a contre

cette erreur. A Dieu ne plaife que je

yeuille imputeraucun mauvais deffein

au critique , ni faire valoir les confé

(a) Voyez la page 165 des feuilles du 9 Octobre

1749. Les ftoïciens n'admettoient qu'un Dieu ; mais ce

Dieu n'étoit autre choſe que l'ame du monde. Ils vou

loient que tous les êtres , depuis le premier , fuffent

néceffairement enchaînés les uns avec les autres ; une

néceffité fatale entraînoit tout. Ils nioient l'immorta

lité de l'ame, & faifoient confifter le fouverain bon

heur à vivre conformément à la nature. C'est le fond du

fyftême de la religion naturelle.

(b) Voyez page 161 de la premiere feuille du 9

Octobre 1749 , à la fin de la premiere colonne.

quences

.
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quences que l'on pourroit tirer de fes

principes : quoiqu'il ait très-peu d'in

dulgence , on en veut avoir pour lui.

Je dis feulement que les idées méta

phyfiques font extrêmement confuſes

dans fa tête ; qu'il n'a point du tout la

faculté de féparer; qu'il ne fauroit

terde bonsjugemens , parce que , parmi

les diverfes chofes qu'il faut voir, il

n'en voit jamais qu'une. Et cela même,

je ne le dis pas pour lui faire des repro

ches , mais pour détruire les fiens,

por

Tome IV.
M
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IDÉE GÉNÉRALE.

J

:

'AI abſous le livre de l'efprit des lois

de deux reproches généraux dont on

l'avoit chargé il y a encore des impu

tations particulieres auxquelles il faut

que je réponde. Mais pour donner un

plusgrand jour à ce que j'ai dit , & à ce

queje dirai dans la fuite , je vais expli

quer ce qui a donné lieu , ou a fervi de

prétexte aux invectives.

Les gens les plus fenfés de divers

pays de l'Europe , les hommes les plus

éclairés & les plus fages , ont regardé

le livre de l'efprit des lois comme un

ouvrage utile : ils ont penfé que la mo

rale en étoit pure , les principes juftes ;

qu'il étoit propre à former d'honnêtes
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gens ; qu'on y détruifoit les opinions

pernicieuses , qu'on y encourageoit les

bonnes.

D'un autre côté , voilà un homme

qui en parle comme d'un livre dange

reux; il en a fait le fujet des invectives

les plus outrées. Il faut que j'explique

ceci.

Bien loin d'avoir entendu les endroits

particuliers qu'il critiquoit dans ce li

vre , il n'a pas feulement fu quelle étoit

la matiere qui y étoit traitée : ainû , dé

clamant en l'air , & combattant contre

le vent, il aremporté des triomphesde

même efpece; il a bien critiqué le livre

qu'il avoit dans la tête , il n'a pas criti

qué celui de l'auteur. Mais comment

a-t-on pu manquer ainfi le fujet & le

but d'un ouvrage qu'on avoit devant

les yeux ? Ceux qui auront quelques

lumieres, verrontdupremiercoup d'oeil

que cet ouvrage a pour objet les lois ,

les coutumes &les divers ufages de tous

lespeuplesde laterre. On peut dire que

le fujet en eft immenfe ; puifqu'il em

braffe toutes les inftitutions qui font re

çues parmi les hommes ; puifque l'au

teurdiftingue ces inftitutions ; qu'il exa

mine celles qui conviennent le plus à la

Mij
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fociété & à chaque fociété ; qu'il en

cherche l'origine , qu'il en découvre les

caufesphyfiques & morales ; qu'il exa

mine celles qui ont un degré de bonté

par elles-mêmes , & celles qui n'en ont

aucun ; que, de deux pratiques perni

cieuſes , il cherche celle qui l'eft plus &

celle qui l'eft moins ; qu'il y difcute cel

lesquipeuvent avoirde bons effets à un

certain égard , & de mauvais dans un

autre. Il a cru fes recherchés utiles ,

parce quele bon fens conſiſte beaucoup

à connoître les nuances des chofes. Or,

dans un fujet auffi étendu , il a été né

ceffaire de traiter de la religion : car, y

ayant fur la terre une religion vraie &

une infinité de fauffes , une religion en

voyée du ciel & une infinité d'autres

qui font nées fur la terre , il n'a pu re

garder toutes les religions fauffes que

comme des inftitutions humaines ; ainfi

il a dû les examiner comme toutes les

autres inftitutions humaines. Et , quant

à la religion chrétienne , il n'a eu qu'à

l'adorer , comme étant une inftitution

divine. Ce n'étoit point de cette reli

gion qu'il devoit traiter ; parce que, par

fa nature , elle n'eft fujette à aucun exa

men: deforte que , quand il en aparlé,
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il ne l'a jamais fait pour la faire entrer

dans le plan de fon ouvrage , mais pour

luipayer le tribut de refpect & d'amour

qui lui eft dû par tout chrétien ; &

pour que , dans les comparaifons qu'il

en pouvoit faire avec les autres reli

gions , il pûtla faire triompher de tou

tes. Ce queje dis , fe voit dans tout l'ou

vrage : mais l'auteur l'aparticuliérement

expliqué au commencement du livre

vingt-quatrieme , qui eft le premier des

deux livres qu'il a faits fur la religion .

Il le commence ainfi : Comme on peut

juger parmi les tenebres celles qui font les

moins épaiffes , & parmi les abymes ceux

quifont les moins profonds ; ainfi l'onpeut

chercher , entre les religions fauffes , celles

qui font les plus conformes au bien de lafo

ciété; celles qui , quoiqu'elles n'ayent pas

l'effet de mener les hommes aux félicités de

l'autre vie, peuvent le plus contribuer à leur

bonheur dans celle-ci.

Je n'examinerai donc les diverfes reli

gions du monde , que par rapport au bien

que l'on en tire dans l'état civil , foit que

je parle de celle qui afa racine dans le ciel ,

ou bien de celles qui ont la leurfur la terre.

L'auteur ne regardant donc les reli

gions humaines que comme des inftitu

M iij
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tions humaines , a dû en parler , parce

qu'elles entroient néceffairement dans

fon plan. Il n'a point été les chercher ,

mais elles font venues le chercher. Et

quant à la religion chrétienne , il n'en a

parlé que par occafion; parce que , par

fa nature, ne pouvant être modifiée,

mitigée , corrigée , elle n'entroit point

dans le plan qu'il s'étoit propofé.

Qu'a-t-on faitpour donnerune ample

carriere aux déclamations , & ouvrirla

porte la plus large aux invectives ? On

a confidéré l'auteurcommefi , àl'exem

ple de M. Abbadie , il avoit voulu faire

un traité fur la religion chrétienne : on

l'a attaqué comme fi fes deux livresfur

la religion étoient deux traités de théo

logie chrétienne : on l'a repris comme

fi , parlant d'une religion quelconque ,

qui n'eft pas la chrétienne , il avoit eu

à l'examiner felon les principes & les

dogmes de la religion chrétienne : on

l'a jugé comme s'il s'étoit chargé , dans

fes deux livres , d'établir pour les chré

tiens , & de prêcher aux mahométans

& aux idolâtres les dogmes de la reli

gion chrétienne. Toutes les fois qu'il a

parlé delareligion en général, toutes les

fois qu'il a employé le mot de religion ,
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on a dit : C'eſt la religion chrétienne.

Toutes les fois qu'il a comparé les pra

tiques religieufes de quelques nations

quelconques , & qu'il a dit , qu'elles

étoient plus conformes au gouverne

ment politique de ce pays , que telle

autre pratique , on a dit : Vous les ap

prouvez donc , & abandonnez la foi

chrétienne. Lorfqu'il a parlé dequelque

peuple qui n'a point embraffé le chrif

tianifme , ouqui a précédé la venue de

Jefus-Chrift , on lui a dit : Vous ne re

connoiffez donc pas la morale chré

tienne? Quand il a examiné , en écri

vain politique , quelque pratique que

ce foit , on lui a dit : C'étoit tel dogme

de théologie chrétienne que vous de

viez mettre-là. Vous ditesque vous êtes

jurifconfulte ; & je vous ferai théolo

gien malgré vous. Vous nous donnez

d'ailleurs de très-belles chofes fur lare

ligion chrétienne ; mais c'eſt pourvous

cacher que vous les dites : car je con

nois votre cœur , & je lis dans vos pen

fées. Il eft vrai que je n'entends point

votre livre ; il n'importe pas que j'aye

démêlé bien ou mal'l'objet dans lequel

il a été écrit : mais je connois aufond

toutes vos penfées. Je ne fais pas un

M iv
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mot de ce que vous dites ; mais j'en

tends très - bien ce que vous ne dites

pas. Entrons à préfent en matiere.

DES CONSEILS

DE RELIGION.

L'AUTEUR, dans le livre fur la reli

gion a combattu l'erreur de Bayle.

Voici fes paroles ( a ) : Monfieur Bayle,

après avoir infulté toutes les religions , flé

trit la religion chrétienne. Il ofe avancer que

de véritables chrétiens ne formeroientpasun

état qui putfubfifter. Pourquoi non ? Cefe

roient des citoyens infiniment éclairés far

leurs devoirs , & qui auroient un très-grand

zele pour les remplir. Ilsfentiroient très-bien

les droits de la défenfe naturelle. Plus ils

croiroient devoir à la religion , plus ilspen

feroient devoir à la patrie. Les principes du

chriftianifme , bien gravés dans leur cœur,

feroient infiniment plus forts que ce faux

honneur des monarchies , ces vertus humai

nes des républiques , & cette crainte fervile

des états defpotiques.

( « ) Livre XXIV , chap. vi.
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Ileft étonnant que ce grand homme n'ait

pasfu diftinguer les ordres pour l'établiffe

ment du chriftianifme , d'avec le chriftia

nifme même ; & qu'on puiffe lui imputer

d'avoir méconnu l'efprit de fa propre reli

gion. Lorfque le législateur , au lieu de don

ner des lois , adonné des confeils ; c'eft qu'il

a vu quefes confeils , s'ils étoient ordonnés

comme des lois , feroient contraires à l'efprit

defes lois. Qu'a-t-on fait pour ôter à

l'auteur la gloire d'avoir combattu ainfi

l'erreur de Bayle ? On prend le chapi

tre fuivant ( a) , qui n'a rien à faire

avec Bayle : Les lois humaines , y eft-il

dit , faites pour parler à l'efprit , doivent

donner des préceptes , & point de confeils;

la religion , faitepourparler au cœur , doit

donner beaucoup de confeils , & peu depré

ceptes. Et de-là on conclut que l'auteur

regarde tous les préceptes de l'évangile

comme des confeils. Il pourroit dire

auffi que celui qui fait cette critique ,

regarde lui-même tous les confeils de

l'évangile comme des préceptes ; mais

ce n'eft pas fa maniere de raiſonner , &

encore moins fa maniere d'agir. Allons

au fait : il faut un peu alonger ce que

l'auteur a raccourci. M. Bayle avoit

(a) C'eft le chapitre vii du livre XXIV.

M V
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foutenu qu'une fociété de chrétiens ne

pourroit pas fubfifter : & il alléguoit

pour cela l'ordre de l'évangile , de pré

fenter l'autre joue , quand on reçoit un

foufflet ; de quitter le monde ; de fe re

tirer dans les déferts , &c. L'auteur a

dit que Bayle prenoit pour des précep

tes ce qui n'étoit que des confeils , pour

des regles générales ce qui n'étoit que

des regles particulieres : en cela , l'au

teur a défendu la religion . Qu'arrive

t-il? On pofe , pour premier article de

fa croyance , que tous les livres de l'é

vangilene contiennent quedes confeils.
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DE LA POLYGAMIE.

'AUTRES articles ont encore

fourni des fujets commodes pour

les déclamations. La polygamie en étoit

un excellent. L'auteur a faitun chapitre

exprès , où il l'a réprouvée : le voici.

De la Polygamie en elle-même.

A regarderla polygamie en général , in

dépendammentdes circonftances qui peuvent

lafaire unpeu tolérer , elle n'eft point utile

au genre humain , ni à aucun des deux

fexes , foit à celui qui abuſe , ſoit à celui

dont on abufe. Elle n'eftpas non plus utile

aux enfans ; & un de fes grands inconvé

niens eft que le pere & la mere ne peuvent

avoir la même affection pour leurs enfans;

un pere ne peut pas aimer vingt enfans

comme une mere en aime deux. C'est bien

pis , quand une femme a plufieurs maris ,

carpour lors l'amour paternel ne tient qu'à

cette opinion , qu'un pere peut croire , s'il

veut, ou que les autres peuvent croire , que

de certains enfans lui appartiennent.

La pluralité desfemmes , qui le diroit

M vj
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mene à cet amourque la nature défavoue,

c'eft qu'une diffolution en entraîne toujours

&c.une autre ,

Ily aplus; la poffeffion de beaucoup de

femmes ne prévient pas toujours les défirs

pour celle d'un autre ; il en eft de la luxure:

comme de l'avarice , elle augmente fafoif

par l'acquifition des tréfors.

Du temps de Juftinien , plufieurs philo

fophes gênés par le chriftianifme , fe reti

rerent en Perfe auprès de Cofroès : ce qui les

frappa le plus , dit Agathias , cefut que la

polygamie étoit permife à des gens qui ne

s'abflenoient pas même de l'adultere.

L'auteur a donc établi que la poly

gamie étoit , par fa nature & en elle

même , une choſe mauvaiſe : il falloit

partir de ce chapitre ; & c'eſt pourtant

de cechapitrequel'on n'a riendit. L'au-

teur a de plus examiné philofophique

ment dans quels pays , dans quels cli

mats , dans quelles circonftances elle

avoit de moins mauvais effets ; il a com

paré les climats aux climats & les pays

aux pays ; & il a trouvé qu'il y avoit

des pays où elle avoit des effets moins.

mauvais que dans d'autres ; parce que ,

fuivant les relations , le nombre des

hommes & des femmes n'étant point
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égal dans tous les pays , il eft clair que

s'il y a des pays où il y ait beaucoup

plus de femmes que d'hommes , la po

lygamie , mauvaiſe en elle-même , l'eft

moins dans ceux-là que dans d'autres.

L'auteur a difcuté ceci dans le chapitre

IV du même livre. Mais parce que le

titre de ce chapitre porte ces mots ,

que la loi de la polygamie eft une affaire

de calcul, on a faifi ce titre. Cependant ,

comme le titre d'un chapitre fe rap

porte au chapitre même , & ne peut

dire ni plus ni moins que ce chapitre ;

voyons-le.

Suivant les calculs que l'on fait en di

verfes parties de l'Europe , il y naît plus

de garçons que defilles ; au contraire, les

relations de l'Afie nous difent qu'il y naît

beaucoupplus de filles que de garçons. La

loi d'une feule femme en Europe , & celle

qui en permet plufieurs en Afie , ont donc

un certain rapport au climat.

Dans les climats froids de l'Afie , il

naît , comme en Europe , beaucoup plus

de garçons que de filles : c'eft , difent les

Lamas , la raifon de la loi qui chez eux

permet à unefemme d'avoirplufieurs maris.

Maisj'aipeine à croire qu'ily ait beau

coup de pays où la difproportion fois affez
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grande , pour qu'elle exige qu'on y introd

duife la loi de plufieurs femmes , ou la loi

de plufieurs maris. Cela veut direfeulement

que la pluralité des femmes , ou même la

pluralité des hommes eft plus conforme à

la nature dans de certains pays que dans

d'autres.

J'avoue quefi ce que les relations nous

difent étoit vrai , qu'à Bantam ily
y a dix

femmes pour un homme , ce feroit un cas

bien particulier de la polygamie.

Dans tout ceci , je ne juftifie pas les

ufages ; mais j'en rends les raifons.

Řevenons autitre : lapolygamie eft

une affaire de calcul. Oui , elle l'eft,

quand on veut favoir fi elle eft plus ou

moins pernicieuſe dans de certains cli

mats , dans de certains pays , dans de

certaines circonftances que dans d'au

tres elle n'eft point une affaire de

calcul , quand on doit décider fi elle

eft bonne ou mauvaiſe par elle-même..

Elle n'eft point une affaire de calcul,

quand on raiſonne fur fa nature ; elle

peut être une affaire de calcul , quand

on combine fes effets : enfin elle n'eft

jamais une affaire de calcul , quand on

examine le but du mariage ; & elle l'eft

encore moins , quand on examine le
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mariage comme établi parJeſus- Chriſt.

J'ajouterai ici que le hafard a très

bien fervi l'auteur. Il ne prévoyoit pas

fans doutequ'on oublieroit un chapitre

formel , pour donner des fens équivo

ques à unautre ; il ale bonheur d'avoir

fini cet autre par ces paroles : Dans tout

ceci : je ne juftifie point les ufages ; mais

j'en rends les raiſons.

:

L'auteurvient de dire qu'il ne voyoit

pas qu'il pût y avoir des climats où le

nombre des femmes pût tellement ex

céder celui des hommes , ou le nombre

des hommes celui des femmes , que

cela dût engager à la polygamie dans

aucunpays ; & il a ajouté (a) : Cela veut

direfeulement quela pluralité desfemmes,

& même la pluralité des hommes , eft plus

conforme à la nature dans de certains pays

que dans d'autres. Le critique a faifi le

mot , eft plus conforme à la nature , pour

faire dire à l'auteur qu'il approuvoit la

polygamie. Mais , fi je difois que j'aime

mieux la fievre que le fcorbut , cela

fignifieroit-il que j'aime la fievre , ou

feulement que le ſcorbut m'est plus dé

fagréable que la fievre?

(a ) Chapitre Iv du livre XVI,
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Voici , mot pour mot , une objection

bien extraordinaire.

>

La polygamie ( a ) d'une femme qui a

plufieurs maris eft un défordre monstrueux

qui n'a été permis en aucun cas , & que

l'auteur ne diftingue en aucune forte de la

polygamie d'un homme qui a plufieurs

femmes. Ce langage , dans un fectateur de

la religion naturelle , n'a pas befoin de

commentaire.

Je fupplie de faire attention à la liai

fon des idées du critique : felon lui , il

fuit que , de ce que l'auteur eft unfecta

teur de lareligion naturelle , il n'apoint

parlé de ce dont il n'avoit que faire de

parler : ou bien il fuit , felon lui , que

l'auteur n'a point parlé de ce dont il

n'avoit que faire de parler , parce qu'il

eftfectateur de la religion naturelle . Ces

deux raifonnemens font de même efpe

ce , & les conféquences fe trouvent

également dans les prémices. La ma

niere ordinaire eft de critiquer fur ce

que l'on écrit ; ici le critique s'évapore

fur ce que l'on n'écrit pas.

Je dis tout ceci , en fuppofant , avec

le critique , que l'auteur n'eût point dif

tingué la polygamie d'une femme qui a

(a) Page 164 de la feuille du 9 Octobre 1749.
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plufieurs maris , de celle oùun mari au

roit plufieurs femmes. Mais fi l'auteur.

les a diftinguées , que dira-t-il ? Si l'au

teur a fait voir que dans le premier cas

les abus étoient plus grands , que dira

t-il?Je fupplie le lecteur de relire le cha- .

pitre VI du livre XVI ; je l'ai rapporté

ci-deffus. Le critique lui a fait des invec

tives , parce qu'il avoit gardé le filence

furcet article ; il ne reste plus que delui

en faire fur ce qu'il ne l'a pas gardé.

Mais voici une chofe que je ne puis

comprendre. Le critique a mis dans la

fecondede fes feuilles , page 166 : L'au

teur nous a dit ci-deffus que la religion doit

permettrelapolygamie dans lespays chauds,

& non dans les paysfroids. Mais l'auteur

n'a dit cela nulle part. Il n'eft plus

queftion de mauvais raiſonnemens en

tre le critique & lui ; il eft queſtion

d'un fait. Et comme l'auteur n'a dit

nulle partque la religiondoit permettre

la polygamie dans les pays chauds , &

non dans les pays froids ; fi l'imputation

eftfauffe comme elle eft , & grave com

me elle eſt , je prie le critique de fe ju

ger lui-même. Ce n'eft pas le feul en

droit fur lequel l'auteur ait à faire un

cri. A la page 163 , à la fin de la pre
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mierefeuille , il eft dit : Le chapitre 1

porte pour titre , que la loi de la polygamie

eft une affaire de calcul ; c'est-à-dire que ,

dans les lieux où il naît plus degarçons que

defilles , comme en Europe , on ne doit épou

fer qu'unefemme : dans ceux où il naît plus

defilles que de garçons , la polygamie doit

y être introduite. Ainfi , lorfque l'auteur

explique quelques ufages , ou donne la

raifonde quelques pratiques , on les lui

fait mettre en maximes ; & ce qui eſt

plus trifte encore , en maximes de reli

gion:& comme il a parlé d'une infinité

d'ufages & de pratiques dans tous les

pays du monde , on peut , avecune pa

reille méthode , le charger des erreurs

& même des abominations de tout l'u

nivers. Le critique dit à la fin de fa fe

conde feuille , que Dieu lui a donné

quelque zele : Eh bien ! je réponds que

Dieune lui a pas donné celui-là.
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CLIMA T.

E

C

que l'auteur a dit fur le climat ,

eft encore une matiere très-propre

pour la rhétorique. Mais tous les effets

quelconques ont des caufes : le climat

& les autres caufes phyfiques produi

fent un nombre infini d'effets . Si l'au

teur avoit dit le contraire , on l'auroit

regardé commeunhomme ftupide.Tou

te la queſtion ſe réduit à favoir , fi dans

des pays éloignés entr'eux , fi fous des

climats différens , il y a des caracteres

d'efprit nationaux. Or qu'il y ait de tel

les différences , cela eſt établi par l'uni

verfalité prefqu'entiere des livres qui

ont été écrits. Et comme le caractère

de l'efprit influe beaucoup dans la dif

pofition du cœur , on ne fauroit en

core douter qu'il n'y ait de certaines

qualités du cœur plus fréquentes dans

un pays que dans un autre ; & l'on en

a encore pour preuveun nombre infini

d'écrivains de tous les lieux & de tous

les temps. Comme ces chofes font hu

maines , l'auteur en a parlé d'une façon

humaine. Il auroit pu joindre là bien
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1

des queftions que l'on agite dans les

écoles furles vertus humaines & furles

vertus chrétiennes ; mais ce n'eft point

avec ces questions que l'on fait des li

vres des phyfique , de politique & de

jurifprudence. Enun mot , ce phyfique

du climat peutproduire diverfes difpo

fitions dans les efprits ; ces difpofitions

peuvent influer fur les actions humai

nes cela choqueroit-il l'empire de ce

lui qui a créé , ou les mérites de celui

qui a racheté?

Si l'auteura recherché ce que lesma

giftrats de divers pays pouvoient faire

pour conduire leur nation de la maniere

la plus convenable & la plus conforme

à fon caractere , quel mal a-t-il fait en

cela ?

On raiſonnera de même à l'égard de

diverfes pratiques locales de religion.

L'auteur n'avoit à les confidérer ni

comme bonnes , ni comme mauvaiſes :

il a dit feulement qu'il y avoit des cli

mats où de certaines pratiques de reli

gion étoient plus aifées à recevoir ,

c'est-à-dire , étoient plus aifées à prati

quer par le peuple de ces climats que

par les peuples d'un autre. De ceci , il

eft inutile de donner des exemples ; il.

y en a cent mille.
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Je fais bien que la religion eft indé

pendante par elle-même de tout effet

phyfique quelconque ; que celle qui eſt

bonnedans un pays , eft bonne dans un

autre ; & qu'elle ne peut être mauvaiſe

dans un pays , fans l'être dans tous :

mais je dis que , comme elle eſt prati

quée par les hommes & pour les hom

mes , il y a des lieux où une religion

quelconque trouve plus de facilité à

être pratiquée , foit en tout , foit en

partie , dans certains pays que dans d'au

tres , & dans de certaines circonstances

que dans d'autres: & dès que quelqu'un

dira le contraire , il renoncera au bon

fens .

L'auteur a remarqué que le climat des

Indes produifoit une certaine douceur

dans les mœurs : mais , dit le critique ,

les femmes s'y brûlent à la mort de leur

mari. Il n'ya guere de philofophie dans

cette objection. Le critique ignore-t- il

les contradictions de l'efprit humain.

& comment il fait féparer les chofes les

plus unies , & unir celles qui font les

plus féparées ? Voyez là-deffus les ré

flexions de l'auteur, au chapitre III du

livre XIV.
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TOLERANCE.

T

OUT ce que l'auteur a dit fur la to

lérance , fe rapporte à cette pro

pofition du chapitre IX , livre XXV :

Nous fommes ici politiques , & non pas

théologiens , &pour les théologiens même ,

ily a bien de la différence entre tolérer une

religion , & l'approuver.

Lorfque les lois de l'état ont cru de

voir fouffrir plufieurs religions , il faut

qu'elles les obligent auffi à fe tolérer

entr'elles. On prie de lire le refte du

chapitre.

On a beaucoup crié fur ce que l'au

teur a ajouté , au chapitre X ,-livre

XXV: Voici le principe fondamental des

lois politiques en fait de religion : quand

on eft le maître , dans un état , de recevoir

une nouvelle religion ou de ne la pas rece

voir, il nefaut pas l'y établir ; quand elle

y eft établie , il faut la tolérer.

On objecte à l'auteur qu'il vaavertir

les princes idolâtres de fermer leurs

états à la religion chrétienne : Effecti

vement, c'est un fecret qu'il a été dire

à l'oreille au roi de la Cochinchine.
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Comme cet argument a fourni matiere

à beaucoup de déclamations , j'y fe

rai deux réponſes. La premiere , c'eſt

que l'auteur a excepté nommément

dans fon livre la religion chrétienne. Il

a dit au livre XXIV , chap. I , à la fin :

Le religion chrétienne , qui ordonne aux

hommes de s'aimer , veut , fans doute ,

que chaque peuple ait les meilleures lois

politiques & les meilleures lois civiles ;

parce qu'elles font après elle , le plus

grandbien que les hommes puiffent donner

& recevoir. Si donc la religion chré

tienne eft le premier bien , & les lois

politiques & civiles le fecond , il n'y

a point de lois politiques & civiles ,

dans un état , qui puiffent ou doivent

yempêcher l'entrée de la religion chré

trenne.

Ma feconde réponſe eft que la reli

gion du ciel ne s'établit pas par les

mêmes voies que les religions de la

terre. Lifez l'hiſtoire de l'églife, & vous

verrez les prodiges de la religion chré

tienne. A-t-elle réfolu d'entrer dans un

pays elle fait s'en faire ouvrir les

portes ; tous les inftrumens font bons

pourcela : quelquefois Dieu veut fefer

vir de quelques pécheurs ; quelquefois
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il va prendre fur le trône un empereur,

& fait plierfa tête fous lejoug del'évan

gile. La religion chrétienne fe cache

t-elle dans les lieux fouterrains ? Atten

dez un moment , & vous verrez la ma

jefté impériale parler pour elle. Elle

traverfe , quand elle veut , les mers ,

les rivieres , les montagnes ; ce ne font

pas les obftacles d'ici bas qui l'empê

chent d'aller. Mettez de la répugnance

dans les efprits ; elle faura vaincre ces

répugnances : établiffez des coutumes ,

formez des ufages , publiez des édits ,

faites des lois ; elle triomphera du cli

mat, des lois qui en réfultent , & des

légiflateurs qui les auront faites. Dieu,

fuivant des décrets que nous ne con

noiffons point , étend ou refferre les

limites de fa religion.

On dit: C'eft comme fi vous alliez

dire aux rois d'Orient qu'il ne faut pas

qu'ils reçoivent chez eux la religion

chrétienne. C'eft être bien charnel,

que de parler ainfi : étoit-ce donc Hé

rode qui devoit être le Meffie ? Il fem

ble qu'on regarde Jeſus- Chrift comme

un roi qui , voulant conquérir un état

voifin, cache fes pratiques & fes intel

ligences, Rendons nous juftice : la ma

niere
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niere dont nous nous conduifons dans

les affaires humaines eft- elle affez pure

pour penfer à l'employer à la conver

fion des peuples ?

CELIBAT.

ous voici à l'article du célibat.

Tout ce que l'auteur en a dit, fe

rapporte
à cette propofition

, qui fe

trouve au livre XXV , chapitre IV ;

la voici.

No

Je ne parlerai point ici des conféquen

ces de la loi du célibat : on fent qu'elle

pourroit devenir nuifible à proportion que

le corps du clergé feroit trop étendu , &

quepar conféquent celui des laïques ne le

feroit pas affez. Il eft clair que l'auteur

ne parle ici que de la plus grande ou de

la moindre extenfion que l'on doit don

ner au célibat , par rapport au plus

grand ou au moindre nombre de ceux

qui doivent l'embraffer : & , comme l'a

dit l'auteur en un autre endroit , cette

loi de perfection ne peut pas être faite

pour tous les hommes : on fait d'ail

leurs que la loi du célibat , telle que

nous l'avons, n'eft qu'une loi de difci

Tome IV N
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pline. Il n'a jamais été queftion , dans

l'efprit des lois , de la nature du céli

bat même & du degré de fa bonté ; &

ce n'eſt en aucune façon une matiere

qui doive entrer dans un livre de lois

politiques & civiles. Le critique ne

veutjamais que l'auteur traitefon fujet,

il veut continuellement qu'il traite le

fien ; & parce qu'il est toujours théolo

gien , il ne veut pas que , même dans

un livre de droit , il foit jurifconfulte.

Cependant on verra tout à l'heure qu'il

eft , fur le célibat , de l'opinion des

théologiens , c'est-à-dire , qu'il en a re

connula bonté. Il faut favoir que , dans

le livre XXIII , où il eſt traité du rap

port que les lois ont avec le nombre des

habitans, l'auteura donnéunethéoriede

ceque les lois politiques& civiles dedi

vers peuples avoient fait à cet égard. Il a

fait voir, en examinant les hiftoires des

divers peuples de la terre , qu'il y avoit

eu des circonftances où ces lois furent

plus néceffaires que dans d'autres , des

peuples qui en avoient eu plus de be

foin, de certains temps où ces peuples

en avoient eu plus de befoin encore:

&, comme il a penfé que les Romains

furent lepeuple du monde le plus fage,
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& qui, pourréparerfespertes, eut leplus

de befoin de pareilles lois , il a recueilli

avec exactitude les lois qu'ils avoient

faites à cet égard ; il a marqué avec

précifion dans quelles circonstances

elles avoient été faites , & dans quelles

autres circonftances elles avoient été

ôtées. Il n'y a point de théologie dans

tout ceci , & il n'en faut point pour

tout ceci. Cependant il a jugé àpropos

d'y enmettre. Voici fes paroles :ADien

ne plaife (a) que je parle ici contre le cé

libat qu'a adopté la religion ! Mais , qui

pourroitfe taire contre celui qu'a formé le

libertinage; celui où les deux fexes fe cor

rompantpar les fentimens naturels même

fuient une union qui doit les rendre meil

leurs , pour vivre dans celles qui les ren

dent toujours pires?

.

C'est une regle tirée de la nature , que ,

plus on diminue le nombre des mariages,

qui pourroient fe faire , plus on corrompt

ceux qui font faits ; moins il y a de gens

mariés, moins il y a de fidélité dans les

mariages : comme , lorsqu'il y a plus de vo

leurs, ily a plus de vols.

L'auteurn'a donc pointdéfapprouvé

le célibat qui a pour motifla religion.

(4) Liv. XXIII , chap. xxi , à la fin.

Nij
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On ne pouvoit fe plaindre de ce qu'il

s'élevoit contre le célibat introduit par

le libertinage ; de ce qu'il défapprou

voit qu'une infinité de gens riches &

voluptueux fe portaffent à fuir le joug

dumariage , pour la commodité de leurs

déréglemens ; qu'ils priffent pour eux

les délices & la volupté , & laiffaffent

les peines aux miférables: on ne pou

voit , dis-je , s'en plaindre. Mais le cri

tique , après avoir cité ce que l'auteur

a dit , prononce ces paroles : On ap

perçoit ici toute la malignité de l'auteur,

qui veutjeter fur la religion chrétienne des

défordres qu'elle détefte. Il n'y a pas d'ap

parence d'accufer le critique de n'avoir

voulu entendre l'auteur : je dirar

feulement qu'il ne l'a point entendu ;

& qu'il lui fait dire contre la religion

ce qu'il a dit contre le libertinage. Il

doit en être bien fâché.

pas

2
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ERREUR PARTICULIERE

CRITIQUE.

Ncroiroit que le critique a juréde

la

DU

question , & de n'entendre pas un feul

des paffages qu'il attaque. Tout le fe

cond chapitre du livre XXV roule fur

les motifs , plus ou moins puiffans , qui

attachent les hommes à la confervation

de leur religion : le critique trouve

dans fon imagination , un autre chapi

tre qui auroit pour fujet des motifs qui

obligent les hommes à paffer d'une re

ligion dans une autre. Le premier fujet

emporte un état paffif; le fecond un

état d'action: & , appliquant fur un

fujet ce que l'auteur a dit fur un autre ,

il déraifonne tout à fon aife.

L'auteur a dit , au fecond article du

chapitre II du livre XXV: Nous fom

mes extrêmement portés à l'idolâtrie ; &

cependant nous ne sommes pas fort atta

chés aux religions idolâtres : nous nefom

mes guére portés aux idées fpirituelles ; &

cependant nous fommes très- attachés aux

Niij
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religions qui nous font adorer un Etrefpl

rituel. Cela vient de la fatisfaction que nous

trouvons en nous-mêmes, d'avoir été affer

intelligens pour avoir choifi une religion qui

tire la divinité de l'humiliation où les au

tres l'avoient mife. L'auteur n'avoit fait

cet article que pour expliquer pour

quoi les Mahométans & les Juifs , qui

n'ont pas les mêmes graces que nous,

font auffiinvinciblement attachés àleur

religion qu'on le fait par expérience :

le critique l'entend autrement. C'eft à

l'orgueil, dit-il , que l'on attribue d'avoir

faitpafferles hommes de l'idolatrie à l'unité

d'un Dieu(a) . Mais il n'eſt queſtion ici,

ni dans tout le chapitre , d'aucun paf

fage d'une religion dans une autre : & ,

fi un chrétien fent de la fatisfaction à

l'idée de la gloire & à la vue de la

grandeur de Dieu , & qu'on appelle

cela de l'orgueil , c'eſt un très - boo

orgueil.

(a ) Page 166 de la feconde feuille,
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MARIAGE.

Voic

OICI une autre objection qui n'eſt

pas commune. L'auteur afait deux

chapitres au livre XXIII : l'un a pour

titre , des hommes & des animaux, par

rapport à la propagation de l'efpece :

& l'autre eft intitulé des mariages.

Dans le premier , il a dit ces paroles :

Les femelles des animaux ont , àpeu près,

une fécondite conftante : mais , dans l'ef

pece humaine , la maniere de penser , le

caractere , les paffions , les fantaifies , les

caprices , l'idée de conferver fa beauté,

l'embarras de la groffeffe , celui d'une

famille trop nombreuſe , troublent la pro

pagation de mille manieres. Et dans l'au

tre , il a dit: L'obligation naturelle qu'a

pere de nourrir fes enfans a fait éta

blir le mariage , qui déclare celui qui doit

remplir cette obligation.

le

On dit là-deffus : Un chrétien rap

porteroit l'inflitution du mariage à Dieu

même qui donna une compagne à Adam,

& qui unit le premier homme à la pre

miere femme , par un lien indiffoluble

N iv
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avant qu'ils euffent des enfans à nourrir :

mais l'auteur évite tout ce qui a trait à la

révélation. Il répondra qu'il eft chré

tien , mais qu'il n'eft point imbécille ;

qu'il adore ces vérités , mais qu'il ne

veut point mettre à tort & à travers

toutes les vérités qu'il croit. L'empe

reur Juftinien étoit chrétien , & fon

compilateur l'étoit auffi . Eh bien ! dans

leurs livres de droit , que l'on enfeigne

aux jeunes gens dans les écoles , ils

définiffent le mariage (a) , l'union de

l'homme & de la femme qui forme une

fociété de vie individuelle. Il n'eft ja

mais venu dans la tête de perfonne de

leur reprocher de n'avoir pas parlé de

la révélation.

USUR E.

NOUS

'ous voici à l'affaire de l'ufure. J'ai

peur que le lecteur ne foit fatigué

de m'entendre dire que le critique n'eft

jamais au fait , & ne prend jamais lefens

des paffages qu'il cenfure. Il dit , au

(a) Maris & fœminæ conjunctio , individuam vitæ

focietatem continens,
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fujet des ufures maritimes : L'auteur ne

voit rien que de jufte dans les ufures ma

ritimes ; ce font fes termes. En vérité ,

cet ouvrage de l'efprit des lois a un

terrible interprete . L'auteur a traité des

ufures maritimes au chapitre XX du

livre XXII ; il a donc dit dans ce cha

pitre , que les ufures maritimes étoient

juftes. Voyons-le.

Des ufures maritimes.

La grandeur des ufures maritimes eft

fondéefur deux chofes ; le péril de la mer ,

quifait qu'on ne s'expofe à prêter fon ar

gent que pour en avoir beaucoup davan

tage; & la facilité que le commerce donne

à l'emprunteur de faire promptement de

grandes affaires & en grand nombre : au

lieu que les ufures de terre , n'étant fon

dées fur aucune de ces deux raifons ,

font ou proferites par le légiflateur , ou,

ce qui eft plus fenfé , réduites à de juftes

bornes.

7

Je demande à tout homme fenfé , fi

l'auteur vient de décider que les ufures

maritimes font juftes ; ou s'il a dit fim

plement que la grandeur des ufures

maritimes répugnoit moins à l'équité

N V
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naturelle que la grandeur des ufures de

terre. Le critique ne connoît que les

qualités pofitives & abfolues , il ne fait

ce que c'eft que ces termes plus ou moins.

Si on lui difoit qu'un mulâtre eft moins

noir qu'un negre, cela fignifieroit , fe

lon lui , qu'il eft blanc comme de la nei

ge ; fi on lui difoit qu'il eft plus noir

qu'un Européen , il croiroit encore

qu'on veut dire qu'il eft noir comme

du charbon. Mais pourfuivons.

Il y a dans l'efprit des lois , au li

vre XXII, quatre chapitres fur l'ufure.

Dans les deuxpremiers, qui fontle XIX

& celui qu'on vient de lire , l'auteur

examine l'ufure ( a ) dans le rapport

qu'elle peut avoir avec le commerce

chez les différentes nations & dans les

divers gouvernemens du monde , ces

deux chapitres ne s'appliquent qu'à

cela: les deux fuivans ne font faits
que

pour expliquer les variations de l'ufure

chez les Romains. Mais voilà qu'on

érige tout-à-coup l'auteur en cafuifte ,

en canonifte& en théologien , unique

ment par la raifon que celui qui criti

que eft cafuifte , canonifte & théolo

(a) Ufure ou intérêt fignifioit la même choſe chez

les Romains.
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gien , ou deux des trois , ou un des

trois , ou peut-être dans le fond aucun

des trois. L'auteur fait qu'à regarder

le prêt à intérêt dans fon rapport avec

la religion chrétienne , la matiere a des

diftinctions & des limitations fans fin :

il fait que les jurifconfultes & plufieurs

tribunaux ne font pas toujours d'ac

cord avec les cafuiftes & les canoniftes ;

que les uns admettent de certaines li

mitations au principe général de n'exi

ger jamais d'intérêts , & que les autres

en admettent de plus grandes. Quand

toutes ces questions auroient appartenu

à fon fujet, ce qui n'eft pas , comment

auroit - il pu les traiter ? On a bien

de la peine à favoir ce qu'on a beau

coup étudié , encore moins fait-on ce

qu'on n'a étudié de fa vie : mais les

chapitres mêmes que l'on emploie con

tre lui prouvent affez qu'il n'eft qu'hif

torien& jurifconfulte. Lifons le chapi

tre XIX (a).

L'argent eft le figne des valeurs. Il eft

clair que celui qui a befoin de ce figne

doit le louer , comme il fait toutes les

chofes dont il peut avoir befoin. Toute la

différence eft que les autres chofes peuvent

(4) Liv, XXII,

N vi
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ou fe louer , ou s'acheter; au lieu que l'ar

gent, qui eft le prix des chofes , fe loue &

ne s'achete pas.

C'est bien une action très bonne de

prêter à un autre fon argent fans intérêt ;

mais on fent que ce ne peut être qu'un

confeil de religion , & non une loi civile.

·

Pour que le commerce puiffe fe bienfaire,

ilfaut que l'argent ait un prix , mais que

ee prix foit peu confidérable. S'il eft trop

haut , le négociant , qui voit qu'il lui en

coûteroit plus en intérêts qu'il ne pourroit

gagner dans fon commerce , n'entreprend

rien. Si l'argent n'a point de prix , per

fonne n'en prête, & le négociant n'entre

prend rien non plus.

Je me trompe , quandje dis queperfonne

n'en préte: il faut toujours que les affaires

de lafociété aillent ; l'ufure s'établit, mais

avec les défordres que l'on a éprouvés dans

tous les temps.

La loi de Mahomet confond l'ufure

avec le prêt à intérêt : l'ufure augmente

dans les pays Mahometans à proportion

de la févérité de la défense ; le prêteur

s'indemnife du péril de la contraven

tion.

Dans ces pays d'orient , la plupart

des hommes n'ont rien d'affuré; il n'y a
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1

prefque point de rapport entre la poffef

fron actuelle d'une fomme & l'espérance

de la ravoir après l'avoir prêtée. L'usure

y augmente donc à proportion du péril de

l'infolvabilité.

Enfuite viennent le chapitre des ufu

res maritimes , que j'ai rapporté ci - deſſus ;

& le chapitre XXI qui traite du prêtpar

contrat, & de l'ufure chez les Romains,

que voici :

il

Outre le prêt fait pour le commerce ,

y a encore une espece de prêt fait par

un contrat civil , d'où refulte un intérêt

ou ufure.

Le peuple , chez les Romains , augmen

tant tous les jours fa puiflance , les ma

giftrats chercherent à leflatter , & à lui faire

faire les lois qui lui étoient les plus agréa

bles. Il retrancha les capitaux , il diminua

les intérêts, il défendit d'en prendre; il ôta

les contraintes par corps : enfin l'abolition

des dettes fut miſe en question , toutes les

fois qu'un tribun voulut fe rendre popu

laire.

Ces continuels changemens , foit par

des lois , foit par des plébifcites , natura

liferent à Rome l'ufure : car les créan

ciers voyant le peuple leur débiteur, leur

législateur & leur juge , n'eurent plus
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de confiance dans les contrats. Le peuple

comme un débiteur décrédité , ne tentoit à

lui prêter que par de gros profits ; d'autant

plus que , fi les lois ne venoient que de

temps en temps , les plaintes du peuple

étoient continuelles , & intimidoient tou

jours les créanciers. Cela fit que tous les

moyens honnêtes de prêter & d'emprunter

furent abolis à Rome ; & qu'une ufure

affreufe , toujours foudroyée & toujours

renaiffante , s'y établit.

Cicéron nous dit que , de fon temps ,

on prêtoit à Rome à trente - quatre pour

cent, & à quarante-huit pour cent dans

les provinces. Ce mal venoit , encore un

coup , de ce que les lois n'avoient pas été

ménagées. Les lois extrêmes dans le bien

font naître le mal extrême : il fallut

payer pour le prêt de l'argent, & pour

le danger des peines de la loi. L'auteur

n'a donc parlé du prêt à intérêt que

dans fon rapport avec le commerce des

divers peuples , ou avec les lois civi

les des Romains ; & cela eft fi vrai ,

qu'il a diftingué , au fecond article du

chapitre XIX , les établiffemens des

légiflateurs de la religion , d'avec ceux

des législateurs politiques. S'il avoit

parlé là nommément de la religion chré
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tienne , ayant un autre fujet à traiter

il auroit employé d'autres termes ; &

fait ordonner à la religion chrétienne

ce qu'elle ordonne , & confeiller ce

qu'elle confeille : il auroit diftingué ,

avec les théologiens , les cas divers ;

il auroit pofé toutes les limitations que

les principes de la religion chrétienne

laiffent à cette loi générale , établie

quelquefois chez les Romains & tou

jours chez lesMahométans , qu'il nefaut

jamais , dans aucun cas & dans aucune

circonftance, recevoir d'intérêt pour de l'ar

gent. L'auteur n'avoit pas ce fujet à

traiter ; mais celui-ci , qu'une défenſe

générale , illimitée , indiftin&te & fans

reftriction , perd le commerce chez les

Mahométans , & penfa perdre la répu

blique chez les Romains ; d'où il fuit

que , parce que les chrétiens ne vivent

pas fous ces termes rigides , le com

merce n'eft point détruit chez eux , &

que l'on ne voit point dans leurs états

ces ufures affreufes qui s'exigent chez

les Mahométans , & quel'on extorquoit

autrefois chez les Romains.

L'auteur a employé (a) les chapitres

XXI& XXII à examiner quelles furent

(a) Liv. XXII.
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les lois , chez les Romains , au fujet

du prêt par contrat dans les divers

temps de leur république : fon criti

que quitte un moment les bancs, de

théologie , & ſe tourne du côté de

l'érudition. On va voir qu'il fe trompe

encore dans fon érudition ; & qu'il

n'eft pas feulement au fait de l'état des

questions qu'il traite. Lifons ( a) le

chapitre XXII.

Tacite dit que la loi des douze tables

fixa l'intérêt à un pour cent par an : il

eft vifible qu'il s'efl trompé , & qu'il a

pris pour la loi des douze tables une autre

loi dont je vais parler. Si la loi des douze

tables avoit réglé cela ; comment , dans

les difputes qui s'éleverent depuis entre

les créanciers & les débiteurs , ne fe feroit

on pas fervi de fon autorité? On ne

trouve aucun veftige de cette loi fur le prêt

à intérêt ; & pour peu qu'on foit verfe

dans l'hiftoire de Rome , on verra qu'une

loi pareille ne pouvoit point être l'ouvrage

des décemvirs. Et un peu après l'auteur

ajoute: L'an 398 de Rome, les tribuns

Duellius & Ménénius firent paffer une

loi qui réduifoit les intérêts à un pour

cent par an. C'est cette loi Tacite

(a) Livre XXII,

que

"

*
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confondavec la loi des douze tables ; & c'eſt

la premiere qui ait été faite chez les Ro

mains pour fixer le taux de l'intérêt, &c.

Voyons à préfent.

L'auteur dit que Tacite s'eft trom

pé, en difant que la loi des douze ta

bles avoit fixé l'ufure chez lesRomains ;

il a dit que Tacite a pris pour la loi des

douze tables une loi qui fut faite par

les tribuns Duellius & Ménénius envi

ron quatre-vingt-quinze ans après la loi

des douze tables ; & que cette loi fut

la premiere qui fixa à Rome le taux

de l'ufure. Que lui dit-on ? Tacite ne

s'eft pas trompé ; il a parlé de l'ufure

à un pour cent par mois , & non pas

de l'ufure à un pour cent par an. Mais

il n'eft pas queftion ici du taux de l'u

fure; il s'agit de favoir fi la loi des

douze tables a fait quelque difpofition

quelconque fur l'ufure. L'auteur dit

que Tacite s'eft trompé , parce qu'il a

dit que les décemvirs , dans la loi des

douze tables , avoient fait un régle

ment pour fixer le taux de l'ufure : &

là-deffus le critique dit que Tacite ne

s'eft pas trompé , parce qu'il a parlé de

l'ufure àun pour cent par mois , & non

pas à un pour cent par an. J'avois donc
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raifon de dire que le critique ne fait

pas l'état de la queſtion.

Mais il en refte une autre , qui eft

de favoir fi la loi quelconque , dont

parle Tacite , fixa l'ufure à un pour

cent par an , comme l'a dit l'auteur ;

ou bien à un pour cent par mois , com

me le dit le critique.La prudence vou

loit qu'il n'entreprît pas une difpute

avec l'auteur fur les lois romaines

fans connoître les lois Romaines; qu'il

ne lui niât pas un fait qu'il ne favoit

pas , & dont il ignoroit même les

moyens de s'éclaircir. La queftion étoit

de favoir ce que Tacite avoit entendu

par ces mots unciarum fœnus (a) : il ne

lui falloit qu'ouvrir les dictionnaires ;

il auroit trouvé , dans celui de Calvi

nus ou Kahl (b) , que l'ufure onciaire

(a) Nam primò duodecim tabulis fanétum , nè quis

unciario fœnore ampliùs exerceret. Annales , liv. VI.

(b) Ufurarum fpecies ex affis partibus denominan

tur: quod ut intelligatur , illud fcire oportet , fortem

omnem ad centenarium numerum revocari , fummam

autem ufuram effe , cùm pars fortis centefima fingu.

lis menfibus perfolvitur. Et quoniam iftâ ratione

fumma hæc ufura duodecim aureos annuos in cente

nos efficit , duodenarius numerus jurifconfultos mo

vit , ut affem hunc ufurarium appellarent. Quemad

modùm hic as , non ex menftruâ , fed ex annuâ pen

fione æftimandus eft ; fimiliter omnes ejus partes ex

anni ratione intelligendæ funt : ut , fi unus in cente

nos annuatim pendatur , unciaria ufura ; fi bini , ſexq
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étoit d'un pour cent par an , & non

d'un pour cent par mois. Vouloit - il

confulter les favans ? il auroit trouvé

la même choſe dans Saumaife (a):

Teftis mearum centimanus Gyas

Sententiarum.

HOR. ode IV, liv. IV, v. 69%

Remontoit - il aux fources ? il auroit

trouvé là-deffus des textes clairs dans

les livres (b) de droit ; il n'auroit

point brouillé toutes les idées ; il eût

diftingué les temps & les occafions

où l'ufure onciaire fignifioit un pour

cent par mois , d'avec les temps &

les occafions où elle fignifioit un pour

cent par an ; & il n'auroit pas pris le

douzieme de la centéfime pour la cen

téfime.

tans; fi terni , quadrans ; fi quaterni , triens ; fi qui

ni , quinqunx ; fi feni , femis ; fi fepteni , feptunx;

fi octoni , bes; fi novem , dodrans ; fi deni , dextrans ;

fi undeni , deunx ; fi duodeni , as. Lexicon Joannis Cal

vini , aliàs Kahl , Coloniæ Allobrogum , anno 1622 ,

apud Petrum Balduinum , in verbo ufura , pag. 960.

(a) De modo ufurarum , Lugduni Batavorum , ex

officinâ Elfeviriorum , anno 1639 , pag. 269 , 270 &

271 ; & fur-tout ces mots : Unde verius fit unciarium

foenus eorum , vel uncias ufuras , ut eas quoque ap

pellatas infrà oftendam , non unciam dare menftruam

in centum , fed annuam.

(b) Argumentum legis XLVII , §. Præfectus legio

nis, ff. de adminift. & periculo tutoris.
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Lorſqu'il n'y avoit point de lois fur

le taux de l'ufure chez les Romains "

l'ufage le plus ordinaire étoit que les

ufuriers prenoient douze onces de cui

vre fur cent onces qu'ils prêtoient ;

c'est-à-dire , douze pour cent par an :

& , comme un as valoit douze onces de

cuivre , les ufuriers retiroient chaque

année un as fur cent onces : & , com

me il falloit fouvent compter l'ufure

par mois , l'ufure de fix mois fut appel

lée femis , ou la moitié de l'as ; l'ufure

de quatre mois fut appellée triens , ou

le tiers de l'as ; l'ufure pour trois mois

fut appellée quadrans , ou le quart de

l'as ; & enfin , l'ufure pour un mois fut

appellée unciaria , ou le douzieme de

l'as : de forte que , comme on levoit une

once chaque mois fur cent onces qu'on

avoit prêtées , cette ufure onciaire ,

ou d'un pour cent par mois , ou douze

pour cent par an, fut appellée ufure

centéfime. Le critique a eu connoiffance

de cette fignification de l'ufure centé

fime , & il l'a appliquée très-mal.

On voit que tout ceci n'étoit qu'une

efpece de méthode , de formule ou de

regle entre le débiteur & le créancier,

pour compter leurs ufures , dans la fup
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pofition que l'ufure fût à douze pour

cent par an , ce qui étoit l'ufage le plus

ordinaire: & , fi quelqu'un avoit prêté

à dix-huit pour cent par an , on fe

feroit fervi de la même méthode , 'en

augmentant d'un tiers l'ufure de cha

que mois; de forte que l'ufure onciaire

auroit été d'une once & demie par

mois.

Quand les Romains firent des lois

fur l'ufure , il ne fut point question de

cette méthode , qui avoit fervi & qui

fervoit encore aux débiteurs & aux

créanciers pour la divifion du temps &

la commodité du payement de leurs

ufures. Le législateur avoit un régle

ment public à faire ; il ne s'agiffoit point

de partager l'ufure par mois , il avoit à

fixer , & il fixa l'ufure par an. On con

tinua à fe fervir des termes tirés de la

divifion de l'as , fans y appliquer les

mêmes idées : Ainfi l'ufure onciaire

fignifia un pourun pour cent par an ,
par an , l'ufure ex

quadrante fignifia trois pour cent par

an , l'ufure ex triente quatre pour cent

par an , l'ufure femis fix pour cent par

an. Et, fi l'ufure onciaire avoit fignifié

un pour cent par mois , les lois qui les

fixerent ex quadrante , ex triente , ex
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femife , auroient fixé l'ufure à trois pour

cent , à quatre pour cent , à fix pour

cent par mois: ce qui auroit été abfur

de , parce que les lois ,
les lois , faites pour ré

primer l'ufure, auroient été plus cruel

les que les ufuriers.

Le critique a donc confondu les ef

peces des choſes. Mais j'ai intérêt de

rapporter ici fes propres paroles , afin

qu'on foit bien convaincu que l'intré

pidité avec laquelle il parle ne doit

impoſer à perfonne : les voici (a) : Ta

cite ne s'eft point trompé: ilparle de l'in

térêt à unpour cent par mois , & l'auteur

s'eft imaginé qu'il parle d'un pour cent

par an. Rien n'eft fi connu que le centé

fime quife payoit à l'ufurier tous les mois.

Un homme qui écrit deux volumes in-4°.

furles lois devroit- il l'ignorer?

Que cet homme ait ignoré ou n'ait

pas ignoré ce centéfime , c'est une choſe

très-indifférente : mais il ne l'a pas igno

ré , puifqu'il en a parlé en trois en

droits. Mais comment en a-t-il parlé?

& où en a-t-il parlé (b)? Je pourrois

bien défier le critique de le deviner ,

(a) Feuille du 9 octobre 1749 , page 164 .

b) La troifieme & la derniere note , chap. XXII ,

Liv. XXII, & le texte de la troifieme note,
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parce qu'il n'y trouveroit point les mê

mes termes & les mêmes expreffions

qu'il fait.

Il n'eft pas queftion ici de favoir fi

l'auteur de l'efprit des lois a manqué

d'érudition ou non , mais de défendre

fes autels (a). Cependant il a fallu faire

voir au public que le critique prenant

un ton fi décifif fur des chofes qu'il

ne fait & dont il doute fi peu
pas ,

qu'il n'ouvre pas même un dictionnaire

pour fe raffurer , ignorant les chofes

&accufant les autres d'ignorer fespro

pres erreurs , il ne mérite pas plus de

confiance dans les autres accufations.

Ne peut-on pas croire que la hauteur

& la fierté du ton qu'il prend par-tout

n'empêchent en aucune maniere qu'il

n'ait tort ? que , quand il s'échauffe ,

cela ne veut pas dire qu'il n'ait pas

tort? que , quand il anathématiſe avec

fes mots d'impie & de fectateur de la

religion naturelle, onpeutencorecroire

qu'il a tort? qu'il faut bien fe garder

de recevoir les impreffions que pour

roit donner l'activité de fon efprit &

l'impétuofité de fon ftyle ? que , dans

fes deux écrits , il eft bon de féparer

Le) Pro aris.
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les injures de fes raifons , mettre enfuite

à part les raiſons qui font mauvaiſes ,

après quoi il ne reftera plus rien ?

L'auteur , aux chapitres du prêt à

intérêt & de l'ufure chez les Romains ,

traitant ce fujet , fans doute le plus

important de leur hiftoire , ce fujet qui

tenoit tellement à la conftitution qu'elle

penfa mille fois en être renversée ; par

lant des lois qu'ils firent par défefpoir,

de celles où ils fuivirent leur pruden

des réglemens qui n'étoient que

pour un temps , de ceux qu'ils firent

pour toujours , dit , vers la fin du cha

pitre XXII : L'an 398 de Rome , les tri

buns Duellius & Ménénius firent paffer

une loi qui réduifoit les intérêts à un pour

centpar an.... Dix ans après , cette ufure

fut réduite à la moitié ; dans la fuite , on

l'óta tout-à-fait......

Il en fut de cette loi comme de toutes

celles où le législateur a porté les chofes à

l'excès ; on trouva une infinité de moyens

pour l'éluder; il en fallut faire beaucoup

d'autres pour la confirmer , corriger ,

tempérer tantôt on quitta les lois pour

fuivre les ufages , tantôt on quitta les ufa

ges pourfuivre les lois. Mais dans ce cas,

Pufage devoit aisément prévaloir. Quand

un
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un homme emprunte , il trouve un obstacle

dans la loi même qui eftfaite en fa faveur ;

cette loi a contr'elle & celui qu'elle fecourt

& celui qu'elle condamne. Le préteur Sem

pronius Afellus ayant permis aux débiteurs

d'agir en conféquence des lois , fut tué par

les créanciers , pour avoir voulu rappeller læ

mémoire d'une rigidité qu'on ne pouvoit

plus foutenir.

Sous Sylla, Lucius Valerius Flaccusfit

une loi qui permettoit l'intérêt à trois pour

cent par an. Cette loi , la plus équitable &

la plus modérée de celles que les Romains

firent à cet égard, Paterculus la défapprouve.

Maisfi cette loi étoit néceſſaire à la républi

que,fi elle étoit utile à tous les particuliers ,

fi elle formoit une communication d'aifance

entre le débiteur & l'emprunteur , elle n'é

toit point injufte.

Celui-là paye moins , dit Ulpien , qui

paye plus tard. Cela décide la question fi

l'intérêt eft légitime ; c'eft à dire , fi le créan

cier peut vendre le temps , & le débiteur

L'acheter.

Voici comme le critique raifonnefur

ce dernier paffage , qui fe rapporte uni

quement à la loi de Flaccus & aux dif

pofitions politiques des Romains. L'au

teur , dit-il , en réfumant tout ce qu'il

Tome IV. Q
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a dit de l'uſure , foutient qu'il eft per

mis à un créancier de vendre le temps.

On diroit à entendre le critique , que

l'auteur vient de faire un traité de théo

logie , ou de droit canon , & qu'il ré

fume enfuite ce traité de théologie &

de droit canon ; pendant qu'il eft clair

qu'il ne parle que des difpofitions poli

tiques des Romains , de la loi de Flac- .

cus, & de l'opinion de Paterculus : de

forte que cette loi de Flaccus , l'opi

nion de Paterculus , la réflexion d'Ul

pien , celle de l'auteur , fe tiennent &

ne peuvent pas fe féparer.

J'aurois encore bien des choſes à

dire ; mais j'aime mieux renvoyer aux

feuilles mêmes. Croyez- moi , mes chers

Pifons; elles reffemblent à un ouvrage qui ,

comme lesfonges d'un malade , ne faitvoir

que desfantômes vains (a).

(a) Credite , Pifones , ifti tabulæ fore librum

Perfimilem , cujus , velut ægri fomnia vanæ

Fingentur fpecies.

Horat. de arte poëticâ, v. 6,

R

DC
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DÉFENSE

DE

L'ESPRIT DES LOIS.

TROISIEME PARTIE.

Na dans les deux

Oparties , que tout ce qui réfultede

tant de critiques ameres eft ceci , que

l'auteur de l'efprit des lois n'a point

fait fon ouvrage fuivant le plan & les'

vues de fes critiques ; & que , fi fes

critiques avoient fait un ouvrage fur

le même fujet , ils y auroient mis un

très-grand nombre de chofes qu'ils

favent. Il en résulte encore , qu'ils font

théologiens , & que l'auteur eft jurif

confulte; qu'ils fe croient en état de

faire fon métier , & que lui ne fe fent

pas propre à faire le leur. Enfin , il en

réfulte , qu'au lieu de l'attaquer avec

tant d'aigreur, ils auroient mieux fait

C

•

O ij
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de fentir eux-mêmes le prix des cho

fes qu'il a dites en faveur de la reli

gion , qu'il a également refpectée &

défendue. Il me refte à faire quelques

réflexions.

CETTE maniere de raiſonner n'eſt

pas bonne , qui , employée contre

quelque bon livre que ce foit , peut le

faire paroître auffi mauvais que quel

que mauvais livre que ce foit; & qui ,

pratiquée contre quelque mauvais livre

que ce foit , peut le faire paroître auffi

bon que quelque bon livre que ce

foit.

CETTE maniere de raifonner n'eſt

pas bonne , qui , aux chofes dont il

s'agit , en rappelle d'autres qui ne font

point acceffoires , & qui confond les

diverfes fciences & les idées de chaque

fcience.

Il ne faut point argumenter fur un

ouvrage fait fur une fcience , par des

raifons qui pourroient attaquer la

fçience même.

QUAND oncritique un ouvrage , &
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un grand ouvrage , il faut tâcher de fe

procurer une connoiffance particuliere

de la fcience qui y eft traitée , & bien

lire les auteurs approuvés qui ont déjà

écrit fur cette fcience , afin de voir fi

l'auteur s'eft écarté de la maniere reçue

& ordinaire de la traiter.

LORSQU'UN auteur s'explique par

fes paroles , ou par fes écrits , qui en

font l'image , il eft contre la raifon de

quitter les fignes extérieurs de fes pen

dées , pour chercher fes penfées ; parce

qu'il n'y a que lui qui fache fes penfées.

C'est bien pis , lorfque fes penfées font

bonnes , & qu'on lui en attribue de

mauvaiſes.

QUAND on écrit contre un auteur

& qu'on s'irrite contre lui , il faut prou

ver les qualifications par les chofes , &

non pas les chofes par les qualifica

tions.

QUAND on voit , dans un auteur ,

une bonne intention générale , on fe

trompera plus rarement fi , fur cer

tains endroits qu'on croit équivoques ,

on juge fuivant l'intention générale ,

O iij
OR

M
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que on lui prête une mauvaife inten

tion particuliere.

DANS les livres faits pour l'amufe

ment , trois ou quatre pages donnent

l'idée du ftyle & des agrémens de l'ou

vrage dans les livres de raifonnement ,

on ne tient rien , fi on ne tient toute la

chaîne.

:

COMME il est très-difficile de faire

un bon ouvrage , & très-aifé de le cri

tiquer , parce que l'auteur a eu tous les

défilés à garder , & que le critique

'n'en a qu'un à forcer ; il ne faut point

que celui-ci ait tort : & s'il arrivoit

qu'il eût continuellement tort , il feroit

inexcufable.

D'AILLEURS , la critique pouvant

être confidérée comme une oftentation

de fa fupériorité fur les autres , & fon

effet ordinaire étant de donner des mo

mens délicieux pour l'orgueil humain ;

ceux qui s'y livrent , méritent bientou

jours de l'équité , mais rarement de

l'indulgence.

Etcomme de tous les genres d'écrire
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elle eft celui dans lequel il eft plus diffi

cile de montrer un bon naturel; il faut

avoir attention à ne point augmenter ,

par l'aigreur des paroles , la trifteffe de

la chofe.

QUAND on écrit fur les grandes

matieres , il ne fuffit pas de confulter

fon zele ; il faut encore confulter fes

lumieres ; & fi le ciel ne nous a pas

accordé de grands talens , on peuty

fuppléer par la défiance de foi-même

l'exactitude , le travail & les réfle

xions.

>

CET art de trouver dans une chofe ,

qui naturellement a un bon fens , tous

les mauvais fens qu'un efprit qui ne

raifonne pas jufte peut leur donner

n'eft point utile aux hommes : ceux

qui le pratiquent reffemblent aux cor→

beaux, qui fuient les corps vivans , &

volent de tous côtés pour chercher des

cadavres,

UNE pareille maniere de critiquer

produit deux grands inconvéniens. Le

premier, c'eft qu'elle gâte l'efprit des

lecteurs , par un mélange du vrai & du

1

I

C

"
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:

faux , du bien & du mal : ils s'accou

tument à chercherun mauvaisfens dans

les chofes qui naturellement en ontun

très-bon ; d'où il leur eft aifé de paffer

à cette difpofition , de chercher un

bon fens dans les chofes qui naturelle

ment en ont un mauvais on leur fait

perdre la faculté de raiſonner jufte ,

pour les jeter dans les fubtilités d'une

mauvaife dialectique . Lefecond mal eſt,

qu'en rendant, par cette façon de rai

fonner , les bons livres fufpects , on n'a

point d'autres armes pour attaquer les

mauvais ouvrages de forte que le pu

blic n'aplusde regle pour les diftinguer.

Si l'on traite de fpinofiftes & de déiftes

ceux qui ne le fontpas , que dira-t-on à

ceux qui le font ?

QUOIQUE nous devions penfer aifé

ment que les gens qui écrivent contre

nous , fur des matieres qui intéreffent

tous les hommes , y font déterminés

par la force de la charité chrétienne ;

cependant , comme la nature de cette

vertu eft de ne pouvoir guere fe cacher ,

qu'elle fe montre en nous malgré nous ,

& qu'elle éclate& brille de toutes parts;

s'il arrivoit que, dans deux écrits faits
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contre la même perfonne coup fur

coup , on n'y trouvât aucune trace de

cette charité , qu'elle n'y parût dans

aucune phrafe , dans aucun tour , au

cune parole , aucune expreffion ; celui

qui auroit écrit de pareils ouvrages ,

auroit un jufte fujet de craindre de n'y

avoir pas été porté par la charité chré

tienne.

Et comme les vertus purement hu

maines font en nous l'effet de ce que

l'on appelle un bon naturel ; s'il étoit

impoffible d'y découvrir aucun veſtige

de ce bon naturel , le public pourroit

en conclure que ces écrits ne feroient

pas
même l'effet des vertus humaines.

Aux yeux des hommes ,des hommes , les actions

font toujours plus finceres que les mo

tifs ; & il leur eft plus facile de croire

que l'action de dire des injures atroces

eft un mal , que de fe perfuader que le

motif qui les a fait dire eft un bien.

QUAND un homme tient à un état

qui fait refpecter la religion , & que la

religion fait refpe&ter ; & qu'il attaque

devant les gens du monde , un homme

ΟΥ
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qui vit dans le monde ; il eſt effentiel

qu'il maintienne , par fa maniere d'agir,

lafupérioritéde fon caractere. Lemonde

eft très-corrompu : mais il y a de cer

taines paffions qui s'y trouvent très

contraintes ; il y en a de favorites , qui

défendent aux autres de paroître. Con

fidérez les gens du monde entr'eux ; il

n'y a rien de fi timide : c'eft l'orgueil

qui n'ofe pas dire fes fecrets , & qui ,

dans les égards qu'il a pour les autres

fe quittepour fe reprendre. Le chriftia

nifme nous donne l'habitude de fou

mettre cet orgueil ; le monde nous.

donne l'habitude de le cacher. Avec le

peu de vertu que nous avons , que de

viendrions-nous , fi toute notre ame fe

mettoit en liberté , & fi nous n'étions

pas attentifs aux moindres paroles , aux

moindrés fignes , aux moindres geftes ?

Or , quand des hommes d'un caractere

refpecté manifeftent des emportemens

que les gens du monde n'oferoient met

tre au jour , ceux-ci commencent à ſe

croire meilleurs qu'ils ne font en effet ;

ce qui eft un très-grand mal.

Nous autres gens du monde ,

fommes fi foibles , que nous méritons
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"extrêmement d'être ménagés . Ainfi

lorfqu'on nous fait voir toutes les mar

ques extérieures des paffions violentes ,

que veut-on que nous penfions de l'in

térieur ? Peut-on efpérer que nous ,

avec notre témérité ordinaire de juger ,

ne jugions pas ?

On peut avoir remarqué , dans les

difputes & les converfations , ce qui

arrive aux gens dont l'efprit eft dur &

difficile comme ils ne combattent pas

pour s'aider les uns les autres , mais

pour fe jeter à terre , ils s'éloignent de

la vérité , non pas à proportion de la

grandeur ou de la petiteffe de leur ef

prit, mais de la bizarrerie oude l'infle

xibilitéplus oumoins grande de leur ca

ractere. Le contraire arrive à ceux à qui

la nature ou l'éducation ont donné de

la douceur : comme leurs difputes font

des fecours mutuels , qu'ils concourent

au même objet , qu'ils ne penfent diffé

remment que pourparvenir à penſer de

même, ils trouvent la vérité à propor

tion de leurs lumieres : c'eft la récom

penfe d'un bon naturel.

QUAND un homme écrit fur les

O vj
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matieres de religion , il nefaut pas qu'il

compte tellement fur la piété de ceux

qui fe lifent , qu'il dife des chofes con

traires au bon fens ; parce que , pour

s'accréditerauprès de ceux qui ont plus

de piété que de lumieres , il fe décré

dite auprès de ceux qui ont plus de lu

mieres que de piété.

ETcomme lareligion fe défend beau

coup par elle -même , elle perd plus

lorfqu'elle eft mal défendue , que lorf

qu'elle n'eft point du tout défendue.

S'IL arrivoit qu'un homme , après

avoir perdu fes lecteurs , attaquât quel

qu'un qui eût quelque réputation , &

trouvâtpar-là le moyende fe faire lire ;

on pourroit peut-être foupçonner que ,

fous prétexte de facrifier cette victime

à la religion , il la facrifieroit à fon

amour propre.

LA maniere de critiquer , dont nous

parlons , eft la chofe du monde la plus

capable de borner l'étendue , & de di

minuer, fi j'ofe.me fervir de ce terme,

la fomme du génie national. La théolo

gie a fes bornes , elle a fes formules;
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parce que les vérités qu'elle enfeigne

étant connues, il faut que les hommes

s'y tiennent; & on doit les empêcher

de s'en écarter : c'eft-là qu'il ne faut

pas que le génie prenne l'effor : on

le circonfcrit , pour ainfi dire , dans

une enceinte. Mais c'eft fe moquer du

monde de vouloir mettre cette même

enceinte autour de ceux qui traitent les

fciences humaines. Les principes de la

géométrie font très-vrais mais fi on

les appliquoit à des chofes de goût ,

on feroit déraifonner la raifon même.

Rien n'étouffe plus la doctrine , que de

mettre à toutes les chofes une robe de

docteur : les gens qui veulent toujours

enfeigner, empêchent beaucoup d'ap

prendre : il n'y a point de génie qu'on

ne rétréciffe , lorfqu'on l'enveloppera

d'un million de fcrupules vains. Avez

vous les meilleures intentions du mon

de :: on vous forcera vous-même d'en

douter. Vous ne pouvez plus être oc

cupé à bien dire , quand vous êtes ef

frayé par la crainte de dire mal , &

qu'au lieu de fuivre votre penfée , vous

ne vous occupez que des termes qui

peuvent échapper à la fubtilité des cri

tiques. On vient nous mettre un béguin
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furlatête , pournous dire àchaque mot?

Prenez garde de tomber ; vous voulez

parler comme vous , je veux que vous

parliez comme moi. Va-t-on prendre

l'effor? ils vous arrêtent par la manche.

A-t-on de la force & de la vie? onvous

l'ôte à coups d'épingle. Vous élevez

vous un peu? voilà des gens qui pren

nent leur pied , ou leur toife , levent

la tête , & vous crient de defcendre

pour vous mefurer. Courez-vous dans

votre carriere ? ils voudront que vous

regardiez toutes les pierres que les four

mis ont mifes fur votre chemin. Il n'y

a ni ſcience , ni littérature , qui puiffe

réfifter à ce pédantifme. Notre fiecle a

formé des académies ; on voudra nous

faire rentrer dans les écoles des fiecles

ténébreux. Defcartes eft bien propre à

raffurer ceux qui , avec un génie infini

ment moindre que le fien , ont d'auffi

bonnes intentions que lui : ce grand

homme fut fans ceffe accufé d'athéifme

& l'onn'emploie pas aujourd'hui , con

tre les athées , de plus forts argumens

que les fiens.

"

Du refte , nous ne devons regarder

les critiques comme perfonnelles , que
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dans les cas où ceux qui les font ont

voulu les rendre telles. Il est très-permis

de critiquer les ouvrages qui ont été

donnés au public ; parce qu'il feroit ri

dicule que ceux qui ont voulu éclairer

les autres ne vouluffentpas être éclairés

eux-mêmes. Ceux qui nous avertiffent

font les compagnons de nos travaux.

Si le critique & l'auteur cherchent la

vérité , ils ont le même intérêt ; car la

vérité eft le bien de tous les hommes :

ils feront des confédérés , & non pas

des ennemis.

C'EST avecgrandplaifir que je quitte

la plume ; on auroit continué à garder

le filence , fi , de ce qu'on le gardoit ,

plufieurs perfonnes n'avoient conclu

qu'on y étoit réduit.
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ÉCLAIRCISSEMENT

SUR

L'ESPRIT DES LOIS.

I.

Q

UELQUES perfonnes ont fait cette

objection . Dans le livre dede l'efprit

des lois , c'eft l'honneur ou la crainte

qui font le principe de certains gouver

nemens , non pas la vertu ; & la vertu

n'eft le principe que de quelques au

tres donc les vertus chrétiennes ne

font pas requifes dans la plupart des

gouvernemens.

VOICI la réponſe : L'auteur a mis

cette note au chapitre V du livre troi

fieme : Je parle ici de la vertu politique

qui eft la vertu morale , dans le fens

qu'elle fe dirige au bien général ; fort

peu des vertus morales particulieres ; &



DE L'ESPRIT DES LOIS. 517

point du tout de cette vertu qui a durap

•port aux vérités révélées. Il y a au cha

pitre fuivant , une autre note qui ren

voie à celle-ci ; & aux chapitres II & III

du livre cinquieme , l'auteur a défini

fa vertu, l'amour de la patrie. Il définit

l'amour de la patrie , l'amour de l'éga

lité & delafrugalité. Tout le livre cin

quieme pofe fur ces principes. Quand

un écrivain a défini un mot dans fon

ouvrage ; quand il a donné , pour me

fervir de cette expreffion , fon diction

naire ; ne faut-il pas entendre fes pa

roles fuivant la fignification qu'il leur a

donnée ?

Le mot de vertu , comme la plupart

des mots de toutes les langues , eft

pris dans diverfes acceptions : tantôt

il fignifie les vertus chrétiennes , tan

tôt les vertus païennes ; fouvent une

certaine vertu chrétienne , ou bienune

certaine vertu païenne ; quelquefois la

force ; quelquefois , dans quelques lan

gues , une certaine capacité pour un

art ou de certains arts. C'eſt ce qui pré

cede , ou ce qui fuit ce mot , qui en fixe

la fignification.Ici l'auteur a fait plus ;

il a donné plufieurs fois fa définition
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On n'a donc fait l'objection , que parce

qu'on a lu l'ouvrage avec trop de ra

pidité.

I I.

'AUTEUR a dit au livre fecond

chap. III : La meilleure ariftocratie eft

celle où la partie du peuple qui n'a point

de part à la puiffance eft fi petite & fi

pauvre , que la partie dominante n'a au

cun intérêt à l'opprimer : Ainfi , quand

Antipater (a) établit à Athenes que ceux

qui n'auroient pas deux mille drachmes

feroient exclus du droit de fuffrage , il

forma la meilleure ariftocratie quifut pof

fible;parce que ce cens étoit fipetit , qu'il

n'excluoit que peu de gens , & perfonne

qui eût quelque confidération dans la cité.

Les familles ariftocratiques doivent donc

être peuple autant qu'il eft poffible. Plus

une aristocratie approchera de la démo

cratie, plus ellefera parfaite ; & elle le de

viendra moins , à mesure qu'elle approchera

de la monarchie.

(a) Diodore , livre XVIII , page 601 , édition de

Rhodoman.
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Dans une lettre inférée dans le jour

nal de Trévoux du mois d'avril 1749 ,

l'on a objecté à l'auteur fa citation

même. On a, dit-on , devant les yeux

l'endroit cité , & on y trouve qu'il

n'y avoit que neufmille perfonnes qui

euffent le cens prefcrit par Antipater;

qu'il y en avoit vingt-deux mille qui ne

l'avoient pas d'où l'on conclut que

l'auteur applique mal fes citations ; puif

que dans cette république d'Antipater,

le petit nombre étoit dans le cens , &

que le grand nombre n'y étoit pas.

REPONSE.

ILeût été à défirer que celui qui a

fait cette critique eût fait plus d'atten

tion , & à ce qu'a dit l'auteur, & à ce

qu'a dit Diodore.

1°.Iln'yavoitpoint vingt-deux mille

perfonnes qui n'euffent pas le cens dans

la république d'Antipater : les vingt

deux mille perfonnes , dont parle Dio

dore , furent reléguées & établies dans

la Thrace ; & il ne refta , pour former

cette république , que les neufmille ci

toyens qui avoient le cens , & ceux
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du bas peuple qui ne voulurent pas

partir pour la Thrace. Le lecteur peut

confulter Diodore.

2º. QUAND il feroit reſté à Athenes

vingt-deux mille perfonnes qui n'au

roient pas eu le cens , l'objection n'en

feroit pas plus jufte. Les mots de grand

& de petit font relatifs . Neuf mille fou

verains , dans un état , font un nombre

immenfe ; & vingt-deux mille fujets ,

dans le même état , font un nombre in

finiment petit.

Fin de la Défenfe.

i
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LYSIMAQUE.

ORSQU'ALEXANDRE eut détruit

que

l'on crût qu'il étoit fils de Jupiter. Les

Macédoniens étoient indignés de voir

ce Princerougir d'avoir Philipppe pour

pere leur mécontentement s'accrut ,

lorfqu'ils lui virent prendre les mœurs ,

les habits & les manieres des Per

fes & ils fe reprochoient tous d'a

voir tant fait pour un homme qui com

mençoit à les méprifer. Mais on mur

muroit dans l'armée , & on ne parloit

pas.

Un philofophe , nommé Callifthene

avoit fuivi le roi dans fon expédition.

Un jour qu'il le falua à la maniere des

Grecs , D'où vient , lui dit Alexandre ,

que tu ne m'adores pas? « Seigneur ,

» lui dit Callifthene , vous êtes chef

» de deux nations : l'une , efclave avant

» que vous l'euffiez foumife , ne l'eft

» pas moins depuis que vous l'avez

➜ vaincue ; l'autre , libre avant qu'elle
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>> vous fervir à remporter tant de vic

» toires , l'eft encore depuis que vous

> les avez remportées. Je fuis Grec , Sei

» gneur; & ce nom vous l'avez élevé

» fi haut , que , fans vous faire tort , il

» ne nous eft plus permis de l'avilir.

Les vices d'Alexandre étoient ex

trêmes , comme fes vertus : il étoit

terrible dans fa colere ; elle le rendoit

cruel. Il fit couper les pieds , le nez

& les oreilles à Callifthene ; ordonna

qu'on le mît dans une cage de fer ;

& le fit porter ainfi à la fuite de l'ar

mée.

J'aimois Callifthene ; & de tout

temps , lorfque mes occupations me

laiffoient quelques heures de loiſir

je les avois employées à l'écouter :

& fi j'ai de l'amour pour la vertu , je

le dois aux impreffions que fes difcours

faifoient fur moi. J'allai le voir. «< Je :

» vous falue , lui dis-je , illuftre mal

» heureux , que je vois dans une cage

» de fer , comme on enferme une bête .

J

腰

» fauvage , pour avoir été le feul hom

» me de l'armée.

Lyfimaque, me dit-il , quandje fuis

» dans une fituation qui demande de la

> force & du courage , ilmefemble que +

» je
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» je me trouve preſqu'à ma place. En

» vérité , fi les dieux ne m'avoient mis

>> fur la terre que pour y mener un vie

voluptueufe , je croirois qu'ils m'au

» roient donné en vain une ame grande

» & immortelle. Jouir des plaifirs des

fens, eft une chofe dont tous les hom

» mesfont aisément capables : & , files

» dieux ne nous ont fait que pour cela,

>> ils ontfaitunouvrageplus parfait qu'ils

» n'ont voulu , & ils ont plus exécuté

qu'entrepris. Ce n'eftpas , ajouta-t-il ,

que je fois infenfible. Vous ne me

>> faite que trop voir queje ne le fuis pas.

» Quand vous êtes venu à moi , j'ai

» trouvé d'abord quelque plaifir à vous

» voir faire une action de courage. Mais,

» au nom des dieux , que ce foit pourla

» dernierefois. Laiffez-moifoutenir mes

» malheurs , & n'ayez point la cruauté

» d'y joindre encore les vôtres.

»Callifthène, lui dis-je , jevousverrai

tous les jours. Si le roi vous voyoit

» abandonné des gens vertueux , il n'au

>> roit plus de remords : il commenceroit

» à croire que vous êtes coupable. Ah !

»j'efpere qu'il ne jouira pas du plaiſir

» de voir que fes châtimens me feront

> abandonner un ami».

Tome IV. P
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Un jour , Callisthène me dit , « Les

» dieux immortels m'ont confolé ; &

» depuis ce temps je fens en moi quel→

» que chofe de divin , qui m'a ôté le fen

>>timentdemes peines. J'ai vu en fonge

» le grandJupiter.Vous étiez auprès de

» lui; vous aviez un fceptreà la main, &

» unbandeau royal fur le front. Il vous a

» montré à moi , & m'a dit : Il te rendra

»plus heureux. L'émotion où j'étois m'a

réveillé. Je me fuis trouvé les mains

» élevées au ciel , & faifant des efforts

» pour dire : Grand Jupiter , fi Lyfimaque

doit régner, fais qu'il regne avec juftice.

»Lyfimaque , vousrégnerez : croyez un

»homme qui doit être agréable aux

» dieux,puifqu'ilfouffrepourlavertu».

Cependant Alexandre ayant appris

que je refpectois la mifere de Callif

thène , quej'allois le voir , & quej'ofois

le plaindre , il entra dans une nouvelle

fureur. «< Va , dit-il , combattre contre les

lions, malheureux qui te plais tant à

vivre avec les bêtes féroces ». On

différamonfupplice , pour le faire fervir

de ſpectacle à plus de gens.

Le jour qui le précéda , j'écrivis ces

mots à Callifthène : « Je vais mourir.

Toutes les idées que vous m'aviez
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donnéesde mafuture grandeurfefont

» évanouies de mon efprit. J'aurois

fouhaité d'adoucir les maux d'un

» homme tel que vous ».

Prexape , à qui je m'étois confié

m'apporta cette réponſe : « Lyfimaque ,

» fi les dieux ont réfolu que vous

» régniez , Alexandre ne peut pas vous

» ôterlavie ; car les hommes ne réſiſtent

pas à la volonté des dieux ».

Cette lettre m'encouragea : & faifant

réflexion que les hommes les plus heu

reux & les plus malheureux font égale

ment environnés de la main divine , je

réfolusdeme conduire , non pas par mes

efpérances , mais par mon courage ; &

de défendre jufqu'à la fin une vie fur

laquelle il y avoit de fi grandes pro

meffes.

On me mena dans la carriere. Il y

avoit autour de moi un peuple immen

fe , qui venoit être témoinde mon cou

rage, oude mafrayeur. On me lâcha un

lion. J'avois plié mon manteau autour

demon bras : je lui préfentai ce bras : il

voulutte dévorer: je lui faifis la langue ,

la lui arrachai , & lejetai à mes pieds.

Alexandre aimoit naturellement les

actions courageufes : il admira ma réfo

Pij
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lution;& ce momentfut celuidu retour

de fa grande ame.

Il me fit appeller ; & , me tendant la

main ,
« Lyfimaque , me dit-il , je te

» rends mon amitié ; rendsmoi latienne.

» Ma colere n'a fervi qu'à te faire faire

» une action qui manque à la vie

d'Alexandre » .

Je reçus les graces du roi , J'adorai les

décrets des dieux ; & j'attendois leurs

promeffes , fans les rechercher , ni les

fuir. Alexandre mourut ; & toutes les

nations furent fans maître . Les fils du

roi étoient dans l'enfance : fon frere

"Aridée n'en étoit jamais forti : Olympias

n'avoit que la hardieffe des ames foibles ;

& tout ce qui étoit cruauté étoit pour

elle du courage : Roxane , Eurydice

Statyre , étoient perdues dans la dou

leur.Toutle monde dans le palais, favoit

gémir;& perfonne ne favoit régner. Les

capitainesd'Alexandreleverentdonc les

yeux fur fon trône : mais l'ambition de

chacun fut contenue par l'ambition de

tous. Nous partageames l'empire ; &

chacun de nous crut avoir partagé le

prix de fes fatigues.

Le fort me fit roi d'Afie : & , à pré

fent que je puis tout , j'ai plus befoin
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que jamais des leçons de Callifthène. Sa

joie m'annonce que j'ai fait quelque

bonne action ; & fes foupirs me difent

que j'ai quelque mal à réparer. Je le

trouve entre mon peuple & moi.

Je fuis le roi d'un peuple qui m'aime .

Lesperes de famille efperent la longueur

demavie , comme celle de leurs enfans :

les enfans craignent de me perdre ,

commeil craignentde perdre leur

Mes fujets font heureux , & je le fuis.

pere,

FIN.

Pii
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êtres punies , III . 234 , 235.

Ambition. Eft fort utile dans une monarchie , I. 50, 51.

Celle des corps d'un état ne prouve pas toujours la

corruption des membres , III . 392.

Ame. Il est également utile ou pernicieux à la fociété

civile , de la croire mortelle ou immortelle , fuivant

les différentes conféquences que chaque fecte tire de

fes principes à ce fujet , III . 150 , 151. Le dogme de

fon immortalité fe divife en trois branches , III.

152.

Amendement desjugemens. Ce que c'étoit par qui cette

procédure fut établie ; à quoi fut ſubſtituée , III. 358,

359.

Amendes. Les feigneurs en payoient autrefois une de

foixante livres , quand les fentences de leurs juges

P vj
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étoient réformées fur l'appel : abolition de cet ufage

abfurde , III . 366. Suppléoient autrefois à la con

damnation des dépens , pour arrêter l'efprit proceffif,

III. 370 & fuiv.

Américains. Raifons admirables pour lefquelles les

Efpagnols les ont mis en efclavage , II. 66, 67. Con

féquences funeftes qu'ils tiroient du dogme de l'im

mortalité de l'amé , III. 150.

Amérique. Les crimes qu'y ont commis les Eſpagnols

avoient la religion pour prétexte , II . 67. C'eft fa

-fertilité qui y entretient tant de nations fauvages , II.

148 , 149. Sa découverte : comment on y fait le

commerce , II. 346 & fuiv. Sa découverte a lié les

trois autres parties du monde : c'eft elle qui fournit la

matiere du commerce , II . 351 & fuiv. L'Espagne

s'eft appauvrie par les richeffes qu'elle en a tirées ,

· 11. 353 & fuiv. Sa découverte a favorifé le commerce

& la navigation de l'Europe , III. 9 , 10. Pourquoi

fa découverte diminua de moitié le prix de l'ufure ,

III. 10 , 11. Quel changement fa découverte a dû

apporterdans le prix des marchandifes , III . 15. Les

femmes s'y faifoient avorter , pour épargner à leurs

enfans les cruautés des Eſpagnols , III . 78. Pourquoi

les fauvages y font fi peu attachés à leur propre

religion, & font fi zélés pour la nôtre quand ils l'ont

embraffée , III . 166 , 167..

•

Amimones. Magiftrats de Gnide : inconvéniens de fear

.

indépendance , I. 326.

Amortiffement. Il eft effentiel , pour un état qui doit des

. rentes , d'avoir un fonds d'amortiffement , III. 49.

Amortiffement (Droit d' ) . Son utilité : La France doit

fa prospérité à l'exercice de ce droit ; il faudroit en

core l'y augmenter , III. 173.

AMPHICTION. Auteur d'une loi qui eft en contradic

tion avec elle-même , III . 411 , 412.

Amour. Raifons phyfiques de l'infenfibilité des peuples

du nord , & de l'emportement de ceux du midi pour

fes plaifirs , II. 36 , 37 A trois objets , & fe porte

plus ou moins vers chacun d'eux , felon les circonf

tances , dans chaque fiecle & dans chaque_nation ,

III. 324 325.

Amouranti-phyfique, Naît fouvent de la polygamie , II,

104

1
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Amour de la patrie . Produit la bonté des mœurs , I. 83°

Ce que c'est , dans la démocratie , 1. 84 &fuiv.

ANASTASE empereur. Sa clémence eft portée à un excès

dangereux , I. 192.

Anciens. En quoi leur éducation étoit fupérieure à la

nôtre , I. 168. Pourquoi ils n'avoient pas une idée

claire du gouvernement monarchique , I. 336 & juiv.

Leur commerce , II. 276 &fuiv.

ANIUS ASELLUS . Pourquoi il put , contre la lettre de

la loi voconienne , inftituer fa fille unique héritiere ,

III. 254.

Angles. Tarif des compofitions de ce peuple , IV. 61 .

Angleterre. Pourquoi les emplois militaires y font tou

jours unis avec les magiftratures , I. 141. Comment

on y juge les criminels , I. 155. Pourquoi il y a dans

ce pays , moins-d'affaffinats qu'ailleurs , I. 186. Peut

il y avoir du luxe dans ce royaume I. 205. Pour

quoi la nobleffe y défendit fi fort Charles 1. 1. 238.

Sa fituation , vers le milieu du regne de Louis XIV ,

contribua à la grandeur relative de la France , I. 272 .

Objet principal de fon gouvernement , I. 310. Def

cription de fa conftitution , I. 311 & fuiv. Conduite

qu'y doivent tenir ceux qui y repréſentent le peuple ,

1. 318. Le fyftême de fon gouvernement eft tiré du

livre des mœurs des Germains par Tacite : quand ce

fyftême périra , I. 333. Sentiment de l'auteur fur la

liberté de fes peuples , & fur la queftion de favoirfi

fon gouvernement eft préférable aux autres , 1. 333 ,

334. Les jugemens s'y font à peu près , comme ils

fe faifoient à Rome du temps de la république , I.

362. Comment & dans quel cas on y prive un citoyen

de fa liberté , pour conferver celle de tous , I. 413.

Ony leve mieux les impôts fur les boiffons qu'en

France , II . 10. Avances que les marchands y font à

l'état , II . 20. Effet du climat de ce royaume , II. 54

&fuiv. Dans quelques petits diſtricts de ce royaume,

la fucceffion appartient au dernier des mâles : raifons

de cette loi , II. 161 , 162. Effets qui ont dû fuivre ,

caractere qui a dû fe former , & manieres qui réful

tent de fa conftitution , II . 219 & fuiv. Le climat a

produit fes lois en partie , II. 219 , 220. Caufes des

inquiétudes du peuple , & des rumeurs qui en font

l'effet ; leur utilité , II. 229 & ſuiv. Pourquoi le roj
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y eft fouvent obligé de donner fa confiance à ceus

qui l'ont le plus choqué , & de l'ôter à ceux qui l'ont

le mieux fervi , II . 221 , 222. Pourquoi on y voit

tant d'écrits , II . 224. Pourquoi on y fait moins de

cas des vertus militaires que des vertus civiles , II.

225 , 226. Caufes de fon commerce , de l'économie

de ce commerce , de fa jaloufie fur les autres nations ,

Il. 226 , 227. Comment elle gouverne fes colonies ,

H. 227 , 228. Comment elle gouverne l'Irlande , II .

228. Sources & motifs de fes forces fupérieures de

mer , de fa fierté , de fon influence dans les affaires

de l'Europe , de fa probité dans les négociations :

pourquoi elle n'a ni places fortes , ni armées de terre,

11. 228 & fuiv. Pourquoi fon roi eft prefque toujours

inquiété au dedans , & reſpecté au dehors , II. 229.

Pourquoi le roi , y ayant une autorité fi bornée , a

tout l'appareil & tout l'extérieur d'une puiffance

abfolue , II. 230. Pourquoi il y a tant de fectes de

religion : pourquoi ceux qui n'en ont aucune ne veu

lent pas qu'on les oblige à changer celle qu'ils au

roient s'ls en avoient une : pourquoi le catholiciſme

y eft hai quelle forte deperfécution il y effuie ,
II.

230 & fuiv. Pourquoi les membres du clergé y ont

des mœurs plus régulieres qu'ailleurs : pourquoi ils

font de meilleurs ouvrages pour prouver la révéla

tion & la providence : pourquoi on aime mieux leur

laiffer leurs abus , que de fouffrir qu'ils deviennent

réformateurs , II. 232. Les rangs y font plus féparés ,

& les perfonnes plus confondues qu'ailleurs , II . 232 ,

233. Le gouvernement y fait plus de cas des per

fonnes utiles , que de celles qui ne font qu'amufer ,

II. 233. Son luxe eft un luxe qui lui eft particulier

II. 233 , 234. Il y a peu de politeffe : pourquoi , II.

234. Pourquoi les femmes y font timides & ver

tueufes , & les hommes débauchés , ibid. Pourquoi

ily a boaucoup de politiques , II. 235. Son efprit fur

le commerce , II. 248. C'eft le pays du monde où

l'on a mieux fu fe prévaloir de la religion , du

commerce & de la liberté , 11. 249. Entraves dans

lefquelles elle met fes commerçans : liberté qu'elle

donne à fon commerce , 11. 254. La facilité finguliere

du commerce y vient de ce que les douanes y font

en régie , II. 255. Excellence de fa politique to
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chant le commerce en temps de guerre , II. 256. La

faculté qu'on y a accordée à la nobleffe de pouvoir

faire le commerce , eft ce qui a le plus contribué à

affoiblir la monarchie , II . 263. Elle eft ce qu'Athenes

auroit dû être , II. 298. Conduite injufte & contra

dictoire que l'on y tint contre les Juifs , dans les

fiecles de barbaries , II . 342 & fuiv. C'est elle qui

avec la France & la Hollande fait tout le commerce

de l'Europe , II . 353. Dans le temps de la rédaction

de fa grande chartre , tous les biens d'un Anglois

repréfentoient de la monncie , III . 6. La liberté qu'y

ont les filles fur le mariage y eft plus tolérable

qu'ailleurs , III. 74 , 75. L'augmentation des pâtu

rages y diminue le nombre des habitans , III . 8o.

Combien y vaut un homme , III. 87. L'efprit de

commerce & d'induſtrie s'y eſt établi par la deftruc→

tion des monafteres & des hôpitaux , III. 121. Loi

de ce pays touchant les mariages , contraire à la na→

ture , III. 195 , 196. Origine de l'ufage qui veut

que tous les jurés foient de même avis pour con

damner à mort , III. 344 , 345. La peine des faux

témoins n'y eft point capitale ; elle l'eft en France :

motifs de ces deux lois , III . 419 , 420. Comment on

y prévient les vols , IV. 47 , 48. Eft- ce être fectateur

de la religion naturelle que de dire que l'homicide

de foi-même , eft en Angleterre l'effet d'une mala

die? D. 247 , 248.

eux ,

Anglois . Ce qu'ils ont fait pour favorifer leur liberté , I.

33. Ce qu'ils feroient , s'ils la perdoient , I. 34.

Pourquoi ils n'ont pu introduire la démocratie chez

1. 40 , 41. Ont rejeté l'ufage de la queſtion ,

fans aucun inconvénient , I. 187. Pourquoi plus

faciles à vaincre chez eux , qu'ailleurs , I. 271. C'eft

le peuple le plus libre qui ait jamais exifté fur la

terre : leur gouvernement doit fervir de modele aux

peuples qui veulent être libres , I. 414. Raifons phy

fiques du penchant qu'ils ont à fe tuer comparaison

à cet égard entr'eux & les Romains , II. 52 , 53. Leur

caractere gouvernement qu'il leur faut en confé

quence , II . 54, 55. Pourquoi les uns font royaliftes ,

& les autres parlementaires : pourquoi ces deux

partis fe haïffent mutuellement : & pourquoi les par

ticuliers paffent fouvent de l'un à l'autre , II. 220
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221. On les conduit plutôt par leurs paffions , que par

la raifon , II . 224. Pourquoi ils fupportent des impôts

fi onéreux , II. 224 , 225. Pourquoi & jufqu'à quel

point ils aiment leur liberté , ibid. Sources de leur

crédit , II. 225. Trouvent , dans leurs emprunts

même , des reffources pour conferver leur liberté ,

ibid. Pourquoi ne font point & ne veulent point faire

de conquêtes , 226 , 227. Caufes de leur humeur

fombre , de leur timidité & de leur fierté , II . 235 ,

236. Caractere de leurs écrits , II . 236 , 237.

ANNIBAL. Les Carthaginois , en l'accufant devant les

Romains , font une preuve que lorfque la vertu eft

bannie de la démocratie l'état eft proche de fa ruine ,

1. 43 , 44. Véritable motif du refus que les Cartha

ginois firent de lui envoyer du fecours en Italie , I.

285 , 286. S'il eût pris Rome , fa rrop grande puif

fance auroit perdu Carthage , ibid.

Anonymes (Lettres). Cas que l'on en doit faire , 1.

421 , 422.

Antilles . Nos colonies dans ces îles font admirables ,

II. 351.

Antioche. Julien l'apoftat y caufa une affreufe famine ,

pour y avoir baiffé le prix des denrées , III. 13.

ANTIPATER. Forme à Athenes , par fa loi fur le droit

de fuffrage , la meilleure ariftocratie qui fût poſſible ,

1. 30.

Antiquaire L'auteur fe compare à celui qui alla en

Egypte , jeta un coup d'oeil fur les pyramides , &

s'en retourna , III . 405 , 406.

ANTONIN. Abſtraction faite des vérités révélées , eft le

plus grand objet qu'il y ait eu dans la nature , III. 137.

Antropophages. Dans quelles contrées de l'Afrique if y

en avoit , II. 312.

Antruftions. Etymologie de ce mot , IV. 44. On nom

moit ainfi , du temps de Marculfe , ce que nous

nommons vaffaux , ibid. Etoient diftingués des

Francs , par les lois même , IV. 44 , 45. Ce que

c'étoit il paroît que c'eft d'eux que l'auteur tire

principalement l'origine de notre nobleffe françoife ,

iv. 94 & fuiv. C'étoit à eux principalement que

l'on donnoit autrefois les fiefs , IV. 102 & fuiv.

Appel. Celui que nous connoiffons aujourd'hui n'étoit

point en ufage du temps de nos peres ; ce qui en

7



DES MATIERES.
340

tenoit lieu , III . 338 , 339. Pourquoi étoit autrefois

regardé comme félonie , III . 339. Précautions qu'il

falloit prendre , pour qu'il ne fût point regardé

commefélonie , III . 339 , 340. Devoit fe faire autre

fois fur le champ , & avant de fortir du lieu où le

jugement avoit été prononcé , III. 363. Différentes

obfervations fur les appels qui étoient autrefois en

ufage , III . 363 & fuiv. Quand il fut permis aux

villains d'appeller de la cour de leur feigneur , III.

363 , 364. Quand on a ceffé d'ajourner les feigneurs

& les baillis fur les appels de leurs jugemens , III.

365, 366. Origine de cette façon de prononcer fur

les appels dans les parlemens : La cour met l'appel

au néant : la cour met l'appel & ce dont a été appellé

aunéant , III. 366 , 367. C'eft l'ufage des appels qui

a introduit celui de la condamnation aux dépens , III.

371 , 372. Leur extrême facilité a contribué à abolir

l'ufage conftamment obfervé dans la monarchie

fuivant lequel un juge ne jugeoit jamais feul , III .

397. Pourquoi Charles VII n'a pu en fixer le temps

dans un bref délai ; & pourquoi ce délai s'eft étendu

jufqu'à trente ans , 430 , 431.

Appel de défaute de droit. Quand cet appel a commencé

d'être en ufage , III. 351 , 352. Ces fortes d'appels

ont fouvent été des points remarquables dans notre

hiftoire pourquoi , III . 352 , 353. En quels cas

contre qui il avoit lieu : formalités qu'il falloit obfer

ver dans cette forte de procédure : devant qui il fe

relevoit , III. 313 & fuiv. Concouroit quelquefois

avec l'appel de faux jugement , III . 355 , 356. Ufage

qui s'y obfervoit , III . 365.

Voyez Défaute de droit.

•

:

Appel de fauxjugement. Ce que c'étoit : contre qui on

pouvoit l'interjeter : précautions qu'il falloit pren

dre pour ne pas tomber dans la félonie contre for

feigneur , ou être obligé de fe battre contre tous fes

pairs, III. 340 & fuiv. Formalités qui devoient s'y

obferver fuivant les différens cas , ibid. Ne fe déci

doit pas toujours par le combat judiciaire , III . 347.

Ne pouvoit avoir lieu contre les jugemens rendus

dans la cour du roi , ou dans celle des feigneurs par

les hommes de la cour du roi , III. 347 , 348. Saint

Louis l'abolit dans les fegneuries de fes domaines

2
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& en laiffa fubfifter l'ufage dans cellesde fes barons ;

mais fans qu'il y eût de combat judiciaire , III . 357

& fuiv. Ufage qui s'y obſervoit , III. 365.

Appel defauxjugement à la cour du roi . Étoient le feu!

appel établi ; tous les autres profcrits & punis , III.

351.

Appel enjugement. Voyez Affignation .

APPIUS décemvir, Son attentat fur Virginie affermit la

liberté à Rome , I. 418.

2

Arabes. Leur boiffon , avant Mahomet , étoit de l'eau,

II. 47. Leur liberté , II. 158 & fuiv. Leurs richeffes :

d'où ils les tirent : leur commerce : leur inaptitude à

la guerre comment ils deviennent conquérans , II.

331 & fuiv. Comment la religion adouciffoit

chez eux , les fureurs de la guerre , III. 146. L'atro

cité de leurs mœurs fut adoucie par la religion de

Mahomet , III. 147. Les mariages entre parens au

quatrieme degré font prohibés chez eux : ils ne

tiennent cette loi que de la nature , III. 219.

Arabie. Alexandre a-t- il voulu y établir le fiege de fon

empire ? Il. 298. Son commerce étoit-il utile aux

Romains? II . 333 & ſuiv. C'est le feul pays , avec

fes environs , où une religion qui défend l'ufage du

cochon peut être bonne raifons phyfiques , Ill

158 , 159.

ARBOGASTE. Sa conduite avec l'empereur Valentinien

eft un exemple du génie de la nation Françoise à

l'égard des maires du palais , IV. 124 , 125 .

Arcades. Ne devoient la douceur de leurs moeurs qu'à

la mufique , I. 76.

ARCADIUS . Maux qu'il caufa à l'empire , en faisant la

fonction de juge, 162. Ce qu'il penfoit des paroles

criminelles , I. 403. appella les petits-enfans à la

fucceffion de l'aïeul maternel , III. 263.

ARCADIUS & HONORIUS . Furent tyrans , parce qu'ils

étoient foibles, I. 395. Loi injufte de ces princes ,

429, 430.

Areopage. Ce n'étoit pas la même chose que le fénat
d'Athenes , I. 99. Juſtifié d'un jugement qui paroît

trop févere , I. 144.

Areopagite. Puni avec juftice pour avoir tué un moi

neau , ibid.

Argeng. Funeftes effets qu'il produit , I. 74. Peut être

H

8

I
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les te
profcrit d'une petite république : néceffaire dans un

grand état , I. 75 , 76. Dans quel fens il feroit utile

qu'il y en eût peu ; dans quel fens il feroit utile qu'il

y en eût beaucoup , III. 9 , 10. De fa rareté relative

à celle de l'or , III. 16 , 17. Différens égards fous

lefquels il peut être confidéré : ce qui en fixe la va

leur relative : dans quel cas on dit qu'il eft rare ; dans

quel cas on dit qu'il eft abondant dans un état , III.

17 & fuiv. Il eft jufte qu'il produife des intérêts à

celui qui le prête , III. 50 & fuiv.

Voyez Monnoie.

Argiens. Actes de cruauté de leur part déteſtés par tous

les autres états de la Grece , I. 174.

Argonautes. Etoient nommés auffi Miniares , II. 291;

Argos. L'oftraciſme y avoit lieu , III. 413.

Ariane { l' ). Sa ſituation. Sémiramis & Cyrus y perdent

leurs armées ; Alexandre une partie de la fienne , II.

293 , 294.

ARISTÉE. Donna des lois dans la Sardaigne , II . 143.

Arifocratie. Ce que c'eft , 1. 16. Les fuffrages ne doi

vent pas s'y donner comme dans la démocratie , I.

22. Quelles font les lois qui en dérivent , I. 25 &

fuiv. Les fuffrages y doivent être fecrets , I. 24.

Entre les mains de qui y réfide la fouveraine puif

fance 1
I. 25 26. Ceux qui y gouvernent font

adieux , I. 26. Combien les diftinctions y font affli

geantes , ibid. Comment elle peut fe rencontrer dans

la démocratie , ibid. Quand elle eft renfermée dans

le fénat , ibid. Comment elle peut être divifée en

trois claffes : Autorité de chacune de ces trois claffes ,

ibid. Il eft utile que le peuple y ait une certaine in

fluence dans le gouvernement , I. 26 , 27. Quelle

eft la meilleure qui foit poffible , 1. 30. Quelle eft la

plus imparfaite , ibid. Quel en eft le principe , 1.

44. Inconvénient de ce gouvernement , I. 45. Quels

crimes commis par les nobles y font punis : quels

reftent impunis , ibid. Quelle eft l'ame de ce gou

vernement , I. 46. Comment les lois doivent fe

rapporter au principe de ce gouvernement , I. 102.

& fuiv. Quelles font les principales fources des dé

fordres qui y arrivent , I, 104. Les diftributions faites

au peuple y font utiles , I. 105 , 106. Ufage qu'on

y doit faire des revenus de l'état , 106. Par qui les
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tributs y doivent être levés , ibid. Les lois y doivent

êrre telles , que les nobles foient contraints de rendre

juftice au peuple , I. 107 , 108. Les nobles ne doi

vent ni être ni trop pauvres ni trop riches : moyens

de prévenir ces deux excès , I. 109 , 110. Les nobles

n'y doivent point avoir de conteftations , I. 110. Le

luxe en doit être banni , l. 198 , 199. De quels habi

tans eft compofée , I. 199. Comment fe corrompt le

principe de ce gouvernement , I. 232 & Sniv. Com

ment elle peut maintenir la force de fon principe , I.

233. Plus un état ariftocratique a de fureté, plus il fe

corrompt , I. 234. Ce n'est point un état libre par fa
nature , I. 309. Pourquoi les écrits fatiriques y font

punis févérement , 405. C'est le gouvernement qui

approche le plus de la monarchie :"conféquences qui

en résultent , II. 140.

Ariftocratie héréditaire. Inconvénient de ce gouverne

ment , I. 233.

ARISTODEME. Fauffes précautions qu'il prit pour con

ferverfon pouvoir dans Cumes , 1. 291 , 292.

ARISTOTE. Refufe aux artifans le droit de cité , 1. 78.

Ne connoiffoit pas le véritable état monarchique , I.

338 , 339. Dit qu'il y ades efclaves par nature , mais

neleprouve pas , II. 72. Sa philofophie caufa tous

les malheurs qui accompagnerent la deftruction du

commerce , II. 34 &fuiv. Ses préceptes fur la pro

pagation , III. 86. Source du vice de quelques-unes

de fes lois , III. 440.

'Armées. De qui elles doivent être compofées , pour

que la liberté du peuple ne foit point écrasée : de

qui leur nombre & leur existence doit dépendre : où

elles doivent habiter en temps de paix : à qui le

commandement en doit appartenir , I. 331 & ſuiv.

Etoient compofées de trois fortes de vaffaux dans

les commencemens de la monarchie , IV. 51. Com

ment & par qui étoient commandées fous la pre

miere race de nos rois : comment on les affembloit ,

IV. 125 & fuiv.

Armes. C'eft à leur changement que l'on doit l'origine

de bien des ufages , III. 324.

Armes à feu. ( Port des ) . Puni trop rigoureuſement à

Venife : pourquoi , III. 239.

Armes enchantées. D'où eftvenue l'opinion qu'il y en

avoit , III. 325 , 326.
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Arragon. Pourquoi on y fit des lois fomptuaires , dans

le treizieme fiecle , I. 203. Le Clergé y a moins ac

quis qu'enCaftille, parce qu'il y a en Arragon quelque

droit d'amortiffement , ill. 173.

Arrêts. Doivent être recueillis & appris dans une mo

narchie caufes de leur multiplicité & de leur va

riété, I. 46 &fuiv. Origine de la formule de ceux

qui fe prononcent fur les appels , III . 366 , 367.

Quand on a commencé à en faire des compilations ,

III. 388.

ARRIBAS , roi d'Epire. Se trompa dans le choix des

moyens qu'il employa pour tempérer le pouvoir

monarchique , I. 339.

Arriere-fiefs. Comment fe font formés , IV. 189 &fuiv.

Leur établiffement fit paffer la couronne de la maiſon

des Carlovingiens dans celle des Capétiens , IV. 202

& fuiv.

Arriere-vaffaux. Etoient tenus au fervice militaire , en

conféquence de leur fief, IV. 47 & ſuiv.

Arriere-vaffelage. Ce que c'étoit dans les commence

mens : comment eft parvenu à l'état où nous le

voyons, IV. 189.

ARRINGTON. Caufe de fon erreur fur la liberté , I.

334. Jugement fur cet auteur Anglois , III . 440.

ARTAXERXES. Pourquoi il fit mourir tous les enfans ,

I. 127.

幕

Artifans. Ne doivent point , dans une bonne démocra

tie, avoir le droit de cité , I. 77 , 78.

Arts. Les Grecs , dans les temps héroïques , élevoient

au pouvoir fuprême ceux qui les avoient inventés ,

1. 340. C'eft la vanité qui les perfectionne , II . 193 .

194. Leurs caufes & leurs effets , II . 276 , 277. Dans

nos états , ils font néceffaires à la population , III . SL

& fuiv.

As. Révolutions que cette monnoie effuya à Rome

dans fa valeur , Ill. 36 & fuiv.

Afiatiques. D'où vit leur penchant pour le crime

contre nature , I. 392. Regardent comme autant de

faveurs les infultes qu'ils reçoivent de leur prince ,

1. 426.

Afie. Pourquoi les peines fifcales y font moins feveres

qu'en Europe , Il . 14 , 15. On n'y publie guere

d'édits que pour le bien & le foulagement des peu
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ples : c'eft le contraire en Europe , II. 21. Pourquoi

les derviches y font en fi grand nombre , II . 43. C'eft

le climat qui y a introduit & qui y maintient la poly

gamie , 11. 98 , 99. Il y naît beaucoup plus de filles

que de garçons : la polygamie peut donc y avoir

lieu , II, 100. Pourquoi , dans les climats froids de

ce pays , une femme peut avoir plufieurs hommes

Il. 101. Caufes phyfiques du defpotifme qui la dé

fole , II. 126 & fuiv. Ses différens climats comparés

avec ceux de l'Europe : cauíes phyfiques de leurs

différences conféquences qui réfaltent de certe

comparaison pour les mœurs & le gouvernement de

fes différentes nations : raifonnemens de l'auteur

confirmés à cet égard par l'hiftoire : obfervations

hiftoriques fort curieufes , ibid. Quel étoit autrefois

fon commerce : comment & par où il fe faifoit , II.

277 & fuiv. Epoques & caufes de fa ruine , 11. 325.

Quand & par qui elle fut découverte : comment on

y fit le commerce , II. 346 &fuiv.

Ale mineure. Etoit pleine de petits peuples , & regor

geoit d'habitans avant les Romains , IlI. 87.

Affemblées du peuple. Le nombre des citoyens qui yont

voix doit êtrefixé dans la démocratie , I. 17. Exemple

célebre des malheurs qu'entraîne ce défaut de pré

caution , ibid. Pourquoi , à Rome , l'on ne pouvoit

pas faire de teftament ailleurs , III . 245 .

Aemblées de la nation , chez les Francs , II . 182 , 183.

Etoient fréquentes fous les deux premieres races :

de qui compofées : quel en étoit l'objet , III . 188,

189.

Affignations. Ne pouvoient à Rome fe donner dans la

maifon du défendeur : en France , ne peuvent pas fe

donner ailleurs. Ces deux lois qui font contraires ,

rivent du même efprit , ill . 418.

Affiffes. Peines de ceux qui y avoient été jugés ; &

qui ayant demandé de l'être une feconde fois , fuc

comboient , III. 350.

dé

Affociations de villes. Plus néceffaires autrefois qu'au

jourd'hui : pourquoi , I. 260.

Ayriens. Conjectures fur la fource de leur puiffance

& de leurs grandes richeffes , II . 276. Conjectures

fur leur communication avec les parties de l'orient

& de l'occident les plus reculées , 11. 278, Ils épou
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foient leurs meres par reſpect pour Sémiramis ,

220.

III.

Afyle. La maifon d'un citoyen doit être fon aſyle ,

I. 420.

Afyles. Leur origine : les Grecs en prirent plus natu

rellement l'idée que les autres peuples : cet éta

bliffement qui étoit fage d'abord , dégénéra en

abus , & devint pernicieux , III . 167 , 168. Pour

quels criminels ils doivent être ouverts , ibid. Ceux

que Moïfe établit étoient très-fages : pourquoi , III .

168.

Athées. Parlent toujours de religion , parce qu'ils la

craignent , III . 161.

Atheiſme. Vaut-il mieux que l'idolâtrie ? III . 126 &fuiv.

N'eft pas la même chofe que la religion naturelle ,

puifqu'elle fournit les principes pour combattre l'a

théisme , D. 252.

Athenes. Les étrangers que l'on y trouvoit mêlés dans

les affemblées du peuple , étoient punis de mort :

pourquoi , I. 17. Le bas peuple n'y demanda jamais

à être élevé aux grandes dignités , quoiqu'il en eût le

droit raifons de cette retenue , I. 19. Comment

le peuple y fut divifé par Solon , I. 21. Sageffe de

fa conftitution , I. 25. Avoit autant de citoyens du

temps de fon efclavage , que lors de fes fuccès

contre les Perfes , I. 42 , 43. Pourquoi cette répu

blique étoit la meilleure aristocratie qui fût poffible ,

1. 30. En perdant la vertu , elle perdit fa liberté ,

fans perdre fes forces , I. 42 , 43. Deſcriptions &

caufes des révolutions qu'elle a effuyées , ibid.

Source de fes dépenfes publiques , I. 85. On y pou.

voit époufer fa fœur confanguine , & non fa fœur

utérine ; efprit de cette loi , 1. 89. Le fénat n'y étoit

pas la même choſe que l'aréopage , I. 99. Contra

diction dans fes lois touchant l'égalité des biens , I.

88. 11 y avoit dans cette ville un magiftrat particu

lier pour veiller fur la conduite des femmes , 1. 211.

La victoire de Salamine corrompit cette république ,

1. 231. Caufes de l'extinction de la vertu dans

cette ville , I. 234. Son ambition ne porta nul pré

judice à la Grece , parce qu'elle cherchoit non la

domination , mais la prééminence fur les autres répu

liques , I. 249. Comment onypuniffoit les accufa
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teurs qui n'avoient pas pour eux la cinquieme partie

des fuffrages , 1. 415. Les lois y permettoient à

l'accufé de fe retirer avant le jugement , ibid . L'abus

de vendre les débiteurs y fut aboli par Solon , I. 416.

Comment ony avoit fixé les impôts fur les perfonnes,

11.7 , 8. Pourquoi les efclaves n'y cauferent jamais

de trouble , II . 83. Lois juftes & favorables établies

par cette république en faveur des efclaves , II. 89.

La faculté de répudier y étoit reſpective entre le

mari & la femme , II. 119. Son commerce , II. 242.

Solony abolit la contrainte par corps : la trop grande

généralité de cette loi n'étoit pas bonne , II. 257.

Eut l'empire de la mer : elle n'en profita pas : pour

quoi , II. 288 , 289. Son commerce fut plus borné

qu'il n'auroit dû l'être , ibid. Les bátards tantôt y
étoient citoyens , & tantôt ils ne l'étoient pas , III.

72. Ily avoit trop de fêtes , III. 154 , 155. Raifons

phyfiques de la maxime reçue chez eux , par laquelle

on croyoit honorer davantage les Dieux , en leur

offrant de petits préfens , qu'en immolant des bœufs .

lil. 157. Dans quels cas les enfans y étoient obligés

de nourrir leurs peres tombés dans l'indigence : juftice

& injuftice de cette loi , III . 198 , 199. Avant Solon ,

aucun citoyen n'y pouvoit faire de teftament : com

paraifon des lois de cette république à cet égard ,

avec celles de Rome , III . 246. L'oftracifme
étoit

une chofe admirable , tandis qu'il fit mille maux à

Syracufe , III. 413 , 414. Il y avoit une loi qui vou

loit qu'on fit mourir , quand la ville étoit affiégée ,

tous les gens inutiles. Cette loi abominable étoit la

fuite d'un abominable droit des gens , III . 426 , 427.

L'auteur a-t-il fait une faute , en difant que le plus

petit nombrey fut exclus du cens fixé par Antipater ?

D. 318 & fuiv.

Athéniens. Pourquoi n'augmenterent jamais les tributs

qu'ils leverent fur les Elotes , II. 5. Pourquoi ils

pouvoient s'affranchir de tout impôt , II . 16 , 17.

Leur humeur & leur caractere étoient à peu près

femblable à celui des François , Il. 192. Quel étoit

originairement leur monnoie : fes inconvéniens , III.

3 , 4.

ATHUALPA , ynca. Traitement cruel que lui firent

les Efpagnols , III. 235.

ATTILA.

1
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ATTILA. Son empire fut divifé , parce qu'il étoit trop

grand pour une monarchie , I. 251. En époufant fa

fille , il fit une chofe permife par les lois fcythes ,
III. 217.

Attique. Pourquoi la démocratie s'y établit plutôt qu'à
Lacédémone , II. 140.

Avarice. Dans une démocratie où il n'y a plus de

vertu , c'eft la frugalité & non le défir d'avoir qui

y eft regardée comme avarice , I. 42. Pourquoi

elle garde l'or & l'argent , & l'or plutôt que l'ar

gent , III. 16.

Aubaine. Epoque de l'établiffement de ce droit inſen

fé : tort qu'il fit au commerce , II. 339.

Aveugles. Mauvaife raifon que donne la loi romaine

qui leur interdit la faculté de plaider , III. 433.

AUGUSTE. Pourquoi refufa des lois fomptuaires aux

importunités du fénat , 1. 201. Quand & comment

il faifoit valoir les lois faites contre l'adultere , I.

217 , 218. Attacha aux écrits la peine du crime de

lefe-majefté , I. 404. Loi injufte de ce prince , Ia

407. La crainte d'être regardé comme tyran l'em

pêcha de fe faire appeler Romulus , II. 187. Fut

fouffert , parce que , quoiqu'il eût la puiffance d'un

Roi , il n'en affectoit point le fafte , II . 188. Avoit

indifpofé les Romains par des lois trop dures ; fe les

réconcilia , en leur rendant un comédien qui avoit

été chaffé : raifons de cette bizarrerie , ibid. Entre

prend la conquête de l'Arabie , prend des villes ,

gagne des batailles , & perd fon armée , II. 332.

Moyen qu'il employa pour multiplier les mariages ,

III. 92 & fuiv. Belle harangue qu'il fit aux cheva

liers romains , qui lui demandoient la révocation des

lois contre le célibat , III , 92 , 93. Comment il

oppofa les lois civiles aux cérémonies impures de la

religion , III. 145. Fut le premier qui autorifa les

fideicommis , III. 250.

AUGUSTIN ( Saint ) . Se trompe , en trouvant injufte

la loi qui ôte aux femmes la faculté de pouvoir être

inftituées héritieres , III . 200 & ſuiv.

Aumônes. Celles qui fe font dans les rues ne rempliffent

par les obligations de l'état : quelles font ces obliga

tions , III. 120.

Tome IV. Q



850 TA
BL
E

Avortement. Pourquoi les femmes de l'Amérique fe

faifoient avorter , III. 78.

Avoués. Menoient à la guerre les vaffaux des évêques

& des abbés , IV. 48.

Avoués de la partie publique. Il nefaut pas les confon

dre avec ce que nous appelons aujourd'hui partie

publique leurs fonctions , III. 373 & fuiv. Epoque

de leur extinction , III. 376.

AURENZEB. Se trompoit , en croyant que , s'il ren

doit fon état riche , il n'auroit pas befoin d'hôpi

taux , III . 120.

'Auteurs. Ceux qui font célebres , & qui font de mau

vais ouvrages reculent prodigieufement le progrès

des fciences , IV. 43.

Authentique HODIE QUANTISCUNQUE eft une loi mal

entendue , III. 209. QUOD HODIE eft contraire

au principe des lois civiles , III. 209 , 210.

Auto-da-fé. Ce que c'eft , III . 183.

Autorité royale. Comment doit agir , I. 423.

AUTRICHE ( la maifon d' ) . Faux principe de fa con

duite en Hongrie , I. 239. Fortune prodigieufe de

cette maifon , II. 347 , 348. Pourquoi elle poffede

l'empire depuis fi long-temps , IV. 204,

B

BAchas.Achas. Pourquoi leur tête eft toujours expoſée ,

tandis que celle du dernier fujet est toujours en

fureté , I. 54. Pourquoi abfolus dans leurs gouver

nemens 1. 134. Terminent les procès en faifant

diftribuer à leur fantaifie , des coups de bâton

aux plaideurs , I. 152. Sont moins libres en Tur

quie qu'un homme qui , dans un pays où l'on fuit

les meilleures lois criminelles poffibles , eft com

damné à être pendu , & doit l'être le lendemain ,

1. 383.

'Badriens. Alexandre abolit un uſage barbare de ce

peuple , 1. 283 , 284.

Baillie ou garde. Quand elle a commencé à être dif

tinguée de la tutelle , II . 179.

Baillis. Quand ont commencé à être ajournés fur

l'appel de leurs jugemens ; & quand cet ufage
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ceffé , III. 365 , 366. Comment rendoient la juſtice,

III. 395. Quand & comment leur juridiction com

mença à s'étendre , III. 395 , 396. Ne jugeoient

pas d'abord ; faifoient feulement l'inftruction , &

prononçoient le jugement fait par les prud'hom

mes : quand commencerent à juger eux-mêmes , &

même feuls , III. 396 , 397. Če n'eft point par une

loi qu'ils ont été créés , & qu'ils ont eu le droit de

juger , III. 398. L'ordonnance de 1287 , que l'on re

garde comme le titre de leur création , n'en dit rien

elle ordonne feulement qu'ils feront pris parmi les

laïques , preuves , ibid.

BALBI. Penfa faire étouffer de rire le Roi de Pégu ,

en lui apprenant qu'il n'y avoit point de roi à Ve
nife , II. 186 , 187.

Baleine. La pêche de ce poiffon ne rend preſque ja

mais ce qu'elle coûte : elle eft cependant utile aux
Hollandois , II. 247 › 248.

BALUZE. Erreur de cet auteur prouvée & redreflée ,

IV . 117 , 118.

Ban. Ce que c'étoit dans le commencement de la mo◄

narchie , IV. 52.

Banques. Sont un établiffement propre au commerce

d'éonomie: il n'en faut point dans une monarchie ,

II. 251 , 252. Ont avili l'or & l'argent , II. 358.

Banque de Saint- Georges. L'influence qu'elle donneau

peuple de Gènes dans le gouvernement fait toute la

profpérité de cet état , I. 26 , 27.

Banquiers. En quoi confifte leur art & leur habileté ,

III. 28. Sont les feuls qui gagnent , lorsqu'un état

hauffe ou baiffe fa monnoie , III. 29 & fuiv. Com

ment peuvent être utiles à un état , III . 45.

Bantham. Comment les fucceffions y font réglées , I.

124. Il y a dix femmes pour un homme c'eſt un

cas bien particulier de la polygamie , II . 101. On

y marie les filles à treize ou quatorze ans , pour

prévenir leurs débauches , II. 111. ll y

de filles pour que la propagation y puiffe être pro

portionnée à leur nombre , III. 78.

Barbares. Différence entre les barbares & les fauva

ges , II. 150 , 151. Les Romains ne vouloient point

naît trop

Q ij
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de commerce avec eux , II . 330 , 331. Pourquol
tiennent peu à leur religion , III . 164.

Barbares qui conquirent l'empire romain. Leur conduite

après la conquête des provincesromaines , doit fervir

de modele aux conquérans , I. 280. C'eſt de ceux

qui ont conquis l'empire romain & apportél'ignorance

dans l'Europe , que nous vient la meilleure efpece de

gouvernement que l'homme ait pu imaginer , I. 337

&fuiv. Ce font eux qui ont dépeuplé la terre , III.

112. Pourquoi ils embrafferent fi facilement le chrif

tianifme , II. 166. Furent appelés à l'efprit d'équité

par l'efprit de liberté faifoient les grands chemins

aux dépens de ceux à qui ils étoient utiles , III. 225 ,

226. Leurs lois n'étoient point attachées à un certain

territoire elles étoient toutes perfonnelles , III. 270

& fui . Chaque particulier fuivoit la loi de la per

fonne à laquelle la nature l'avoit fubordonné , III.

272. Etoient fortis de la Germanie : c'eft dans leurs

mœurs qu'il faut chercher les fources des lois féoda

les , IV. 3. Eft- il vrai qu'après la conquête des Gaus

les , ils firent un réglement général pour établir par.

tout la fervitude de la glebe ? IV. 9. Pourquoi leurs

lois font écrites en latin : pourquoi on y donne aux

mots latins unfens qu'ils n'avoient pas originairement:

pourquoi on yen aforgé de nouveaux , IV.35 , 36,

Barons. C'est ainsi que l'on nommoit autrefois les maris

nobles , III. 334.

BASILE empereur. Bizarreries des punitions qu'il faifoit

fubir , I. 185.

Batards. Il n'y en a point à la Chine : pourquoi , III,

70 , 71. Sont plus ou moins odieux , fuivant les

divers gouvernemens , fuivant que la polygamie ou

le divorce font permis ou défendus , ou autres cir

conftances , III. 71 , 72. Leurs droits aux fucceffions,

dans les différens pays , font réglés par les lois civi

les ou politiques , III. 203.

Baton. C'a été pendant quelque temps la feule arme

permife dans les daels ; enfuite on a permis le choix

du bâton ou des armes ; enfin la qualité des com

battans , a décidé , III . 320 , 321. Pourquoi encore

aujourd'hui regardé comme l'inftrument des outray

ges , III . 322,
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Bavarois. Quand & par qui leurs lois furent rédigées ,

III. 265 , 266. Simplicité de leurs lois : caufes de

cette fimplicité , III. 266 , 267. On ajoute plufieurs

capitulaires à leurs lois : fuite qu'eut cette opéra

tion , III. 290 , 291. Leurs lois criminelles étoient

faites fur le même plan que les lois ripuaires , III. 298.

Voyez Ripuaires. Leurs lois permettoient aux accu

fés d'appeler au combat les témoins que l'on produi

foit contr'eux , III. 327.

BAYLE. Paradoxes de cet auteur , III. 125 & fuiv. 131,

133. Eft-ce un crime de dire que c'eft un grand hɔm

me? & eft-on obligé de dire que c'étoit un homme

abominable ? D. 237 &fuiv.

Beau-fils. Pourquoi il ne peut épouſer ſa belle-meré ,
III. 221.

Beauxfreres. Pays où il doit leur être permis d'époufer

leur belle-feur , III. 221 & fuiv.

BEAUMANOIR. Son livre nous apprend que les barba→

res qui conquirent l'empire romain , exercerent avec

modération les droits les plus barbares , III . 225. En

quel temps il vivoit , III. 317. C'est chez lui qu'il

faut chercher la jurifprudence du combat judiciaire

III. 328. Pour quelles provinces il a travaillé , III.

384. Son excellent ouvrage eft une des fources des

coutumes de France , III. 403 , 404.

·Beau-pere. Pourquoi ne peut époufer fa belle - fille ,

III. 321.

BELIEVRE. ( le président de ) . Son difcours à Louis

XIII , lorfqu'on jugeoit devant ce prince le duc de

la Valette I. 160 , 161.

Belle-fille. Pourquoi ne peut épouſer ſon beau-pere ,
III. 221.

Belle-mere. Pourquoi ne peut époufer fon beau-fils ,

ibid.

Belles-faurs. Pays où il leur doit être permis d'épou

fer leur beau frere , III. 221 & fuiv.

Bénéfices. La loi qui , en cas de mort de l'un des deux

contendans , adjuge le bénéfice au furvivant , fait

que les eccléfiaftiques ſe battent comme des dogues

anglois , jufqu'à la mort , III. 410.

Bénéfices. C'eft ainfi que l'on nommoit autrefois les

fiefs &tout ce qui fe donnoit en ufufruit , IV. 45

Qiij
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Ce que c'étoit que fe recommander pour un bénéfice

IV. 78.

Bénéfices militaires. Les fiefs ne tirent point leur ori

gine de cet établiſſement des Romains , IV. 28 , 29.

Il ne s'en trouve plus du temps de Charles-Martel ;

ce qui prouve que le domaine n'étoit pas alors inalié

nable , IV. 131 , 132.

Bengale ( Golphe de ) . Comment découvert , II . 303.

BENOIST LEVITE. Bévue de ce malheureux compi

lateur des capitulaires , III. 286 , 287.

Befoins. Comment un état bien policé doit foulager

ceux des pauvres , III . 119 , 120.

Bêtes. Sont-elles gouvernées par les lois générales

du mouvement , ou par une notion particuliere >

1. 5. Quelle forte de rapport elles ont avec Dieu

comment elles confervent leur individu , leur ef

pece quelles font leurs lois les fuivent-elles in

variablement ibid . Leur bonheur comparé avec le

nôtre , ibid.

'Bétis. Combien les mines d'or qui étoient à la fource

de ce fleuve produifoient aux Romains , II . 319.

Bien. Il eft mille fois plus aifé de faire le bien , que

de le bien faire , II , 392 , 393.

Bien ( Gens de ). Il eft difficile que les inférieurs le

foient , quand la plupart des grands d'un état font

mal-honnêtes gens , I. 48. Sont fort rares dans les

monarchies : ce qu'il faut avoir pour l'être , I. 49.

Bien particulier. C'eſt un paralogiſme de dire qu'il doit

céder au bien public , III. 224.

Bien public. Il n'eft vrai qu'il doit l'emporter fur le

bien particulier , que quand il s'agit de la liberté du

eitoyen , & non quand il s'agit de la propriété des

biens , III . 224 &fuiv.

*

Biens. Combien il y en a de fortes parmi nous ; la

variété dans leurs efpeces eft une des fources de la

multiplicité de nos lois , & de la variation dans les

jugemens de nos tribunaux , I. 147. Il n'y a point

d'inconvénient , dans une monarchie , qu'ils foient

inégalement partagés entre les enfans , 1, 112.

Biens ( Ceffion de ) . Voyez Ceffion de biens.

Biens eccléfiaftiques. Voyez Clergé : Evêques.

Biensfifcaux. C'est ainsi que l'on nommoit autrefois

les fiefs , IV. 45.
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Bienféances. Celui qui ne s'y conforme pas fe rend

incapable de faire aucun bien dans la fociété ::pour

quoi , I. 62.

BIGNON ( M. ) Erreur de cet auteur , IV. 78 , 79.

Billon. Son établiffement àRome prouve que le com

merce de l'Arabie & des Indes n'étoit pas avan

tageux aux Romains , II . 333 , 334.

Bills d'atteindre. Ce que c'eft en Angleterre : com

parés à l'oftraciſme d'Athenes , aux lois qui fe fai

foient à Rome contre les citoyens particuliers , L

413 414.

Blé. C'étoit la branche la plus confidérable du com

merce intérieur des Romains , II . 327 , 328. Les

terres fertiles en blé font fort peuplées : pourquoi ,

III. 80.

Boheme. Quelle forte d'efclavage y eft établi , II. 76.

Boiffons. On leve mieux en Angleterre les impôts fug

les boiffons , qu'en France , II . 10.

Bonne-efpérance. Voyez Cap.

Bonfens. Celui des particuliers confifte beaucoup dans

la médiocrité de leurs talens , I. 86.

Bonges. Leur inutilité pour le bien public a fait fermer

une infinité de leurs monafteres à la Chine , I. 206.

Bouclier. C'étoit chez les Germains une grande infa

mie de l'abandonner dans le combat , & une grande

infulte de reprocher à quelqu'un de l'avoir fait :

pourquoi cette infulte devint moins grande , III.

323 , 324.

Boulangers. C'est une juftice outrée que d'empaler

ceux qui font pris en fraude , III . 239.

BOULAINVILLIERS ( Le marquis de ) . A manqué le

point capital de fon fyftême fur l'origine des fiefs :

jugement fur fon ouvrage : éloge de cet auteur ,

IV. 17 , 18.

Bourguignons. Leur loi excluoit les filles de la con

currence avec leurs freres à la fucceffion des terres

& de la couronne , II . 171. Pourquoi leurs rois

portoient une longue chevelure , I. 173. Leur

majorité étoit fixée à quinze ans , II. 177. Quand

& pour qui ils firent écrire leurs lois , III . 266. Par qui

elles furent recueillies , III . 267. Pourquoi elles

perdirent de leur caractere , III. 267 , 268 , Elles

Qiv
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font affez judicieufes , III . 270. Différences effen

tielles entre leurs lois' & les lois faliques , III . 272

&fuiv. Comment le droit romain, fe conferva dans

les pays de leur domaine & de celui des Goths ,

tandis qu'il fe perdit dans celui des Francs , III .

275 &fuiv. Conferverent long-temps la loi de Gon

debaud , III. 281. Comment leurs lois cefferent d'être

en ufage chez les François , III. 287 &fuiv. Leurs

lois criminelles étoient faites fur le même plan que

les lois ripuaires , III . 298. Voyez Ripuaires . Epoque

de l'ufage du combat judiciaire chez eux ,
III. 313.

Leur loi permettoit aux accufés d'appeler au combat

les témoins que l'on produifoit contr'eux , Ill. 337.

S'établirent dans la partie orientale de la Gaule ; y

porterent les mœurs germaines de là les fiefs dans

ces contrées , IV. 10.

Bouffole. On ne pouvoit , avant fon invention , navi.

guer que près des côtes , II. 280. C'est par fon

moyen qu'on a découvert le cap de Bonne-Efpé

rance , II. 210. Les Carthaginois en avoient - its

l'ufage ? II . 321 , 322. Découvertes qu'on lui doit ,

II. 346 &fuiv.

Bréfil. Quantité prodigieufe d'or qu'il fournit à l'Eu

rope , II . 357.

"

Bretagne. Les fucceffions , dans le Duché de Rohan ,

appartiennent au dernier des mâles : raifons de cette

loi , I. 160 , 162. Les coutumesde ce duché tirent

leur origine des affifes du Duc Geoffroi , III . 402.

Brigues. Sont néceffaires dans un état populaire , I. 24,

25. Dangereufes dans le fénat dans un corps de

nobles , nullement dans le peuple , ibid. Sageffe avec

laquelle le fénat de Rome les prévint , I. 179.

BRUNEHAULT. Son éloge ; ſes malheurs : il en faut

chercher la caufe dans l'abus qu'elle faifoit de la

difpofition des fiefs & autres biens des nobles , IV.

107. Comparée avec Frédégonde , IV. 113 , 114.

Son fupplice eft l'époque de la grandeur des maires

du palais , IV. 28.

BRUTUS. Par quelle autorité il condamna fes propres

enfans , I. 364. Quelle part eut , dans la procédure

contre les enfans de ce conful , l'efclave qui décou

vrit leur confpiration pour Tarquin , I. 407.
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1

Bulle Unigenitus. Eft-elle la caufe occafionnelle de

l'efprit des lois ? D. 248 , 249.

C

CAdavres . Peines chez les Germains contre ceux

qui les exhumoient , III , 59 , 64 , 65.

CADHISJA , femme de Mahomet. Coucha avec lui ,

n'étant âgée que de huit ans , II. 96.

Calicuth , royaume de la côte du Coromandel. Ony

regarde comme une maxime d'état que toute feligion

eft bonne , III. 189.

Calmouks , peuples de la grande Tartarie. Se font une

affaire de confcience de fouffrir chez eux toutes

fortes de religions , ibid.

Calomniateurs, Maux qu'ils caufent , lorfque le prince

fait lui-même la fonction de juge , I. 162. Pour

quoi accufent plutôt devant le prince que devant

les magiftrats., I. 422.

CALVIN. Pourquoi il bannit la hiérarchie de fa reli

gion , III. 132.

Calvinisme. Semble être plus conforme à ce que Jefus

Chrift a dit , qu'à ce que les apôtres ont fait , ibid.

Calvinifies. Ont beaucoup diminué les richeffes du

clergé , IV. 143 , 144.

CAMBYSE. Comment profita de la fuperftition des

Egyptiens , III. 204.

CAMOENS ( le) Beautés de fon poëme , II. 346.

Campagne. Ily faut moins de fêtes que dans les villes,

III. 155.

Canada. Les habitans de ce pays brûlent ou s'affocient

leurs prifonniers , fuivant les circonftances , III. 87.

Cananéens. Pourquoi détruits fi facilement , 1.262.

Candeur. Néceffaire dans les lois , III . 436 , 437.

Canons. Différens recueils qui en ont été faits ce

qu'on inféra dans ces différens recueils : ceux qui

ont été en ufage en France , III. 289 , 290. Le pou

voir qu'ont les évêques d'en faire , étoit pour eux

un prétexte de ne pas fe foumettre aux capitulaires,
III. 289.

Capde Bonne-Espérance. Cas où il feroit plus avanta

geux d'aller aux Indes par l'Egypte que par ce cap ,

Q V
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11. 308. Sa découverte étoit le point capital pour

faire le tour de l'Afrique ce qui empêchoit de le

découvrir , II. 309. Découvert par les Portugais,

II. 346.

CAPETIENS. Leur avénement à la couronne comparé

avec celui des Carlovingiens , IV. 160 , 161. Com

ment la couronne de France paffa dans leur maiſon ,

IV. 202 & fuiv.

Capitale. Celle d'un grand empire eft mieux placée au

nord qu'au midi de l'empire , II . 137 , 138.

Capitulaires. Ce malheureux compilateur Benoît Lé

vite n'a-t-il pas transformé une foi wifigothe en ca

pitulaire ? III. 286 , 287. Ce que nous nommons

ainfi , III . 289. Pourquoi il n'en fut plus queftion

fous la troifieme race , III . 290. De combien d'ef

peces ily en avoit : on négligea le corps des capitu.

laires , parce qu'on en avoit ajouté plufieurs aux lois

des barbares , III . 290 , 291. Comment on leur fub

ftitua les coutumes , III. 292. Pourquoi tomberent

dans l'oubli , III . 317 & fuiv.

Cappadociens. Se croyoient plus libres dans l'état mo

narchique que dans l'état républicain , I. 307.

Captifs. Le vainqueur a-t-il droit de les tuer ? II. 63.

CARACALLA. Ses refcrits ne devroient pas fe trouver

dans le corps des lois romaines , III . 348.

Caractere. Comment celui d'une nation peut être for

mé par les lois , II . 219 &fuiv.

Caravane d'Alep. Sommes immenfes qu'elle porte en
Arabie , II . 332.

CARLOVINGIENS . Leur avénement à la couronne fut

naturel, & ne fut point une révolution , IV. 159

&fuiv. Leur avénement à la couronne comparé avec

celui des Capétiens , IV. 160 , 161. La couronne

de leur temps étoit tout-à-la-fois élective & hérédi

taire preuves , IV. 161 & fuiv. Caufe de la chute

de cette maifon , IV. 168 &ſuiv. Caufes principales

de leur affoibliffement , IV. 184 & fuiv. Perdirent

la couronne , parce qu'ils fe trouverent dépouillés de

tout leur domaine , IV. 199 , 200. Comment la cou

ronne paffa de leur maiſon dans celle des Capétiens »

IV. 202 & fuiv.

Carthage. La pertedeſa vertu la conduifit à ſa ruine à

4
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1. 43 , 44. Epoque des différentes gradations de la

corruption de cette république , I. 247. Véritable

motif du refus que cette république fit d'envoyer

des fecours à Annibal , I. 285 , 286. Etoit perdue,

fi Annibal avoit pris Rome , ibid. A qui le pouvoir

de juger y fut confié , I. 368. Nature de fon com

merce , II. 242. Son commerce : fes découvertes

fur les côtés d'Afrique , II . 314 &fuiv. Ses précau

tions pour empêcher les Romains de négocier fur

mer , II. 322. Sa ruine augmenta la gloire de Mar
feille , 323.

Carthaginois . Plus faciles à vaincre chez eux qu'ailleurs:

pourquoi , I. 271. La loi qui leur défendoit de boire

du vin étoit une loi de climat , II . 47. Ne réuffirent

pas à faire le tour de l'Afrique , II . 309. Trait d'hif

toire qui prouve leur zele pour leur commerce , II.

321. Avoient-ils l'ufage de la bouffole ? II . 321 , 322,

Bornes qu'ils impoferent au commerce des Romains

comment tinrent les Sardes & les Corfes dans la dé

pendance , II . 350 , 351.

CARVILIUS RUGA. Eft-il bien vrai qu'il foit le pre

mier qui ait ofé à Rome répudier fa femme? II. 120

& fuiv.

Cafpienne. Voyez Mer.

Caffitérides. Quelles font les îles que l'on nommoit ainf

II. 321.

CASSIUS . Pourquoi fes enfans ne furent pas punis pour

-raifon de la confpiration de leur pere , I. 411.

Cafte. Jaloufie des Indiens pour la leur , III. 203.

Caftille. Le clergé y a tout envahi , parce que les droits

d'indemnité & d'amortiffement n'y font point con

nus , III. 173 .

Catholiques. Pourquoi font plus attachés à leur religion

que les proteftans , III . 162 , 163.

Catholicisme. Pourquoi haï en Angleterre : quelle forte

de perfécution il y effuie , II. 231 , 232. Il s'accom

mode mieux d'une monarchie que d'une républi

que , III . 131 , 132. Les pays où il d mine peuvent

fupporter un plus grand nombre de fêtes que les pays

proteftans , Ill. 155.

CATON. Prêta fa femme à Hortenfius , III. 230.

CATON l'ancien, Contribua de tout fon pouvoir pour

Q vi
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faire recevoir à Rome les lois voconienne & oppien

ne : pourquoi , III . 252.

'Caufes majeures. Ce que c'étoit autrefois parmi nous ?

elles étoient réſervées au roi , III . 350.

Célibat. Comment Céſar & Augufte entreprirent de le

détruite à Rome , III . 92. Comment les lois romai

nes le profcrivirent le chriftianifme le rappela ,

III. 96 & fuiv. Comment & quand les lois romaines

contre le célibat furent énervées , III. 104 &fuiv.

L'auteur ne blâme point celui qui a jété adopté par

la religion , mais celui qu'a formé le libertinage ,

III. 109. Combien il a fallu de lois pour le faire ob

ferver à de certaines gens , quand de confeil qu'il

étolt, on enfit un précepte , III. 134. Pourquoi il

a été plus agréable aux peuples à qui il fembloit

convenir le moins , HI. 170 , 171. Il n'eft pas mau

vais en lui-même : il ne l'eft que dans le cas où il

feroit trop étendu , III. 171. Dans quel efprit l'au

seur a traité cette matiere : A-t-il eu tort de blâmer

celui qui a lelibertinage pour principe ? & a -t-il en

cela rejeté fur la religion des défordres qu'elle dé

tefte ? D. 277 &fuiu.

Cens. Comment doit être fixé dans une démocratie

poury conferver l'égalité morale entre les citoyens ,

I. 92. Quiconque n'y étoit pas infcrit à Rome ,

étoit au nombre des efclaves ; comment fe faifoit- il

qu'ily eût des citoyens qui n'y fuffent pas infcrits

III. 255 , 256.

Cens. Voyez Cenfus.

Cenfeurs. Nommoient à Rome les nouveaux fénateurs :

utilité de cet uſage , I. 27. Quelles font leurs fonc

tions dans une démocratie , I. 100. Sageffe de leur

établiffement à Rome , I. 108. Dans quels gouver

nemens ils font néceffaires , l. 143 & fuiv. Leur pou

voir , & utilité de ce pouvoir à Rome, I. 357. Avoient

toujours à Rome l'œil fur les mariages , pour les mul

tiplier , III. 91.

Cenfives. Leur origine ; leur établiffement eft une des

fources des coutumes de France , III. 402 , 403,

Benfure. Qui l'exerçoit à Lacédémone , I. 99 , 100. A

Rome , I. 100. Sa force ou fa foibleffe dépendoit à

Rome du plus ou du moins de corruption , I. 247
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248. Epoque de fon extinction totale , I. 248. Fut

détruite Rome par la corruption des mœurs ,

III. 92.

CENSUS ou Cens. Ce que c'étoit dans les commence

mens de la monarchie françoife , & fur qui fe levoit

IV. 35 & fuiv. Ce mot eft d'un ufage fi arbitraire

dans les lois barbares , que les auteurs des fyftêmes

particuliers fur l'état ancien de notre monarchie ,

entr'autres l'abbé Dubos , y ont trouvé tout ce qui

favorifoit leurs idées , IV. 36 , 37. Ce qu'on ap

peloit ainfi dans les commencemens de la monar

chie , étoit des droits économiques , & non pas

fiscaux , IV. 38. Etoit , indépendamment de l'abus

qu'on a fait de ce mot , un droit particulier levé ſur

les ferfs par les maîtres preuves , ibid. & fuiv. 11

n'y en avoit point autrefois de général dans la mo

narchie qui dérivât de la police générale des Ro

mains ; & ce n'eft point de ce cens chimérique que

dérivent les droits feigneuriaux : preuves , IV. 40

& fuiv.

Centeniers. Etoient autrefois des officiers militaires :

par qui & pourquoi furent établis , IV. 47 , 48.

Leurs fonctions étoient les mêmes que celles du

comte& du gravion , IV. 56. Leur territoire n'étoit

pas lemême que celui des fideles , IV. 78.

Cerites ( Tables des ) . Derniere claffe du peuple ro

main , III. 256.

Cérémonies religieufes. Comment multipliées , III. 169.

Centuries. Ce que c'étoit ; à qui elles procuroient toute

l'autorité , I. 350 & fuiv. 335 , 336.

Centumvirs. Quelle étoit leur compétence à Rome

I. 362 , 363.

Cerné. Cette côte eft au milieu des voyages que fit

Hannon fur les côtes occidentales d'Afrique , IIẹ

314.

CÉSAR. Enchérit fur la rigueur des lois portées par

Sylla , I. 182. Comparé à Alexandre , I. 301 , 302.

Fut fouffert , parce que , quoiqu'il eût la puiffance

d'un roi , il n'en affectoit point le fafte , II. 188.

Par une loi fage , il fit que les chofes qui repré

fentoient la monnoie devinrent monnoie , comme la

monnoie même , III , 5. Par quelle loi il multiplia
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les mariages , III . 92. La loi par laquelle il défendit

de garder chez foi plus de foixante fexterces , étoit

fage & jufte : celle de Law , qui portoit la même

défenfe , étoit injufte & funefte , III . 412 , 413.

Décrit les mœurs des Germains en quelques pages :

ces pages font des volumes : on y trouve les codes

des lois barbares , IV. 3 .

CÉSARS. Ne font point auteurs des lois qu'ils publie

rent pour favorifer la calomnie , I. 4c8.

Ceffion de biens. Ne peut avoir lieu dans les états

defpotiques ; utile dans les états modérés , 1. 129,

130. Avantages qu'elle auroit procurés à Rome ,

fi elle eût été établie du temps de la république ,

I. 130.

Ceylan. Un homme y vit pour dix fous par mois : la

polygamie eft donc en fa place , II . 100.

CHAINDASVINDE. Fut un des réformateurs des lois

des Wifigoths , III . 268. Profcrivit les lois romai

nes , III. 284. Veut inutilement abolir le combat

judiciaire , III . 313 .

Champagne. Les coutumes de cette province ont été

accordées par le roi Thibault , III . 402.

Champions. Chacun en louoit un pour un certain temps,

pour combattre dans fes affaires , Iil. 319,320. Pei

nes que l'on infligeoit à ceux qui ne fe battoient pas

de bonne foi , III . 330..

Change. Répand l'argent par- tout où il a lieu , III.

11. Ce qui le forme. Sa définition : fes variations ;

caufes de ces variations : comment il attire les ri

cheffes d'un état dans un autre fes différentes pofi

tions & fes différens effets , III . 17 &ſuiv. Eft un

obftacle aux coups d'autorité que les princes pour

roient faire fur le titre des monnoies , III. 41

Comment gêne les états defpotiques , III . 42 , 43 .

Voyez Lettres de change.

42.

Charbon deterre. Les pays qui en produifent font plus

peuplés que d'autres , III 80.

Charges. Doivent-elles être vénales , I. 142 , 143.

CHARLES-MARTEL. eft lui qui fit rédiger les lois

des Frifons , III. 266. Les nouveaux fiefs qu'il fonda

prouvent que le domaine des rois n'étoit pas alors

inaliénable , IV. 131 , 132. Opprima par politique
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le clergé , que Pepin fon pere avoit protégé par

politique , IV. 140. Entreprit de dépouiller le clergé

dans les circonftances les plus heureufes : la poli

tique lui attachoit le pape , & l'attachoit au pape ,

IV. 143 , 144. Donna les biens de l'églife indiffé

remment en fiefs & en alleus : pourquoi , IV. 156.

Trouva l'état fi épuifé qu'il ne put le relever, IV.

175. A-t-il rendu la comté de Touloufe héréditaire ?

IV, 194.

CHARLEMAGNE. Son empire fut divifé , parce qu'il

étoit trop grand pour une monarchie , I. 251. Sa

conduite vis-à-vis des Saxons , I. 280. Eft le pre

mier qui donna aux Saxons la loi que nous avons

III . 266. Faux capitulaire qu'on lui a attribué , III.

286 , 287. Quelle collection de canons il introduifit

en France , III . 289. Les regnes malheureux qui

fuivirent le fien firent perdre jufqu'à l'ufage de

l'écriture , & oublier les lois romaines , les lois

barbares & les capitulaires , auxquelles on fubftitua

les coutumes , HI. 292. Rétablit le combat judi

ciaire , III. 313. Etendit le combat judiciaire des

affaires criminelles aux affaires civiles , III. 314.

Comment il veut que les querelles qui pourroient

naître entre fes enfans foient vuidées , III . 316.

Veut que ceux à qui le duel eft permis fe fervent

du bâton pourquoi . III . 320 , 321. Réforme un

point de la loi falique : pourquoi , III . 324. Compté

parmi les plus grands efprits , Ill . 439. N'avoit

d'autres revenus que fon domaine , preuves , IV.

34, 35. Accorda aux évêques la grace qu'ils lui

demanderent de ne plus mener eux-mêmes leurs

vaffaux à la guerre : ils fe plaignirent quand ils

Feurent obtenue , IV. 48 , 49. Les juftices feigneu

riales exiſtoient dès fon temps , IV. 80, Etoit le

prince le plus vigilant & le plus attentif que nous

ayons eu , IV. 137. C'eft à lui que les eccléfiafti

ques font redevables de l'établiffement des dîmes ,

IV. 149 &fuiv, Sageffe & motifs de la divifion

qu'il fit des dîmes eccléfiaftiques , IV. 153 , 154.

Eloge de ce grand prince ; tableau admirable de fa

vie , de fes mœurs , de fa fageffe , de fa bonté

de fa grandeur d'ame , de la vafte étendue de fes

9

2.
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vues, & de fa fageffe dans l'exécution de fes def◄

feins , IV. 164 & fuiv. Par quel efprit de politique

il fonda tant de grands évêchés en Allemagne , IV.

167 , 168. Après lui , on ne trouve plus de rois

dans fa race , IV. 168. La force qu'il avoit mife

dans la nation fubfifta fous Louis le débonnaire , qui

perdoit fon autorité au dedans fans que la puiffance

parût diminuée au dehors , IV. 172. Comment l'em

pire fortit de fa maifon , IV. 201 , 202.

CHARLES II , dit le chauve. Défend aux évêques de

s'oppofer àfes lois , & de les négligér , fous prétexte

du pouvoir qu'ils ont de faire des canons
İll. 289.

Trouva le fifc fi pauvre , qu'il donnoit & faifoit tout

pourde l'argent : il laiffa même échapper pour de

l'argent les Normands , qu'il pouvoit détruire , IV.

175 , 176. A rendu héréditaire les grands offices ,

les fiefs & les comtés : combien ce changement affoi

blit la monarchie , IV. 194 & fuiv. Les fiefs & les

grands offices devinrent après lui comme la couronne

étoit fous la feconde race , électifs & héréditaires en

même temps , IV. 196.

•

CHARLES IV , dit le bel. Eft auteur d'une ordonnance

générale concernant les dépens , II. 372.

CHARLES VII. Eft le premier roi qui ait fait rédiger par

écrit les coutumes de France : comment on y pro

céda , III . 404. Eoi de ce prince inutile , parce qu'elle

étoit mal rédigée , 430 , 431.

CHARLES IX. Il y avoit fous fon regne , vingt millions

d'hommes en France , III . 114. Davila s'eft trompé

dans la raison qu'il donne de la majorité de ce prince

à quatorze ans commencés , III. 434.

CHARLES II ,roi d'Angleterre. Bon mot de ce prince,

I. 185.

CHARLES XII , roi de Suede. Son projet de conquête

étoit extravagant : caufes de fa chute : comparé avec

Alexandre , I. 292 & fuiv.

CHARLES QUINT. Sa grandeur , ſa fortune , II. 347.

CHARONDAS. Ce fut lui qui trouva le premier le

moyen de réprimer les faux témoins , I. 381.

Chartres. Celles des premiers rois de la troifieme race ;

& celles de leurs grands vaffaux , font une desfour

ces de nos coutumes , II. 402.
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Chartres d'affranchiſſement. Celles que les feigneurs

donnerent à leurs ferfs , font une des fources de nos

coutumes III.. 402 , 403.

Chaffe. Son influence fur les mœurs , 1. 86.

Chemins. On ne doit jamais les conftruire aux dépens

du fonds des particuliers , fans les indemnifer , HI.

224 , 225. Du temps de Beaumanoir , on les fai

foit aux dépens de ceux à qui ils étoient utiles , III,
225 , 226.

CHEREAS. Son exemple prouve qu'un prince ne doit

jamais infuler fes fujets , I. 427.

Chevalerie. Origine de tout le merveilleux qui fe trou

ve dans les romans qui en parlent , III . 325 & fuiv.

Chevaliers Romains. Perdirent la république quand ils

quitterent leurs fonctions naturelles , pour devenir
juges & financiers en même temps , I. 370 &fuiv.

Chicane. Belle defcription de celle qui eft aujourd'hui en

ufage elle a forcé d'introduire la condamnation aux

dépens , III. 372.

CHILDEBERT. Fut déclaré majeur à quinze ans , II.

176 , 177. Pourquoi il égorgea fes neveux , II . 178.

Comment il fut adopté par Gontran , H. 179 , 180.

A établi les centeniers pourquoi , IV. 47 , 48.

Son fameux décret mal interprété par l'abbé Dubos ,

IV. 97 &fuiv.

CHILDERIC. Pourquoi fut expulfé du trône , II. 174 ,

175.

du

CHILPERIC. Se plaint que les évêques feuls étoient

dans la grandeur , tandis que lui roi n'y étoit plus ,

IV. 138 , 139.

Chine. Etabliffement qui paroît contraire au principe

gouvernement de cet empire , I. 145. Comment

on y punit les affaffinats , I. 186. On y punit les

peres pour les fautes de leurs enfans abus dans

cet ufage , I. 190. Le luxe en doit être banni : eft

la caufe des différentes révolutions de cet empire:

détail de ces révolutions , I. 205 & fuiv. On y a

fermé une mine de pierres précieuſes , auffi- tôt

qu'elle a été trouvée pourquoi yl . 206. L'hon

neur n'eft point le principe du gouvernement de

cet empire preuves , 1. 254 & fuiv. Fécondité

prodigieufe des femmes : elle y caufe quelquefois
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des révolutions ; pourquoi , I. 256 , 257. Cet eme

pire eft gouverné par les lois & par le defpotifme

en même temps : explication de ce paradoxe , I.

257, 258. Son gouvernement eft un modele de

conduite pour les conquérans d'un grand état , I.

302 , 303. Quel eft l'objet de fes lois , I. 310.

Tyrannie injufte qui s'y exerce , fous prétexte de

crime de lefe-majeſté , I. 393 , 394. L'idée qu'on

a du prince y met peu de liberté , I. 428. On n'y

ouvre point les ballots de ceux qui ne font pas

marchands , II . 15. Les peuples y fout heureux

parce que les tributs y font en régie , II. 28. Sageffe

de fes lois qui combattent la nature du climat , II. 42.

Coutume admirable de cet empire pour encourager

l'agriculture , II. 44 , 45. Les lois n'y peuvent

pas venir à bout de bannir les eunuques des em

plois civils & militaires , II . 95. Pourquoi les ma

hométans y font tant de progrès , & les chrétiens

fi peu , II. 98. Ce qu'on y regarde comme un prodige

de vertu , II. 106 , 107. Les peuples y font plus

ou moins courageux , à mefure qu'ils approchent

plus ou moins du midi , II . 125. Caufe de la fa

geffe de fes lois : pourquoi on n'y fent point les

horreurs qui accompagnent la trop grande étendue

d'un empire , II. 145 , 146. Les légiflateurs y ont

confondu la religion , les lois , les mœurs & les ma

nieres :
: pourquoi , II. 203 &fuiv. Les principes qui

regardent ces quatre points font ce qu'on appelle

les rites , II. 209 & fuiv. Avantage qu'y produit la

façon compofée d'écrire , II. 206. Pourquoi les

conquérans de la Chine fontobligés de prendre

fes mœurs ; & pourquoi elle ne peut pas prendre

les moeurs des conquérans , II. 207 , 208. Il n'eft

prefque pas poffible que le chriftianifme s'y établiffe.

jamais pourquoi , II . 208 , 209. Comment les

chofes qui paroiffent de fimples minuties de poli

teffe y tiennent avec la conftitution fondamentale

du gouvernement , II . 210 , 211. Le vol y eft dé

fendu ; la friponnerie y eft permife : pourquoi

II. 211 , 212. Tous les enfans d'un même homme ,

quoique né de diverfes femmes , font cenfés n'ap

partenir qu'à une feule : ainfi point de bâtards ,

•
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III. 70 , 71. Il n'y eft point queftion d'enfans adul

térins , III. 71. Caufes phyfiques de la grande po

pulation de cet empire , III . 79. C'eft le phyfique

du climat qui fait que les peres y vendent leurs

filles , & y expofent leurs enfans , III . 83. L'em

pereur y eft le fouverain pontife ; mais il doit fe

conformer aux livres de la religion : il entrepren

droit en vain de les abolir , III . 177. Il y eut des

dynafties où les freres de l'empereur lui fuccé

doient , à l'exclufion de fes enfans : raifons de

cet ordre , III. 201. Il n'y a point d'état plus tran

quille , quoiqu'il renferme dans fon fein deux peu

ples dont le cérémonial & la religion font diffé

rens , III. 439. Sont gouvernés par les manieres ,

II. 189. Leur caractere comparé avec celui des

Efpagnols leur infidélité dans le commerce leur

a confervé celui du Japon : profits qu'ils tirent du

privilege exclufif de ce commerce , II . 195 , 196 ;

250,251.

Chinois. Pourquoi ne changent jamais de manieres ,

II. 199 , 200. Leur religion eft favorable à la pro

pagation , III. 107. Conféquences funeftes qu'ils

tirent de l'immortalité de l'ame établie par la re

ligion de Foë , III. 150.

Chrétiens. Un état compofé de vrais chrétiens pour

roit fort bien fubfifter , quoi qu'en dife Bayle , IL.

132 , 133. Leur fyftême fur l'immortalité de l'ame,

III. 152.

Chriftianifme. Nous a ramené l'âge de Saturne , II.

72. Pourquoi s'eft maintenu en Europe , & a été

détruit en Afie , II . 98 , 99. A donné fon efprit à la

jurifprudence , III. 105. Acheva de mettre en cré

dit dans l'empire le célibat , que la philofophie y

avoit déjà introduit , III . 105 , 106. N'eft pas fa

vorable à la propagation , III. 107. Ses principes

bien gravés dans le cœur feroient beaucoup plus

d'effet que l'honneur des monarchies , la vertu des

républiques , & la crainte des états defpotiques ,

III. 133. Beau tableau de cette religion , III . 139.

A dirigé admirablement bien pour la fociété les

dogmes de l'immortalité de l'ame & de la réfur

rection des corps , III. 151. Il femble , humaine
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ment parlant, que le climat lui a prefcrit des bor

nes , III . 160. Il eft plein de bon fens dans les lois

qui concernent les pratiques de culte il peut fe

modifier fuivant les climats , ibid. Pourquoi il fur

fi facilement embraffé par les barbares qui conqui

rent l'empire romain , III . 166. La fermeté qu'il

infpire quand il s'agit de renoncer à la foi , eft ce

qui l'a rendu odieux au Japon , III. 188. Il changea

les réglemens & les lois que les hommes avoient

faits pour conferver les mœurs des femmes , III.

207 &fuiv. Effets qu'il produifit fur l'efprit féroce

des premiers rois de France , IV. 114 , 115. Eft la

perfection de la religion naturelle : il y a donc des

chofes qu'on peut fans impiété expliquer fur les

principes de la religion naturelle , D. 251.

Voyez Religion chrétienne.

CHRISTOPHE COLOMB. Voyez COLOMB.

CICERON. Regarde comme une des principales caufes

de la chute de la république les lois qui rendirent

les fuffrages fecrets , I. 23. Vouloit qu'on abolit

l'ufage de faire des lois touchant les fimples partie

culiers, 1. 414. Quels étoient felon lui les meil

leurs facrifices , HI. 175. A adopté les lois d'épar

gne faites par Platon , fur les funérailles , ibid.

Pourquoi regardoit les lois agraires comme funef

tes , III. 224. Trouve ridicule de vouloir décider

des droits des royaumes par les lois qui décident du

droit d'une gouttiere , III. 228 , 229. Blâme Verrès

d'avoir fuivi l'efprit plutôt que la lettre de la loi

voconienne, III . 254. Croit qu'il eft contre l'équité

de ne pas rendre un fideicommis , III. 256 , 257.

CINQMARS (M. de ) Prétexte injufte de fa condam◄

nation , I. 395 , 396.

Circonftances. Rendent les lois ou juftes & fages , ou

injuftes & funeftes , III. 412 , 413.

Citation en justice. Ne pouvoit pas fe faire à Rome,

dans la maison du citoyen ; en France , elle ne peut

pas fe faire ailleurs : ces deux lois qui font con

traires , partent du même efprit , III . 418.

Citoyen. Revêtu fubitement d'une autorité exorbi

tante devient monarque ou defpote , I. 27. Quand

il peut fans danger être élevé dans une république
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un pouvoir exorbitant , I. 28. Il ne peut y en

avoir dans un état defpotique , I. 67. Doivent-ils

être autorisés à refufer les emplois publics ? I. 138.

Comment doivent fe conduire dans le cas de la

défenſe naturelle , I 275. Cas où , de quelque naif

fance qu'ils foient , ils doivent être jugés par les no

bles, 1. 327, 328. Cas dans lefquels ils font libres de

fait , & non de droit ; & vice verså , l. 379 , 380.

Ce qui attaque le plus leur fureté , I. 380. Ne

peuvent vendre leur liberté pour devenir eiclaves ,

11. 63 , 64. Sont en droit d'exiger de l'état une

fubfiftance affurée , la nourriture , un vêtement

convenable , & un genre de vie qui ne foit point

contraire à la fanté : moyen que l'état peut em

ployer pour remplir ces obligations , III. 120. Ne

fatisfont point aux lois en fe contentant de ne pas

troubler le corps de l'état ; il faut encore qu'ils

ne troublent pas quelque citoyen que ce foit ,
III. 178.

Citoyen Romain. Par quel privilege il étoit à l'abri de

la tyrannie des gouverneurs de province , I. 357.

Pour l'être , il falloit être infcrit dans le cens : com

ment fe faifoit-il qu'il y en eût qui n'y fuffent pas

infcrits ? III. 255, 256.

Civilité. Ce que c'eft : en quoi eile differe de la po

liteffe : elle eft chez les Chinois pratiquée dans

tous les états ; à Lacédémone , elle ne l'étoit nulle

part ; pourquoi cette différence , II. 204 , 205.

Claffes. Combien il eft important que celles dans lef

quelles on diftribue le peuple dans les états popu

laires foient bien faites , I. 20. Il y en avoit fix à

Rome diftinction entre ceux qui étoient dans les

cinq premieres , & ceux qui étoient dans la derniere :

comment on abufa de cette diftinction pour éluder la

loi yoconienne , III . 255 , 256.

CLAUDE empereur. Se fait juge de toutes les affaires ,

& occafionne par- là quantité de rapines , I. 161. Fut

le premier qui accorda à la mere la fucceffion de fes

enfans , III . 163 .

Clémence. Quel eft le gouvernement où elle eft le plus

néceffaire, I. 190 &fuiv. Fut outrée par les emper

reurs grecs , I. 192.
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Clergé. Sa juridiction eft fondée en France fur les

lois ; elle eft néceffaire dans une monarchie : fon

pouvoir eft dangereux dans une république , I. 33.

Son pouvoir arrête le monarque dans la route du

defpotifme , ibid. Son autorité fous la premiere

race , II. 185 , 186. Pourquoi les membres de celui

d'Angleterre font plus citoyens qu'ailleurs : pour

quoi leurs mœurs font plus régulieres : pourquoi

ils font de meilleurs ouvrages pour prouver la ré

vélation & la providence : pourquoi on aime mieux

lui laiffer fes abus , que de ſouffrir qu'il devienne

réformateur , II. 332. Ses privileges exclufifs dé

peuplent un état ; & cette dépopulation eft très

difficile à réparer , III . 117. La religion lui fert de

prétexte pour s'enrichir aux dépens du peuple ; &

la mifere qui résulte de cette injuftice eft un motif

qui attache le peuple à la religion , III . 165. Com

ment on eft venu à en faire un corps féparé ; com

ment il a établi fes prérogatives , II . 170 , 289. Cas

où il feroit dangereux qu'il formât un corps trop

étendu , ibid. Bornes que les lois doivent mettre à

fes richeffes , III. 171 & fuiv. Pour l'empêcher d'ac

quérir , il ne faut pas lui défendre les acquifitions ,

mais l'en dégoûter : moyens d'y parvenir , III . 172 ,

173. Son ancien domaine doit être facré & invio

lable ; mais le nouveau doit fortir de fes mains

III. 173. La maxime qui dit qu'il doit contribuer

aux charges de l'état eft regardée à Rome comme

une maxime de maltôte , & contraire à l'écriture

III. 173, 174. Refondit les lois des Wifigoths , &

y introduifit les peines corporelles , qui furent tou

jours inconnues dans les autres lois barbares aux

quelles il ne toucha point , III . 267 , 268. C'eſt des

lois des Wifigoths qu'il a tiré en Eſpagne toutes

celles de l'inquifition , III. 269 , 270. Pourquoi con

tinua de fe gouverner par le droit romain fous la

premiere race de nos rois , tandis que la loi falique

gouvernoit le refte des ſujets , III . 277. Par quelles

lois fes biens étoient gouvernés fous les deux pre

mieres races , III. 289 , 290. Il fe foumit aux décré

tales , & ne voulut pas fe foumettre aux capitulai

res : pourquoi , ibid. La roideur avec laquelle il

·
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foutint la preuve négative par ferment , fans autre

raifon que parce qu'elle fe faifoit dans l'églife ,

preuve qui faifoit commettre mille parjures , fit

étendre la preuve par le combat particulier , contre

lequel il fe déchaînoit , III . 309 & fuiv. C'eft peut

être par ménagement pour lui que Charlemagne

voulut que le bâton fût la feule arme dont on pût

fe fervir dans les duels , III . 321. Exemple de mo

dération de fa part , III . 391. Moyens par lesquels

il s'eft enrichi , ibid. Tous les biens du royaume lui

ont été donnés plufieurs fois : révolution dans fa

fortune ; quelles en font les cauſes , IV. 141 &ſuiv.

Repouffe les entreprifes contre fon temporel par

des révélations de rois damnés , IV. 143 & fuiv.

Les troubles qu'il caufa pour fon temporel furent

terminés par les Normands , IV. 149 ; 180. Affemblé

à Francfort pour déterminer le peuple à payer la

dîme , raconte comment le diable avoit dévoré les

épis de blé lors de la derniere famine , parce qu'on

ne l'avoit pas payée , IV. 152. Troubles qu'il caufa

après la mort de Louis le débonnaire , à l'occafion

de fon temporel , IV. 176 & fuiv. Ne peut réparer

fous Charles le chauve les maux qu'il avoit faits

fous fes prédéceffeurs , IV. 180 , 181 .

CLERMONT ( Le comte de ) . Pourquoi faifoit fuivre

les établiffemens de faint Louis fon pere dans fes

juftices , pendant que les vaffaux ne les faifoient

pas fuivre dans les leurs ? III. 361 , 362.

Climat. Forme la différence des caracteres & des paf

fions des hommes : raifons phyfiques , II . 31 & ſuiv.`

Raifons phyfiques des contradictions fingulieres

qu'il met dans le caractere des Indiens , II . 38 , 39.

Les bons législateurs font ceux qui s'opposent à fes

vices , II . 41 , 42. Les lois doivent avoir du rap

port aux maladies qu'il caufe , II. 49 & S. Effets qui

réfultent de celui d'Angleterre : il a formé en partie

les lois & les mœurs de ce pays , II. 54 & S. 219 & ſ.

Détails curieux de quelques-uns de ces différens

effets , II . 56 & ſuiv. Rend les femmes nubiles plus

tôt ou plus tard : c'eſt donc de lui que dépend leur

efclavage ou leur liberté , I. 96 & fuiv. Il y en a

où le phyfique a tant de force , que le moral n'y

1
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peut prefque rien , II. 106. Jufqu'à quel point fés

vices peuvent porter le défordre : exemples , I.

110 , 111. Comment il influe fur le caractere des

femmes , II . 112 , 113. Il influe fur le courage des

hommes & fur leur liberté : preuves par faits , 11.

124, 125. C'est le climat prefque feul , avec la

nature, qui gouverne les fauvages , IL 189. Gou

verne les hommes concurremment avec la religion ,

les lois , les mœurs , &c. De là naît l'efprit général

d'une nation , ibid. C'eſt lui qui fait qu'une nation

aime à fe communiquer ; qu'elle aime par confé

quent à changer ; & par la même conféquence ,

qu'elle fe forme le goût , II . 192 , 193. Il doit régler

les vues du législateur au fujet de la propagation ,

III. 83 , 84. Influe beaucoup fur le nombre & la

qualité des divertiffemens des peuples : raifon phy

fique , III. 155 , 156. Semble , humainement par

lant , avoir mis des bornes au chriftianifme & au

mahométifme , III. 160. L'auteur ne pouvoit pas

en parler autrement qu'il n'a fait , fans courir les

rifques d'être regardé comme un homme ſtupide ,

D. 271 & fuiv.

Climats chauds, Les efprits & les tempéramens yfont

plus avancés , & plutôt épuisés qu'ailleurs : confé

quence qui en réfulte dans l'ordre légiflatif , I. 129.

On y a moins de befoins , il en coûte moins pour

vivre ; on y peut donc avoir un plus grand nombre

de femmes , II. 100.

CLODOMIR. Pourquoi fes enfans furent égorgés avant

ieur majorité , II. 178.

CLOTHAIRE. Pourquoi égorgea fes neveux , ibid.

A établi les centeniers : pourquoi , IV. 47, 48.

Pourquoi perfécuta Brunehault , IV. 109. C'eft fous

fon regne que les maires du palais devinrent per

pétuels & fi puiffans , IV. 109 , 110. Ne peut ré

parer les maux faits par Brunehault & Frédégonde ,

qu'en laiffant la poffeffion des fiefs à vie , & en

rendant aux eccléfiaftiques les privileges qu'on leur

avoit ôtés , IV. 111 , 112. Comment réforma le

gouvernement civil de la France , IV. 113 & ſuiv.

116 , 117. Pourquoi on ne lui donna point de maire

du palais , IV. 120. Fauſe interprétation que les

eccléfiafliques

T

1
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暂
eccléfiaftiques donnent à ſa conftitution , pour prou

ver l'ancienneté de leur dîme , IV. 150.

CLOVIS. Comment il devint fi puiffant & fi cruel,

II. 180 , 181. Pourquoi lui & fes fucceffeurs furent

fi cruels contre leur propre maifon', ibid. Réunit les

deux tribus de Francs , les Saliens & les Ripuaires;

& chacune conferva fes ufages , III . 265. Toutes les

preuves qu'apporte l'abbé Dubos , pour prouver

qu'il n'entra point dans les Gaules en conquérant ,

font ridicules , & démenties par l'hiftoire , IV. 84.

A-t-il été fait proconful , comme le prétend l'abbé

Dubos ? IV. 88. La perpétuité des offices de comte,

qui n'étoient qu'annuels , commença à s'acheter fous

fon regne : exemple à ce fujet , de la perfidie d'un

fils envers fon pere , IV. 106.

Cochon. Une religion qui en défend l'ufage ne peut

convenir que dans les pays où il eft rare , & dont le

climat rend le peuple fufceptible des maladies de la

peau , III. 158.

Code civil. C'est le partage des terres qui le groffit::

il est donc fort mince chez les peuples où ce par

tage n'a point lieu, II. 152 , 153 .

Code des établissemens de S. Louis. Il fit tomber l'ufage

d'affembler les pairs dans les juftices feigneuriales

pour juger , III. 395 , 396.

Code de Juftinien . Comment il a pris la place du code

Théodofien , dans les provinces du droit écrit , III.

296 , 297. Temps de la publication de ce code , III.

393. N'eft pas fait avec choix , III . 438.

Code des lois barbares. Roule prefqu'entiérement fur

les troupeaux : pourquoi , III. 10.

Code Théodofien . De quoi eft compofé , III . 105. Gou

verna , avec les lois barbares , les peuples qui habi

toient la France fous la premiere race , III . 275 ,

276. Alaric en fit faire une compilation pour régler

les différends qui naiffoient entre les Romains de

fes états , III. 276. Pourquoi il fut connu en France

avant celui de Juftinien , III . 393 &ſuiv.

Cognats. Ce que c'étoit : pourquoi exclus de la fuc

ceffion , III. 243.

COINTE ( le pere LE ). Le raifonnement de cet hifto

Tome IV. R

S
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rien en faveur du pape Zacharie détruiroit l'hiſtoire ,

s'il étoit adopté , IV. 159 , 160.

Colchide. Pourquoi étoit autrefois fi riche & fi com

merçante , & eft aujourd'hui fi pauvre & ſi déſerte ,

II. 275 , 276.

Colleges. Ce n'eft point là que dans les monarchies on

reçoit la principale éducation , I. 60.

SCOLOMB (CHRISTOPHE ) . Découvre l'Amérique

II. 347. François I. eut - il tort ou raifon de le re

buter ? II . 357 , 358.

Colonies. Comment l'Angleterre gouverne les fiennes ,

II. 227 , 228. Leur utilité , leur objet en quoi les

nôtres different de celles des anciens : comment

on doit les tenir dans la dépendance , II . 348 &fuiv.

Nous tenons les nôtres dans la même dépendance

que les Carthaginois tenoient les leurs , fans leur

impofer des lois auffi dures , II. 351.

Combatjudiciaire. Etoit admis comme une preuve par

les lois barbares , excepté par la loi falique , III. 299

&fuiv. La loi qui l'admettoit comme preuve étoit la

fuite & le remede de celle qui établiffoit les preu

ves négatives , ibid . On ne pouvoit plus , fuivant

la loi des Lombards , l'exiger de celui qui s'étoit

purgé par ferment , III. 301. La preuve que nos

peres en tiroient dans les affaires criminelles , n'é

toit pas fi imparfaite qu'on le penſe , III . 304 & fuiv.

Son origine : pourquoi devint une preuve juridique :

cette preuve avoit quelques raifons fondées fur

l'expérience , III . 305 & faiv. L'entêtement du clergé

pour un autre ufage auffi pernicieux le fit autorifer,

III. 309 & fuiv. Comment il fut une fuite de la

preuve négative , III. 312. Fut porté en Italie par

les Lombards , III . 314. Charlemagne , Louis le

débonnaire & les Othons , l'étendirent des affaires

criminelles , aux affaires civiles , ibid . Sa grande

extenfion eft la principale caufe qui fit perdre aux

lois faliques , aux lois ripuaires , aux lois romaines

& aux capitulaires leur autorité , III. 317 & ſuiv.

C'étoit l'unique voie par laquelle nos peres ju

geoient toutes les actions civiles & criminelles , les

incidens & les interlocutoires , III. 318 & fuiv.

Avoit lieu dans une demande de douze fous , III,
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319. Quelles armes on y employoit , III. 321. Mœurs

qui lui étoient relatives , III. 324 &fuiv. Etoit fondé

fur un corps de jurifprudence , III . 327 &fuiv. Au.

teurs à confulter pour en bien connoître la jurif

prudence , III . 328. Regles juridiques qui s'y obfer

voient , ibid. & fuiv. Précautions que l'on prenoit

pour maintenir l'égalité entre les combattans , III .

329 330. Il y avoit des gens qui ne pouvoient

l'offrir ni le recevoir : on leur donnoit des cham

pions , III. 330. Détail des cas où il ne pouvoit

avoir lieu , Ill. 331 & fuiv. Ne laiffoit pas d'avoir

de grands avantages , même dans l'ordre civil , III.

333. Les femmes ne pouvoient l'offrir à perfonne

fans nommer leur champion : mais on pouvoit les

y appeller fans ces formalités , III . 334. A quel âge

on pouvoit y appeller & y être appellé , III . 335.

L'accufé pouvoit éluder le témoignage du fecond

témoin de l'enquête , en offrant de fe battre contre

le premier , 336 & fuiv. De celui entre une partie

& undes pairs du feigneur , III . 338 &fuiv. Quand ,

comment & contre qui il avoit lieu en cas de dé

faute de droit , III . 353 , 354. Saint Louis eft celui

qui a commencé à l'abolir , III . 357 & fuiv. Epoque

du temps où l'on a commencé à s'en paffer dans les

jugemens , III . 360. Quand il avoit pour caufe l'ap

pel de faux jugement , il ne faifoit qu'anéantir le

jugement fans décider la queftion , III . 366 , 367 .

Lorfqu'il étoit en ufage , il n'y avoit point de con

damnation de dépens , III. 370 &fuiv. Répugnoit à

l'idée d'une partie publique , III . 373 &fuiv. Cette

façon de juger demandoit très - peu de fuffifance dans

ceux qui jugeoient , III . 394 , 395.

Comices par tribus. Leur origine : ce que c'étoit à Ro

me, l . 356.

Commerce. Comment une nation vertueufe le doit

faire , pour ne pas fe corrompre par la fréquenta

tion des étrangers , I. 74. Les Grecs le regardoient

comme indigne du citoyen , I. 78 , 79. Vertus qu'il

infpire au peuple qui s'y adonne : comment on en

peut maintenir l'efprit dans une démocratie , 1. 95.

Doit être interdit aux nobles dans une ariftocratie

1. 107. Doit être favorifé dans une monarchie ,

·

Rij



376 TABL
E

mais interdit aux nobles , I. 112. II. 262 &fuiv. Et

néceffairement très-borné dans un état defpotique ,

II. 130. Eft-il diminué par le trop grand nombre

d'habitans dans la capitale ? I. 196. Cauſes & éco

nomie de celui d'Angleterre , II . 226, 227. Adoucit

& corrompt les mœurs , II . 238 , 239. Eft opposé au

brigandage ; mais il entretient l'efprit d'intérêt , II.

239. Eutretient la paix entre les nations ; mais n'en

tretient pas l'union entre les particuliers , II. 239 ,

240. A du rapport avec la conftitution du gouver

nement , II. 242 &fuiv. Il y en a de deux fortes ;

celui de luxe & celui d'économie , ibid. Pourquoi

Marſeille eft devenue commerçante ; le commerce

eft la fource de toutes les vertus de cette républi

que , II . 245 , 246. Efprit de l'Angleterre fur le

commerce , II. 248 , 249. Avec quelles nations il

eft avantageux de le faire , II . 249 , 250. On ne

doit , fans de grandes raifons , exclure aucune na

tion de fon commerce , II. 250 , 251. Il ne faut pas

confondre la liberté du commerce avec celle du

commerçant celle du commerçant eft fort gênée

dans les états libres , & fort étendue dans les états

foumis à un pouvoir abfolu ; & vice versa , II . 253 ,

254. Quel en eft l'objet , II. 254 , 255. La liberté

en eft détruite par les douanes , quand elles font

affermées , ibid. Des lois qui emportent la confif

cation des marchandifes , II . 256. Il eft bon que la

contrainte par corps ait lieu dans les affaires qui le

concernent , II 257 , 258. Des lois qui en établiſ

fent la fureté , II . 257 & fuiv. Des juges pour le

commerce , II . 259 , 260. Dans les villes où il eft

établi , il faut beaucoup de lois & peu de juges ,

II. 260. Il ne doit point être fait pour le prince , II.

261 , 262. Celui des Portugais & des Caftillans dans

les Indes orientales fut ruiné quand leurs princes

s'en emparerent , II. 262. Il est avantageux aux na

tions qui n'ont befoin de rien , & onéreux à celleş

qui ont befoin de tout , 11. 266 & fuir. Rend utiles

les chofes fuperflues ; & les chofes utiles néceffai

res , II. 269. Confidéré dans les révolutions qu'il

a eues dans le monde , II . 270 & fuiv. Pourquoi

malgré les révolutions auxquelles il eſt ſujet , fa

1
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''nature eft irrévocablement fixée dans certains états

comme aux Indes , ibid. Pourquoi celui des Indes

ne fe fait & ne fe fera jamais qu'avec de l'argent ,

Fl. ibid. 282. Pourquoi celui qui fe fait en Afrique

eft & fera toujours fi avantageux , II . 272. Raifons

phyfiques des caufes qui en maintiennent la balance

entre les peuples du nord & ceux du midi , II . 273 ,

274. Différence entre celui des anciens & celui

d'aujourd'hui , II. 274&fuiv. Fuit l'oppreffion , &

cherche la liberté ; c'eft une des principales cauſes

des différences qu'on trouve entre celui des anciens

& le nôtre , II . 275 , 276. Sa caufe & fes effets , II.

276 , 277. Celui des anciens , II . 276 &fuiv. Com

ment & par où il ſe faifoit autrefois dans les Indes ,

II. 277 &fuiv. Quel étoit autrefois celui de l'Afie :

comment & par où il fe faifoit ibid. Nature &

étendue de celui des Tyriens , II . 280 , 281. Com

bien celui des Tyriens tiroit d'avantages de l'im

perfection de la navigation des anciens , ibid. Eten

due & durée de celui des Juifs , II . 281 , 282. Na

ture & étendue de celui des Egyptiens , II. 281.--

de celui des Phéniciens , II . 282. de celui des

Grecs avant & depuis Alexandre , II. 287 & fuiv

Celui d'Athenes fut plus borné qu'il n'auroit dût

Fêtre , II . 288 , 289.-- de Corinthe , 289 , 290.

de la Grece avant Homere , II . 291 , 292. Ré

volutions que lui occafionna la conquête d'Alexan

dre, II. 292 &fuiv. Préjugé fingulier qui empêchoit

& qui empêche encore les Perfes de faire celui des

Indes , II. 293 , 294, De celui qu'Alexandre avoit

projeté d'établir , ibid. De celui des rois Grecs après

Alexandre , I. 298 & ſuiv. Comment & par où on le

fit aux Indes , après Alexandre , II . 304 & fuiv.

Celui des Grécs & des Romains aux Indes n'étoit

pas fi étendu , mais étoit plus facile que le nôtre ,

II. 308. Celui de Carthage , II . 314 & fuiv. La

conftitution politique , le droit civil , le droit des

gens , & l'efprit de la nation , chez les Romains

étoient oppofés au commerce , II . 327 & fuiv. 331

Celui des Romains avec l'Arabie & les Indes , II.

331 & fuiv. Révolutions qu'y caufa la mort d'Ale

xandre , II. 335 & fuiv. intérieur des Romains ,

•
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II. 337 , 338. De celui de l'Europe , après la def

truction des Romains en occident , II. 338 & fuiv.

Loi des Wifigoths contraire au commerce , II. 338.

Autre loi du même peuple favorable au commerce ,

II. 340. Comment fe fit jour en Europe , à travers

la barbarie , II . 341 & fuiv. Sa chute , & les mal.

heurs qui l'accompagnerent dans les temps de bar

barie, n'eurent d'autre fource que la philofophie

d'Ariftote & les rêveries des fcholaftiques , II . 34

& fuiv. Ce qu'il devint depuis l'affoibliffement des

Romains en orient , ibid . Les lettres de change l'ont

arraché des bras de la mauvaiſe foi , pour le faire

rentrer dans le fein de la probité , II . 344 & fuiv.

Comment fe fait celui des Indes orientales & occi

dentales , II. 346 & fuiv. Lois fondamentales de

celui de l'Europe , II . 349 &fuiv. Projets propofés

par l'auteur fur celui des Indes , II . 361. Dans quels

cas il fe fait par échange , III. 1. Dans quelle pro

portion il fe fait , fuivant les différentes pofitions

des peuples qui le font enſemble , III . 2 , 3. On

en devroit bannir les monnoies idéales , III . 8. Croît

par une augmentation fucceffive d'argent , &par de

nouvelles découvertes de terres & de mers , III .

15, 16. Pourquoi ne peut fleurir en Mofcovie , III.

42 , 43. Le nombre des fêtes dans les pays qu'il

maintient doit être proportionné à fes befoins ,

III. 155.

Commerce d'économie . Ce que c'eft : dans quels gou

vernemens il convient & réuffit le mieux , II. 342

& fuiv. Des peuples qui ont fait ce commerce , II.

245, 246. Doit fouvent fa naiffance à la violence

& à la vexation , II. 246. Il faut quelquefois n'y

rien gagner , & même y perdre , pour y gagner

beaucoup , II. 346 & fuiv. Comment on l'a quel

quefois gêné , Il . 249 , 250. Les banques font un

établiffement qui lui eft propre , II. 251 , 252. On

peut, dans les états où il fe fait , établir un port

franc , II. 253.

Commerce de luxe. Ce que c'eft: dans quels gouverne

mens il convient & réuffit le mieux , II. 242 & ſuiv.

Il ne lui faut point de banques , II . 251 , 252. II ne

doit avoir aucun privilege , II . 253.

1
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F

Commiffaires. Ceux qui font nommés pour juger les

particuliers ne font d'aucune utilité au monarque ;

font injuftes & funeftes à la liberté des fujets ,
1. 419.

COMMODE. Ses refcrits ne devroient pas fe trouver

dans le corps des lois romaines , III . 438.

Communauté de biens. Eft plus ou moins utile dans

les différens gouvernemens , I. 221.

Communes. Il n'en étoit point queftion aux affemblées

de la nation fous les deux premieres races de nos

rois , III. 289.

Communion. Etoit refufée à ceux qui mouroient fans

avoir donné une partie de leurs biens à l'églife ,
III. 391.

Compagnies de négocians. Ne conviennent prefque ja

mais dans une monarchie ; pas toujours dans les

républiques , II. 252. Leur utilité , leur objet , II.

348 & fuiv. Ont avili l'or & l'argent, II. 358.

Compagnons. Ce que Tacite appelle ainfi chez les Ger

mains c'eft dans les ufages & les obligations de

ces compagnons qu'il faut chercher l'origine du vaf

felage , IV. 4 &ſuiv. 44.

Compofitions. Quand on commença à les régler plutôt

par les coutumes que par le texte des lois , lll.

292 , 293. Tarif de celles que les lois barbares

avoient établies pour les différens crimes , fuivant

la qualité des différentes perfonnes , III. 372 &fuiv.

320 , 321. Leur grandeur feule conftituoit la diffé

rence des conditions & des rangs , III . 277. IV. 61 .

L'auteur entre dans le détail de la nature de celles

qui étoient en ufage chez les Germains chez les

peuples fortis de la Germanie pour conquérir l'em

pire romain , afin de nous conduire par la main à

l'origine des juftices feigneuriales , IV. 57 & fuiv.

A qui elles appartenoient pourquoi on appeloit

ainfi les fatisfactions dues chez les barbares , par

les coupables , à la perfonne offenfée ou à fes pa

IV. 58 & fuiv. Sont réglées par les lois bar

bares avec une précifion & une fineffe admirables

IV. 60. En quelles efpeces on les payoit , IV. 62.

L'offenfé étoit le maître chez les Germains de rece

voir la compofition ou de la refufer , & de fe

rens ,

•
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réferver fa vengeance : quand on commença à être

obligé de la recevoir , IV, 63 & fuiv. On en trouve

dans le code des lois barbares pour les actions invo

lontaires , IV. 65.

Compofition. Celles qu'on payoit aux vaffaux du roi

étoient plus fortes que celles qu'on payoit aux hom

mes libres , IV. 133 , 134.

Comie. Etoit fupérieur au feigneur , III. 330. Diffé

rence entre fa juridiction fous la feconde race , &

cellede fes officiers , III. 349. Les jugemens rendus

dans fa cour ne reffortiffoient point devant les miſſi

dominici , III . 350. Renvoyoit au jugement du roi

les grands qu'il prévoyoit ne pouvoir pas réduire à

la raifon , III. 351. On étoit autrefois obligé de

réprimer l'ardeur qu'ils avoient de juger & de faire.

juger , III. 351 , 352. Leurs fonctions fous les deux

premieres races , IV. 34. Comment & avec qui ils

alloient à la guerre dans les commencemens de la

monarchie , IV. 47 , 48 ; 52. Quand menoit les

vaffaux des leudes à la guerre , IV. 49 , 50. Sa

juridiction à la guerre, IV. 52. C'étoit un principe

fondamental de la monarchie , que le comte réunit

fur fa tête & la puiffance militaire , & la juridiction

civile ; & c'eft dans ce double pouvoir que l'auteur

trouve l'origine des juftices feigneurialės , IV. 52

&fuiv. Pourquoi ne menoit pas à la guerre les vaf

faux des évêques & des abbés , ni les arrieres-vaf

faux des leudes , IV. 53. Etymologie de ce mot ,

ibid. N'avoient pas plus de droit dans leurs terres,.

que les autres feigneurs dans la leur , IV. 54. Diffé

rence entr'eux & les ducs , IV. 54 , 55. Quoiqu'ils

réuniffent fur leur tête les puiffances militaire ,
ci

vile & fifcale , la forme des jugemens les empê

choit d'être defpotiques quelle étoit cette forme ,

IV. 55 & fuiv. Leurs fonctions étoient les mêmes

que celles du gravion & du centenier , IV. 55 , 56.

Combien il lui falloit d'adjoints pour juger , IV. 56..

Commencerent dès le regne de Clovis à fe procu

rer par argent la perpétuité de leurs offices , qui par

leur nature n'étoient qu'annuels exemple de la

perfidie d'un fils envers fon pere , IV. 106. Ne

Pouvoit difpenfer perfonne d'aller à la guerre , IV

:

1
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191 , 192. Quand leurs offices commencerent à

devenir héréditaires & attachés à des fiefs , IV.

194 & fuiv.

Comtés. Ne furent pas donnés à perpétuité en même

temps que les fiefs , IV. 132.

Concubinage. Contribue peu à la propagation : pour

quoi , III. 67. Il eft plus ou moins flétri , fuivant

les divers gouvernemens , & fuivant que la poly

gamie ou le divorce font permis ou défendus , III.

71. Les lois romaines ne lui avoient laiffé de lieu ,

que dans le cas d'une très-grande corruption de

mœurs , Ill. 71 , 72.

Condamnation de dépens. N'avoit point lieu autrefois

en France en cour laie : pourquoi , III . 370 &fuiv.

Condamnés. Leurs biens étoient confacrés à Rome ::

pourquoi , I. 158.

Conditions. En quoi confiftoient leurs différences chez

les Francs , III. 277.

Confeffeurs des rois. Sage confeil qu'ils devroient bien

fuivre , I. 275.

Confifcations. Fort utiles & juftes dans les états def

potiques : pernicieufes & injuftes dans les états mo

dérés , I. 131 , 132. Voyez Juifs.

Confifcation des marchandifes. Loi excellente des An

glois fur cette matiere , II. 256.

Confrontation des témoins avec l'accufé. Eft une

formalité rèquife par la loi naturelle , III. 194 , '

195.

CONFUCIUS. Sa religion n'admet point l'immortalité

de l'ame ; & tire de ce faux principe des confé

quences admirables pour la fociété , III. 150.

Conquérans. Caufes de la dureté de leur caractere

I. 168. Leurs droits fur le peuple conquis , I. 276'

& fuiv. Jugement fur la générofité prétendue de

quelques uns , I. 304 , 305.

Conquête. Quel en eft l'objet , I. 10. Lois que doit

fuivre un conquérant , 1. 276 &ſuiv. Quand elle eſt

faite , le conquérant n'a plus de droit de tuer : pour

quoi , I. 278 , 279. Son objet n'eft point la fervi

tude , mais la confervation : conféquences de ce

principe , I. 279. Avantages qu'elle peut apporter

au peuple conquis , I. 281 & fuiv. (Droit de) . Sa

RV
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définition , 1. 283. Bel ufage qu'en firent le roi Gé

lon & Alexandre , 1. 283 , 284.

Conquête. Quand & comment les républiques en pea

vent faire , 1. 284 &fuiv. Les peuples conquis par

une aristocratie font dans l'état le plus trifte , 1 , 286.

Comment on doit traiter le peuple vaincu , I. 290,

291. Moyens de la conferver , I. 302 , 303. Conduite

que doit tenir un état defpotique avec le peuple con

quis , I. 303 & fuiv.

CONRAD empereur. Ordonna le premier que la fuc

ceffion des fiefs pafferoit aux petits enfans ou aux

freres , fuivant l'ordre de fucceffion : cette loi s'é

tendit peu à peu pour les fucceffions directes à l'in

fini , & pour les collatérales au feptieme degré , IV.

198 & fuiv.

Confeil du prince. Ne peut être dépofitaire des lois ,

1. 35. Ne doit point juger les affaires contentieuſes :

pourquoi , I. 163 .

>

ils:Confeils. Si ceux de l'évangile étoient des lois ,

feroient contraires à l'efprit des lois évangéliques ,

III. 133.

Confervation. C'eft l'objet général de tous les états ,

1. 310 .

Confpirations. Précautions que doivent apporter les

législateurs dans les lois pour la révélation des conf

pirations , I. 408 &fuiv.

CONSTANCE. Belle loi de cet empereur , I. 422.

ONSTANTIN. Changement qu'il apporta dans la

nature du gouvernement, I. 184. C'eft à fes idées

fur la perfection que nous fommes redevables de

la juridiction eccléfiaftique , III. 106. Abrogea pref

que toutes les lois contre le célibat , III. 106 , 107.

A quels motifs Zozime attribue fa converfion , III.

139. Il n'impofa qu'aux habitans des villes la nécef

fité de chommer le dimanche , III. 155. Refpect

ridicule de ce prince pour les évêques , Ill. 431

432.

*

.

CONSTANTIN DUCAS ( le faux ) . Punition finguliere

de fes crimes , L. 184,

Conftantinople. Il y a des férails où il ne fe trouve:

pas une feule femme , II. 104.

Confuls. Néceffité de cesjuges pour le commerce ,H

259,260
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Confuls romains . Par qui & pourquoi leur autoritéfut

démembrée , I. 349 , 350. Leur autorité & leurs

fonctions , 359 , 362. Quelle étoit leur compétence

dans les jugemens , 1. 364. & fuiv. Avantage de

celui qui avoit des enfans fur celui qui n'en avoit

point , II. 97.

Contemplation. Il n'eft pas bon pour la fociété que la

religion donne aux hommes une vie trop contem

plative , III. 138 , 139.

Continence. C'est une vertu qui ne doit être prati

quée que par peu de perfonnes , III . 107.

Continence publique. Eft néceffaire dans un état popu

laire , 1. 208.

Contrainte par corps. Il eft bon qu'elle n'ait pas lieu

dans les affaires civiles ; il eft bon qu'elle ait lieu

dans les affaires de commerce , II . 257 , 258.

Contumace. Comment étoit punie dans les premiers

temps de la monarchie , IV. 134 , 135 .

Coptes. Les Saxons appelloient ainfi ce que nos peres

appelloient comtes , IV. 53.

Corinthe. Son heureufe fituation : fon commerce : fa

richeffe la religion y corrompit les mœurs. Fut .

le féminaire des courtifanes , II . 289 , 290. Sa ruine

augmenta la gloire de Marfeille , 11. 323.

Cornéliennes. Voyez Lois cornéliennes.

Corps légiflatif. Quand , pendant combien de temps

par qui doit être affemblé , prorogé & renvoyé

dans un état libre , I. 322 & fuiv.

Corruption. De combien il y en a de fortes , 1. 174.

Combien elle a de fources dans une démocratie :

quelles font ces fources , I. 225 & fuiv, Ses effets

funeftes , I. 240 &fuiv.

Cofmes. Magiftrats de Crete. Vices dans leur inftitu

tion , I. 325.

COUCY (le fire DE ) . Ce qu'il penfoit de la force

des Anglois , I. 271.

Coups de bâton. Comment punis par les lois barbares ,

III. 320 , 321.

Couronne. Les lois & les ufages de différens pays en

reglent différemment la fucceffion : & ces ufages

qui paroiffoient injuftes à ceux qui ne jugent que

fur les idées de leur pays , font fondés en raiſon ,
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III. 201 &fuiv. Ce n'eft pas pour lafamille régnante

qu'on y a fixé la fucceffion , mais pour l'intérêt de

l'état , III. 227 , 228. Son droit ne fe regle pas

comme les droits des particuliers : elle eft foumife

au droit politique ; les droits des particuliers le:

font au droit civil , ibid. On en peut changer l'or-

dre de fucceffion , fi celui qui eft établi détruit le:

corps politique pour lequel il a été établi , III . 236

&fuiv. La nation a droit d'en exclure , & d'y faire:

renoncer , II . 237 , 238.

Couronne de France. C'est par la loi falique qu'elle eft

affectée aux mâles exclufivement, I. 171 , 172. Sa:

figure ronde eft-elle le fondement de quelque droit

du roi ? III . 433. Le droit d'aîneffe ne s'y eft établi .

que quand il s'eft établi dans les fiefs , après qu'ils ,

font devenus perpétuels , IV. 205 & fuiv. Pour

quoi les filles en font exclues , tandis qu'elles ont:

droit à celles de plufieurs autres royaumes , IV.

209 &fuiv..

Cours des princes. Combien ont été corrompues dans

tous les temps , I. 48.

Court fans. Peinture admirable de leur caractere , ibid..

En quoi , dans une monarchie , confifte leur poli

teffe: caufe de la délicateffe de leur goût , I. 63..

Différence effentielle entr'eux & les peuples , I. 425..

Courtifanes. Il n'y a qu'elles qui foient heureufes à

Venife , I. 199. Corinthe en étoit le féminaire , II.

290. Leurs enfans font-ils obligés par le droit na

turel de nourrir leurs peres indigens ? III. 198 ,

199.

Confins germains. Pourquoi le mariage entr'eux n'eft

pas permis , Ill. 218 , 219. Etoient autrefois regar

dés & fe regardoient eux-mêmes comme freres ,

II : 219 Pourquoi & quand le mariage fut permis

entr'eux à Rome , ibid. Chez quels peuples leurs

mariages doivent être regardés comme inceftueux ,.

HI. 221 , 222.

Coutumes anciennes. Combien il eft important pour

les mœurs de les conferver , I. 98.

Coutumes de France. L'ignorance de l'écriture fous les

regnes qui fuivirent celui de Charlemagne , firent :

oublier les lois barbares , le droit romain & les ›
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capitulaires , auxquels on fubftitua les coutumes ,

III. 291 &fuiv. Pourquoi ne prévalurent pas fur le

droit romain dans les provinces voisines de l'Italie ,,

III. 292. Il y en avoit dès la premiere & la feconde

race des rois elles n'étoient point la même chofe:

que les lois des peuples barbares ; preuves : leur

véritable origine , III. 293 & fuiv. Quand commen

cerent à faire plier les lois fous leur autorité , III.

295, 296. Ce feroit une chefe inconfidérée de les:

vouloir toutes réduire en une générale , III . 378 ;;

397. Leur origine ; leurs différentes fources où elles

ont été puifées : comment , de particulieres qu'elles

étoient pour chaque feigneurie , font devenues gé

nérales pour chaque province : quand & comment

ont été rédigées par écrit , & enfuite réformées , III.

401 &fuiv. Contiennent beaucoup de difpofitions ti

rées du droit romain , III. 405.

Coutumes de Bretagne. Tirent leur fource des affifes de:

Geoffroi , duc de cette province , III . 402---- de

Champagne. Ont été accordées par le roi Thibault ,

ibid. de Montfort. Tirent leur origine des lois

du comte Simon , ibid.---- de Normandie. Ont été

accordées par le duc Raoul , ibid.

---

•

Crainte. Eft un des premiers fentimens de l'homme en:

état de nature , I. 7. A fait rapprocher les hommes

& a formé les fociétés , I. 8. Eft le principe du›

gouvernement defpotique , I. 53 .

Créanciers. Quand commencerent à être plutôt pour

fuivis à Rome par leurs débiteurs , qu'ils ne pour

fuivoient leurs débiteurs , I. 418.

Création. Eft foumiſe à des lois invariables , I. 3. Ces

que l'auteur en dit prouve-t-il qu'il eft athée ? D.

227 &fuiv.

Créature. La foumiffion qu'elle doit au Créateur dé

rive d'une loi antérieure aux lois pofitives , I. 4.

Crédit. Moyens de conferver celui d'un état , ou de

lui en procurer un , s'il n'en a pas , III. 48 & fuiv.

GREMUTIUS CORDUS injuftement condamné , fous

prétexte de crime de lefe-majefté , I. 404.

Crete. Ses lois ont fervi d'original à celles de Lacédé

mone , I. 71. La fageffe de fes lois la mit en état de

réfifter long-temps aux efforts des Romains , I. 72
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Les Lacédémoniens avoient tiré de la Crete leurs

ufages fur le vol , III. 423 , 424.

Crétois. Moyen fingulier , dont ils ufoient avec fuccès ,

pour maintenir le principe de leur gouvernement :

leur amour pour la patrie , I. 240 , 241. Moyen

infame qu'ils employoient pour empêcher la trop

grande population , III. 86. Leurs lois fur le vol

étoient bonnes à Lacédémone , & ne valoient rien

à Rome, III. 425.

CRILLON. Sa bravoure lui infpire le moyen de con

cilier fon honneur avec l'obéiffance à un ordre in

jufte de Henri III , I. 64.

Crimes. Qui font ceux que les nobles commettent

dans une aristocratie , I. 45. Quoique tous publics de

leur nature , font néanmoins diftingués , relative

ment aux différentes efpeces de gouvernement , I.

47. Combien il y en avoit de fortes à Rome , &

par qui y étoient jugés , I. 366. Peines qui doivent

être infligées à chaque nature de crime , I. 382 & f.

Combien il y en a de fortes , 1. 383 & fuiv. Cenx

qui ne font que troubler l'exercice de la religion

doivent être renvoyés dans la claffe de ceux qui

font contre la police , I. 384. Ceux qui choquent

la tranquillité des citoyens , fans en attaquer la

fureté : comment doivent être punis , I. 387. Pei

nes contre ceux qui attaquent la fureté publique ,

1. 387 , 388. Les paroles doivent - elles être mifes

au nombre des crimes ? I. 400 & fuiv. On doit en

les puniffant , refpecter la pudeur , I. 405 , 406.

Dans quelle religion on n'en doit point admettre

d'inexpiables , III. 139 , 140. Tarif des fommes que

la loi falique impofoit pour punition , III. 272 &ſuiv.

On s'en purgeoit dans les lois barbares , autres que

la loi falique , en jurant qu'on n'étoit pas coupa

ble, & en faifant jurer la même chofe à des té

moins en nombre proportionné à la grandeur du

crime , III. 298. N'étoient punis par les lois barbares

que par des peines pécuniaires ; il ne falloit point

alors de partie publique , III. 273 & fuiv. Les Ger

mains n'en connoiffoient que deux capitaux ; la

poltronnerie & la trahiſon , IV. 57 , 58.

Crimes cachés. Quels font ceux qui doivent être pour

fuivis , I. 384, 385.

1
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Crimes capitaux. On en faifoit juftice chez nos peres

par le combat judiciaire , qui ne pouvoit ſe termine*

par la paix , III. 330.

Crimes contre Dieu. C'eft à lui feul que la vengeance

en doit être réſervée , I. 385.

Crimes contre la pureté. Comment doivent être punis ,

ibid.

Crime contre nature. Il eft horrible , très-fouvent obf

cur, & trop févérement puni : moyens de le pré

venir , I, 391 , 392. Quelle en eft la fource parmi

nous , I. 391.

Crime delefe-majesté. Par qui & comment doit être jugé

dans une république , I. 157.

Voyez Lefe-Majefté.

Criminels. Pourquoi il eft permis de les faire mourir

11. 65. A quels criminels on doit laiffer des afiles ,

III. 167 , 168. Les uns font foumis à puiffance de

la loi , les autres à fon autorité , III. 238.

Critique. Préceptes que doivent fuivre ceux qui en font

profeffion , &fur-tout le gazetier eccléfiaftique , D.

303 &fuiv.

Croifades. Apporterent la lepre dans nos climats : com

ment onl'empêcha de gagner la maſſe du peuple , II.

49, 50. Servirent de prétextes aux eccléfiaftiques

pour attirer toutes fortes de matieres & de perfonnes

à leurs tribunaux , III. 389.

CROMWELL. Ses fuccès empêcherent la démocratie de

s'établir en Angleterre , I. 40 , 41 .

Cuivre. Différentes proportions de la valeur du cuivre à

celle de l'argent , III. 10 ; 38 &fuiv.

Culte. Le foin de rendre un culte à Dieu eft bien diffé

rent de la magnificence de ce culte , III . 175.

Culte extérieur. Sa magnificence attache à la religion ,

III. 165. A beaucoup de rapport avec la magnificence

de l'état , III. 175.

Culture des terres. N'eft pas en raifon de la fertilité;

mais en raison de la liberté , II . 142 & fuir. Lapopu

lation eft en raifon de la culrure des terres & des arts,

H. 149, 150. Suppofe des arts , des connoiffances

& la monnoie , II. 154 , 155.

Cumes. Fauffes précautions que prit Ariftodeme pour

fe conferver la tyrannie de cette ville , I. 291 , 292,
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Combien les lois criminelles y étoient imparfaites ,

I. 381.

Guries. Ce que c'étoit à Rome ; à qui elles donnoient

le plus d'autorité , I. 360 &fuiv. 355 , 356.

Cynete. Les peuples y étoient plus cruels que dans

tout le refte de la Grece , parce qu'ils ne cultivoient

pas la mufique , I. 76.

CYRUS. Fauffes précautions qu'il prit pour conſerver:

fes conquêtes , I. 291 .

Czar. Voyez PIERRE 1.

Carine (la feue ) Injuftice qu'elle commit , fous pré-

texte du crime de lefe-majefté , I. 401 , 402.

D

DAGOBERT. Pourquoi fut obligé de fe défaire de

l'Auftrafie en faveur de fon fils , IV. 121. Ce que

c'étoit que fa chaire , IV. 213.

Danois. Conféquences funeftes qu'ils tiroient du dog

me de l'immortalité de l'ame , Ill . 150 , 151.

Dentric. Profit que cette ville tire du commerce de

blé qu'elle fait avec la Pologne , II. 251 .

DARIUS. Ses découvertes maritimes ne lui furent

d'aucune utilité pour le commerce , II. 293 &ſuiv.

DAVILA. Mauvaiſe raiſon de cet auteur touchant la

majorité de Charles IX , III . 434.

Débiteurs. Comment devroient être traités dans une

république, I. 415 &fuiv. Epoque de leur affranchiſ

fement de la fervitude à Rome : révolution qui en

penfa réfulter , I. 417 , 418.

Décemvirs. Pourquoi établirent des peines capitales

contre les auteurs de libelles & contre les poëtes ,

1. 181. Leur origine , leur mal-adreffe & leur in

juftice dans le gouvernement : caufes de leur chute ,

1. 353 & fuiv. Il y a dans la loi des douze tables

plus d'un endroit qui prouve leur deffein de choquer

l'efprit de la démocratie , I. 416.

Décimaires. Voyez Lois décimaires.

Déconfés. Ce que c'étoit étoient punis par la priva

tion de la communion & de la fépulture , III . 391 .

Décrétales. On en a beaucoup inféré dans les recueils

des canons , III. 289, Comment on en prit les for-
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mes judiciaires , plutôt que celles du droit romain ,

III. 388 , 389. Sont , à proprement parler , des ref

crits des papes ; & les refcrits font une mauvaiſe

forte de légiflation : pourquoi , III . 437 , 438.

Défaute de droit. Ce que c'étoit , III . 349. Quand ,

comment & contre qui donnoit lieu au combat judi-

ciaire , III. 353 , 354.

me "

Voyez Appel de défaute de droit.

DEFONTAINES. C'eft chez lui qu'il faut chercher la

jurifprudence du combat judiciaire , III . 328. Paf

1age de cet auteur mal entendu jufqu'ici expliqué ,

III. 364. Pour quelles provinces il a travaillé , III.

384. Son excellent ouvrage eft une des fources des

coutumes de France , III . 403 , 404.

Déifme. Quoiqu'il foit incompatible avec le fpinofif

le gazetier eccléfiaftique ne laiffe pas de les

cumuler fans ceffe fur la tête de l'auteur : preuves

qu'il n'eft ni déifte , ni athée , D. 222 & fuiv.

Dilatuurs. Comment à Venife ils font parvenir leurs

délations , I. 108. Ce qui donna naiſſance à Rome

à ce genre d'hommes funeftes , I. 165. Etabliſſement

fage parminous à cet égard , I. 165 , 166.

Délos. Son commerce : fources de ce commerce :

époques de fa grandeur & de fa chute , II . 322

& fuiv.

Délicatele de goût. Source de celle des courtifans ,

I. 63.

DÉMÉTRIUS DE PHALERE. Dans le dénombrement

qu'il fit des citoyens d'Athenes , en trouve autant

dans cette ville efclave , qu'elle en avoit lorfqu'elle

défendit la Grece contre les Perfes , I. 42 , 43.

Démenti. Origine de la maxime qui impofe à celui qui

en a reçu un , la néceffité de fe battre , III . 321.

Démocratie. Quelles font les lois qui dérivent de fa

nature , I. 16 &fuiv. Ce que c'eft , ibid. Quelles

en font les lois fondamentales , I. 16 ; 18 ; 22 ; 24,

25. Quel eft l'état du peuple dans ce gouverne

ment, I. 16. Le peuple y doit nommer fes magiftrats

& le fénat , I. 18. D'où dépend fa durée & fa prof

périté , I. 20. Les fuffrages ne doivent pas s'y

donner comme dans l'ariftocratie , I. 22. Les fuf

frages du peuple y doivent être publics ;, ceux du:
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fénat fecrets pourquoi cette différence , I. 23 ,

24. Comment l'ariftocratie peut s'y trouver mêlée ,

I. 26. Quand elle eft renfermée dans le corps des

nobles , ibid. Quel en eft le principe , 1. 39 & fuiv.

Pourquoi n'a pu s'introduire en Angleterre , I. 40 ,

41. La vertu eft finguliérement affectée à ce gou

vernement , I. 69. Quels font les attachemens qui

doivent y régner fur le cœur des citoyens , I. 84

&fuiv. Comment on y peut établir l'égalité , I. 87

& fuiv. Comment on y doit fixer le cens pour con

ferver l'égalité morale , I. 92 , 93. Comment les

lois y doivent entretenir la frugalité , I 94 & fuiv.

Dans quel cas les fortunes peuvent y être inégales

fans inconvénient , I. 94. Moyens de favorifer le

principe de ce gouvernement , I. 97 & fuiv. Les

diftributions faites au peuple y font pernicieufes

1
105. Le luxe y eft pernicieux , I. 196 , 197.

Caufes de la corruption de fon principe , I. 225

& fuiv. Dans quel fens tout le monde doit y êrre

égal , 1. 230 , 231. Un état démocratique peut il

faire des conquêtes ? quel ufage doit-il faire de

celles qu'il a faites ? I. 285. Le
gouvernement y eft

plus dur que dans une monarchie : conféquences

de ce principe , I. 286. On croit communément

que c'est le gouvernement où le peuple eft & le plus

libre , I. 308. Ce n'eft point un état libre par fa

nature , I 309. Pourquoi on n'y empêche pas les

écrits fatiriques , I. 404. Il n'y faut point d'efclaves ,

11. 62. On y change les lois touchant les bâtards,
fuivant les différentes circonstances , III. 71 .

Denier. Révolutions que cette monnoie effuya dans fa

valeur , à Rome , III. 36 & fuiv.

'Deniers publics. Qui , de la puiffance exécutrice , ou

de la puiffance légiflative , en doit fixer la quotité ,

& en régler la régie dans un état libre , I. 330 &fuiv.

DENYS. Injustice de ce tyran , I. 400.

DENYS LE PETIT. Sa collection des canons , III . 289.

Denrées. En peut- on fixer le prix ? II. 12 , 13.

Dépens. Il n'y avoit point autrefois de condamnation

de dépens en cour laie , III. 370 &ſuiv.

Dépopulation. Comment on peut y remédier , III. 117 ,

118.
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Dépôt des lois. Néceffaire dans une monarchie : à qui
doit être confié , I. 34 , 35 .

Derviches. Pourquoi font en fi grand nombre aux
Indes , II. 43.

DESCARTES. Fut accufé , ainfi que l'auteur de l'efprit

des Lois , d'athéisme , contre lequel il avoit fourni

les plus fortes armes , D. 314.

Defirs. Regle fure pour en connoître la légitimité ,
II. 75.

Déferteurs. La peine de mort n'en a point diminué le

nombre: ce qu'il y faudroit fubftituer , l . 172.

Defpote. Son état comment il regne , 1. 36. Plus

fon empire eft étendu , moins il s'occupe des affai

res , I. 37. En quoi confifte fa principale force :

pourquoi ne peut pas fouffrir qu'il y ait de l'honneur

dans fes états , I. 52. Quel pouvoir il tranfmet à

fes miniftres , 1. 53. Avec quelle rigueur il doit gou

verner , ibid. Pourquoi n'eft point obligé de tenir

fon ferment , I. 53 , 54. Pourquoi fes ordres ne

peuvent jamais être révoqués , I. 56. La religion

peut être oppofée à fes volontés , ibid. Eft moins

heureux qu'un monarque , I. 117. Il eft les lois ,

l'état & le prince , I. 120. Son pouvoir paffe tout

entier à ceux à qui il le confie , I. 132. Ne peut

récompenfer fes fujets qu'en argent , I. 137. Sa

volonté ne doit trouver aucun obftacle , I. 148. II

peut être juge des crimes de ſes ſujets , I. 159.

Peut réunir für fa tête le pontificat & l'empire :

barrieres qui doivent être oppofées à fon pouvoir

fpirituel , III. 177.

Defpotifme. Le mal qui le limite eft un bien , I. 33.

Quelles font les lois qui dérivent de fa nature , I.

36, 37. Pourquoi , dans les états où il regne , la

religion a tant de force , I. 35. Comment eft exercé

par le prince qui en eft faifi , ibid. Langueur af

freufe dans laquelle il plonge le defpote , I. 36.

Quel en eft le principe , 39 , 52 & fuiv. 118. Peut

fe foutenir fans beaucoup de probité , I. 39. Etat

déplorable où il réduit les hommes , I. 51. Horreur

qu'infpire ce gouvernement , I. 54. Ne fe foutient

fouvent qu'à force de répandre du fang , ibid.

Quelle forte d'obéiffance il exige de la part des
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fujers , 1. 55 & ſuiv. La volonté du prince y eft .

fubordonnée à la religion , I. 56. Quelle doit être

l'éducation dans les états où il regne , I. 66. 67.

L'autorité du defpote & l'obéiffance aveugle du

fujet fuppofent de l'ignorance dans l'un & dans l'au

tre , 1. 66. Les fujets d'un état où il regne n'ont

aucune vertu qui leur foit propre , I. 67. Comparé

avec l'état monarchique , I. 115 &fuiv. La magna

nimité en eft bannie belle defcription de ce gou

vernement , I. 117 , 118. Comment les lois font

relatives à fes principes , I. 118 & fuiv. Portrait

hideux & fidelle de ce gouvernement , du prince

qui le tient en main , & des peuples qui y font fou

mis , I. 119 & fuiv. 135 ; II . 107 , 108. Pourquoi ,

tout horrible qu'il eft , la plupart des peuples y font

foumis , I. 128. Il regne plus dans les climats chauds

qu'ailleurs , I. 129. La ceffion de biens ne peut y

être autorifée , 1. 130. L'ufage y eft comme natu

ralifée , ibid. La mifere arrive de toutes parts dans

les états qu'il défole , ibid. Le péculat y eft comme

naturel , I. 131. L'autorité du moindre magiftrat y

doit être abfolue , I. 134. La vénalité des charges

y eft impoffible , 142. Il n'y faut point de cenfeurs ,

I. 145. Caufe de la fimplicité des lois dans les états

où il regne , I. 149 & fuiv. Il n'y a point de loi ,

I. 154. La févérité des peines y convient mieux

qu'ailleurs , I. 166 , 167. Outre tout , & ne connoit

point de tempérament , I. 177. Défavantage de ce

gouvernement , I. 186. La question ou torture peut

convenir dans ce gouvernement , I. 188. La loi du

talion eft fort en ufage , I. 189. La clémence y eft

moins néceffaire qu'ailleurs , 1. 191. Le luxe y eft

néceffaire , 1. 202. Pourquoi les femmes y doivent

être efclaves , I. 210 ; II . 107 , 108 ; 203. Les dots

des femmes y doivent être à peu près nulles, I.

220 , 221. La communauté de biens y feroit abfur

de , I. 221. Les gains nuptiaux des femmes y doi

vent être très - modiques ibid. C'eft un crime

contre le genre humain de vouloir l'introduire en

Europe , I. 238. Son principe , même lorfqu'il ne

fe corrompt pas , eft la cauſe de ſa ruine , Î. 239%.

Propriétés diftinctives de ce gouvernement , 1. 253.
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Comment les états où il regne pourvoient à leur

fureté , I. 265 , 266. Les places fortes font perni

cieufes dansles états defpotiques , I. 267. Conduite

que doit tenir un état defpotique avec le peuple

vaincu , 1. 303 & fuiv. Objet général de ce gou

vernement , I. 310. Moyen d'y parvenir , I. 314 Il

n'y a point d'écrits fatiriques dans les états où il

regne : pourquoi , I. 404. Des lois civiles qui peu

vent y mettre un peu de liberté , I. 427 & fuiv.

Tributs que le defpote doit lever fur les peuples

qu'il a rendus efclaves de la glebe , II . 6 , 7. Les

tributs y doivent être très-légers : les marchands y

doivent avoir une fauve-garde perfonnelle , II. 13 ,

14. On n'y peut pas augmenter les tributs , II . 18.

Nature des préfens que le prince y peut faire à fes

fujets ; tributs qu'il peut lever , II, 19. Les mar

chands n'y peuvent pas faire de groffes avances , II.

20. La régie des impôts y rend les peuples plus heu

reux que dans les états modérés où ils font affermés ,

11. 28. Les traitans y peuvent être honorés ; mais

ils ne le doivent être nulle part ailleurs , II. 29.

C'eft le gouvernement où l'esclavage civil eft le plus

tolérable , II. 61 , 62. Pourquoi on y a une grande

facilité à fe vendre , II. 70. Le grand nombre d'ef

claves n'y eft point dangereux , II . 79 , So. N'avoit

lieu en Amérique que dans les climats fitués vers la

ligne : pourquoi , II . 125. Pourquoi regne dans l'A

fie & dans l'Afrique , II. 126 & fuiv. "On n'y voit

point changer les mœurs & les manieres , II. 198 ,

199. Peut s'allier très-difficilement avec la religion

chrétienne : très-bien avec la mahométane , II. 208,

209 , III. 127 & fuiv. Il n'eft pas permis d'y raiſon

ner bien ou mal , II. 235. Ce n'eft que dans ce gou

vernement que l'on peut forcer les enfans à n'avoir

d'autre profeffion que celle de leur pere , II . 264.

Les chofes n'y repréfentent jamais la monnoie qui

endevoit être le figne , III . 4 , 5. Comment eft gêné

par le change , III. 42 , 43. La dépopulation qu'il

caufe eft très-difficile à réparer , III. 117. S'il eft

joint à une religion contemplative , tout eft perdu ,

III. 138 , 139. Il eft difficile d'établir une nouvelle

religion dans un grand empire où il regne , III . 190 ,



394 TABLE

Les lois n'y font rien , ou ne font qu'une volonté

capricieufe & tranfitoire du fouverain : il y faut

donc quelque chofe de fixe ; & c'eft la religion qui

eft quelque chofe de fixe , III. 193. L'inquiſition y

eft deftructrice , comme le gouvernement , III. 211.

Les malheurs qu'il caufe , viennent de ce que touty

eft incertain , til. 227.

Dettes. Toutes les demandes qui s'en faifoient à Or

léans ſe vidoient par le combat judiciaire , III . 319.

Il fuffifoit , du temps de S. Louis , qu'une dette fût

de douze deniers, pour que le demandeur & le dé

fendeur puffent terminer leurs différens par le com

bat judiciaire , ibid.

Voyez Débiteurs . Lois . Républiques .Rome. SOLON.

Dettes de l'état. Sont payées par quatre claffes de

gens quelle eft celle qui doit être la moins mé

nagée , III . 49 , 50.

Dettes publiques. Il eft pernicieux pour un état d'être

chargé de dettes envers les particuliers : incon

vénient de ces dettes , III . 45 , 46. Moyens de les

•payer , fans fouler ni l'état ni les particuliers ,

III. 48 & fuiv.

Deuteronome. Contient une loi qui ne peut pas être ad

mife chez beaucoup de peuples , I. 408 , 409.

Dictateurs. Quand ils étoient utiles : leur autorité :

comment ils l'exerçoient : fur qui elle s'étendoit :

quelle étoit fa durée , I. 28 ; 357. Comparés aux

inquifiteurs d'état de Venife , I. 28.

Dictionnaire. On ne doit point chercher celui d'un au

teur ailleurs que dans fon livre même , D. 317.

DIEU. Ses rapports avec l'univers , I. 2. Motifs de

fa conduite , ibid. Les lois humaines doivent le

faire honorer , & jamais le venger , I. 385. Les

raifons humaines font toujours fubordonnées à fa

volonté , II. 98 , 99. C'est être également impie

que de croire qu'il n'existe pas , qu'il ne fe mêle

point des chofes d'ici- bas , ou qu'il s'appaife par

des facrifices , III . 174 , 175. Veut que nous mé

prifions les richeffes : nous ne devons donc pas lui

prouver que nous les eftimons , en lui offrant nos

tréfors , III. 175. Ne peut pas avoir pour agréa

bles les dons des impies , III , 176. Ne trouve d'obs
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tacles nulle part où il veut établir la religion chré

tienne, D. 275, 276.

Digefte. Epoque de la découverte de cet ouvrage :

changement qu'il opéra dans les tribunaux , III , 393

& fuiv.

Dignités. Avec quelles précautions doivent être dif,

penfées dans la monarchie , I. 236.

Dimanche. La néceffité de le chômer ne fut d'abord

impofée qu'aux habitans des villes , III. 155.

Dimes ecclefiaftiques. Pepin en jeta les fondemens :

mais leur établiffement ne remonte pas plus haut que

Charlemagne , IV. 149 & fuiv. A quelle condition le

peuple confentit de les payer , IV. 153 .

Diftinations. Celles des rangs établies parmi nous font

utiles ; celles qui font établies aux Indes par la reli

gion font pernicieufes , III. 154.

Diftributions faites au peuple. Autant elles font per

nicicufes dans la démocratie , autant elles font utiles

dans l'ariftocratie , I. 105 .

Divinité. Voyez DIEU.

Divifion dupeuple en claffes. Combien il eft important

qu'elle foit bien faite dans les états populaires ,
1. 20.

Divorce. Différence entre le divorce & la répudia

tion , II. 116. Les lois des Maldives & celles du

Mexique font voir l'ufage qu'on en doit faire , II.

117 , 118. A une grande utilité politique , & peu

d'utilité civile , Il . 118. Lois & ufages de Rome &

d'Athenes fur cette matiere , II. 119 & fuiv. N'eft

conforme à la nature que quand les deux parties ,

ou l'une d'elles , y confentent , III . 196. C'est s'é

loigner des principes des lois civiles , que de l'au

torifer pour caufe de vœux en religion , III . 209 ,

210.

Dogmes. Ce n'eft point leur vérité ou leur fauffeté qui

les rend utiles ou pernicieux ; c'est l'ufage ou l'abus

que l'on en fait , III 149 & fuiv. Ce n'eft point affez

qu'un dogme foit établi par une religion ; il faut

qu'elle le dirige , III . 151 .

Domaine. Doit être inaliénable : pourquoi , III.

226 , 227. Etoit autrefois le feul revenu des rois :

preuves , IV. 34 , 35. Comment ils le faifojeng
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valoir, ibid. On étoit bien éloigné autrefois de le

regarder comme inaliénable , IV. 131 , 132. Louis

le débonnaire s'eft perdu , parce qu'il l'a diffipé ,

IV. 174 , 175 .

DOMAT ( M. ) Il eft vrai que l'auteur a commencé

fon livre autrement que M. Domat n'a commencé
le fien , D. 240.

•

Domination. Les hommes n'en auroient même pas

l'idée , s'ils n'étoient pas en fociété , I. 8.

Domination ( Efprit de). Gâte preſque toutes les meil

leures actions , Ill. 392 , 393 .

DOMITIEN. Ses cruautés foulagerent un peu les peu

ples , I. 54. Pourquoi fit arracher les vignes dans la

Gaule , II. 230 , 231.

Donation à caufe de noces. Les différens peuples y ont

appofé différentes reftrictions , fuivant leurs diffé

rentes mœurs , II. 217 , 218.

DORTE ( Le vicomte ). Refuſe par honneur d'obéir à

fon roi , I. 64.

Dots. Quelles elles doivent être dans les différens

gouvernemens , I. 220 , 221.

Douaire. Les queftions qu'il faifoit naître ne ſe déci

doient point par le combat judiciaire , III . 191 , 192.

Voyez Gains nuptiaux.

Douanes. Lorsqu'elles fort en fermes , elles détrui

fent la liberté du commerce & le commerce même .

II. 254, 255. Celle de Cadix rend le roi d'Efpagne

un particulier très-riche dans un état très-pauvre ,

II. 360.

Droit. Diverfes claffes détaillées de celui qui gou

verne les hommes : c'eft dans ce détail qu'il faut

trouver les rapports que les lois doivent avoir avec

l'ordre des chofes fur lesquelles elles ftatuent , III.

191 , 192.

Droit canonique. On ne doit pas régler fur fes princi

pes ce qui eft réglé par ceux du droit civil , III.

205 , 206. Concourut avec le droit civil , à abolir

les pairs , III. 396.

Droit civil. Ce que c'eft , I. 10. Gouverne moins les

peuples qui ne cultivent point les terres , que le

droit des gens , II. 151 , 175. De celui qui fe pra

tique chez les peuples qui ne cultivent point les

terres ,
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Terres , l . 151 , 162. Gouverne les nations & les

particuliers , II. 350. Cas où l'on peut juger par fes

principes , en modifiant ceux du droit naturel , III.

198 , 199. Les chofes réglées par fes principes ne

doivent point l'être par ceux du droit canonique ▶

& rarement par les principes des lois de la reli

gion elles ne doivent point l'être non plus par

-celles du droit politique , III. 205 & fuiv. 223 &

fuiv. 226 & ſuiv. On ne doit pas fuivre fes difpo

fitions générales , quand il s'agit de chofes foumifes

à des regles particulieres tirées de leur propre nature

III. 240 , 241.

:

Droit coutumier. Contient plufieurs difpofitions tirées

du droit romain , III. 405.

Droit de conquête. D'où il dérive : quel en doit être

l'efprit , 276 & fuiv. Sa définition , I. 283.

Droit de la guerre. D'où il dérive , I. 274 &fuiv.

Droit des gens. Quel il eft , & quel en eft le prin

cipe , I. 10. Les nations les plus féroces en ont

un , I. 11. Ce que c'eft , I. 274. De celui qui fe

pratique chez les peuples qui ne cultivent point les

terres , II. 151 , 152. Gouverne plus les peuples

qui ne cultivent point les terres , que le droit civil

II. 151 ; 175. De celui des Tartares caufes de fa

cruauté, qui paroît contradictoire avec leur carac

tere , II. 160 , 161, Celui de Carthage étoit fingu

lier , II. 314. Les chofes qui lui appartiennent ne

doivent pas être décidées par les lois civiles , & par

deslois politiques , III . 233 &fuiv. La violation de

ce droit eft aujourd'hui le prétexte le plus ordinaire

des guerres , III . 353 .

Droit des maris. Ceque c'étoit à Rome , III. 96 &fuiv.

Droit écrit. ( Pays de) Dès letemps de l'édit de Pistes.

ils étoient diftingués de la France coutumiere . III.

280, 281.

Voyez Pays de droit écrit.

Droit naturel. Il eft dans les états defpotiques ſubor

donné à la volonté du prince , I. 55 , 56. Gouverne

les nations & les particuliers, II. 350. Cas où l'on

peut modifier fes principes , en jugeant par ceux du

droit civil , III. 198 , 199.

Droit politique. En quoi confifte , I. 11. Il ne faut

Tome IV
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point régler par fes principes les choſes qui dépen

dent des principes du droit civil , & vice versa , III.

223 &fuiv. 226 & fuiv. Soumet tout homme aux

tribunaux civils & criminels du pays où il eft : ex

ception en faveur des ambaffadeurs , III. 234 , 235.

La violation de ce droit étoit un fujet fréquent de

guerres , III. 352 , 353.

哎

Droit public. Les auteurs qui en ont traité font tom

bés dans de grandes erreurs ; caufe de ces erreurs ,

1. 277 , 278.

Droit romain. Pourquoi à fes formes judiciaires on

fubftitua celles des décrétales , III . 388 , 389. Sa re

naiffance, & ce qui en réfulta : changement qu'il

opéra dans les tribunaux , III. 393 &fuiv. Comment

fut apporté en France : autorité qu'on lui attribua

dans les différentes provinces , ibid. Saint Louis le

fit traduire , pour l'accréditer dans fes états : en fit

beaucoup ufage dans fes établiffemens , III . 394. Lorf

qu'il commença à être enfeigné dans les écoles. Les

feigneurs perdirent l'ufage d'affembler leurs pairs

pour juger, III. 395 , 396. On en a inféré beaucoup

de difpofitions dans nos coutumes , III . 405. Voyez

Lois romaines , Rome. Romains.

Droits honorifiques dans les églifes, Leur origine , IV.

157.

Droits feigneuriaux. Ceux qui exiftoient autrefois , &

qui n'exiftent plus , n'ont point été abolis comme des

ufurpations ; mais fe font perdus par négligence ou

par les circonstances , III . 399. Ne dérivent point

par ufurpation de ce cens chimérique que l'on pré

tend venir de la police générale des Romains : preu

ves , IV. 40 & fuiv.

DUBOS ( M. l'Abbé ) . Fauffeté de fon fyftêmefur l'éta

bliffement des Francs dans les Gaules : caufes de

cette fauffeté , III. 274 , 275. Son ouvrage fur l'éta

bliffement de la monarchie françoise dans les Gaules

femble être une conjuration contre la nobleffe ,

IV. 18. Donne aux mots une fauffe fignification,

& imagine des faits pour appuyer fon faux fyf

tême , IV. 26 & ſuiv. Abuſe des capitulaires , de

l'hiftoire & des lois , pour établir fon faux ſyſtême ,

IV. 29, 30. Trouve tout ce qu'il veut dans le moș

X
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cenfus, & en tire toutes les conféquences qui lui

plaifent , IV. 36 , 37. Idée générale de fon livre :

pourquoi étant mauvais il a féduit beaucoup de

gens : pourquoi il eft fi gros , IV. 83 , 84. Tout

fon livre roule fur un faux fyftême réfutation de

. ce fyftême , IV. 84 & fuiv. Son fyftême fur l'ori

gine de notre nobleffe françoife eft faux & inju

rieux au fang de nos premieres familles , & aux

trois grandes maifons qui ont régné fucceffivement

fur nous,
IV. 92 &fuiv. Fauffe interprétation qu'il

donne au décret de Childebert , IV. 97 & fuiv.

Son éloge , & celui de fes autres ouvrages , IV.

"

104 , 105.

Ducs. En quoi différoient des comtes : leurs fone

tions , IV. 54 , 55. Où on les prenoit chez les Ger

mains leurs prérogatives , IV. 61 , 62. C'étoit en

cette qualité , plutôt qu'en qualité de rois , que

nos premiers monarques commandoient les armées,

IV. 124.

DUCANGE (M.) Erreur de cet auteur relevée , IV. 78.

Duels. Origine de la maxime qui impofe la néceffité

de tenir fa parole à celui qui a promis de fe battre , "

III. 321. Moyen plus fimple d'en abolir l'ufage que

ne font les peines capitales , III . 331 .

Voyez Combatjudiciaire.

E

EAUAUbouillante. Voyez Preuve par l'eau bouillanted

Echange. Dans quel cas on commerce par échange ,

III. 1 .

Echevins. Ce que c'étoit autrefois : refpect qui étoit

dû à leurs décifions , III. 351. Etoient les mêmes

perfonnes que les juges & les rathimburges , fous

différens noms , IV. 56.

-

Eccléfiaftiques. La roideur avec laquelle ils futinrent

la preuve négative par ferment , par la feule raiſon

qu'elle fe faifoit dans les églifes , fit étendre la preu

ve par le combat contre laquelle ils étoient déchaî

nés , III . 309 & fuiv. Leurs entrepriſes fur la juri

diction laye , III . 388 , 389. Moyens par lefquels

ils fe font enrichis , III. 391. Vendoient aux nous

Sij
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veaux mariés la permiffion de coucher enſemble les

trois premieres nuits de leurs noces. Pourquoi ils

s'étoient réfervé ces trois nuits plutôt que d'autres ,

III. 391 , 392. Les privileges dont ils jouiffoient

autrefois font la caufe de la loi qui ordonne de ne

prendre des baillis que parmi les laïques , III . 398 ,

399. Loi qui les fait fe battre entr'eux , comme

des dogues anglois , jufqu'à la mort , III. 410. De

chiroient dans les commencemens de la monarchie ,

les rôles des taxes , IV. 25 , 26. Levoient des tri

buts réglés fur les ferfs de leurs domaines ; & ces

tributs fe nommoient cenfus , ou cens , IV. 38. Les

maux caufés par Brunehault & par Frédégonde ne

purent être réparés qu'en rendant aux eccléfiaktiques

leurs privileges , IV. 112.

Voyez Clergé. Roi de France. Seigneurs.

Ecole de l'honneur. Où elle fe trouve dans les monar

chies , I. 60.

Ecrits. Quand & dans quels gouvernemens peuvent

être mis au nombre des crimes de lefe-majefté , 1 .

403 &fuiv.
Ecriture. L'ufage s'en conferva en Italie , lorfque la

barbarie l'avoit bannie de par-tout ailleurs ; de là

vient que les coutumes ne purent prévaloir dans cer

taines provinces fur le droit romain , III, 292. Quand

la barbarie en fit perdre l'uſage , on oublia le droit

romain , les lois barbares & les capitulaires , aux

quels onfubftitua les coutumes , III . 292 , 293. Dans

les fiecles où l'ufage en étoit ignoré , on étoit forcé

de rendre publiques les procédures criminelles , III.

368 &fuiv. C'eft le témoin le plus sûr dont on puiſſe

faire ufage , 399 , 400.
Edifices publics. Ne doivent jamais être élevés fur le

fonds des particuliers , fans indemnité , III . 224.

I. 19.
Edile. Qualités qu'il doit avoir ,
Edit de Pifles. Par qui , en quelle année il fut donné :

on y trouve les raifons pour lesquelles le droit ro

main s'eft confervé dans les provinces qu'il gou

& a été aboli dans les autres , IIL
verne encore ,

280 , 281 .
Education. Les lois de l'éducation doivent être rela

gives au principe du gouvernement , I, 59 &fui
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Ce n'eft point au college que fe donne la principale

éducation dans une monarchie , I. 6o. Quels en font

les trois principes dans une monarchie , ibid. Sur

quoi elle porte dans une monarchie , I. 63. Doit ,

dans une monarchie , être conforme aux regles de

l'honneur , I. 65. Quelle elle doit être dans les

états defpotiques , I. 66 , 67. Différence de fes

effets , chez les anciens & parmi nous , I. 68. Nous

en recevons trois aujourd'hui : caufes des inconfé

quences qu'elles mettent dans notre conduite , ibid.

Quelle elle doit être dans une république , I. 69.

Combien il dépend des peres qu'elle foit bonne ou

mauvaife , 1. 70. Combien les Grecs ont pris de

foins pour la diriger du côté de la vertu , I. 70,

71. Comment Ariftodeme faifoit élever les jeunes

gens de Cumes , afin de leur énerver le courage , I.

291 , 292. Les Perfes avoient , fur l'éducation , un

dogme faux , mais fort utile , III. 132.

Egalité. Doit être l'objet de la principale paffion des

citoyens d'une démocratie : effets qu'elle y produit ,

I. 84 & fuiv. Comment on en infpire l'amour dans

une république , I. 86. Perfonne n'y afpire dans une

monarchie , ni dans les états defpotiques , ibid.

Comment doit être établie dans une démocratie ,

1. 87 & fuiv. Il y ades lois qui , en cherchant à

l'établir , la rendent odieufe , 91 , 92. On ne doit

pas chercher à l'érablir ftrictement dans une démo

cratie , I. 92. Dans quel cas peut être ôtée dans

la démocratie pour le bien de la démocratie , I.

93. Doit être établie & maintenue dans une arif

tocratie entre les familles qui gouvernent : moyens

d'y réuffir , I. 109 , 110. Dans quelles bornes doit

être maintenue dans une démocratie , I. 225 &fuiv.

230. Ce que c'eft : ceffe entre les hommes , dès

qu'ils font en fociété , I. 230.

Egalité réelle. Eft l'ame de la démocratie très difficile

à établir : comment y fuppléer , I. 92 , 93.

EGIGA. Fit dreffer par le clergé le code que nous

avons des lois des Wifigoths , III . 268.

Eglife. A quelle fuperftition eft redevable des fiefs

qu'elle acquit autrefois , IV. 24. Quand commença

à avoir des juftices territoriales : comment elle lea

Sij
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acquit , IV. 73 & fuiv. Comment fes biens furent

convertis en fiefs , IV. 138 & fuiv.

Eglifes. La piété les fonda ; & l'efprit militaire les fit

paffer entre les mains des gens de guerre , IV. 141.

Les laïques s'en étoient emparés , fans que les évê

ques puffent faire ufage des lois qui profcrivoient

cet abus autorité qui étoit restée aux évêques de

ce temps- là : fource de toutes ces chofes , IV. 743.

& fuiv.

Egypte. Eft le principal fiege de la pefte , II . 51 , 52.

Et un pays formé par l'induftrie des hommes , II.

143. Quand & comment devint le centre de l'uni

vers , 1. 300 & fuiv. Plan de la navigation de fes

rois , II. 307. Par où il feroit avantageux d'en pré

férer la route à celle du cap de Bonne - Efpérance

II. 308. Pourquoi fon commerce aux Indes fut moins

confidérable que celui des Romains , II. 335 & fuiv.

Son commerce & fa richeffe après l'affoibliffement

des Romains en orient , II . 340. C'est le feul pays

& fes environs , où une religion qui défend l'ufage

du cochon puiffe être bonne : raifons phyfiques

III. 158 , 159.

>

Egyptiens. Leur pratique fur la lepre a fervi de mo

dele aux lois des Juifs touchant cette maladie , II.

49. Nature & étendue de leur commerce , II. 181 .

Ce qu'ils connoiffoient des côtes orientales de l'A

frique , du temps de leurs rois grecs , H. 310. Pour

quoi avoient confacré certaines familles au facer

doce , Ill . 170. Leur ftupide fuperftition , lorſque

Cambyfe les attaqua , prouve qu'il ne faut point

décider par les préceptes de la religion , lorfqu'it

s'agit de ceux de la loi naturelle , III. 204. Epou

foient leurs fœurs en l'honneur d'lfis , III . 220.

Pourquoi le mariage entre le beau-frere & la belle

fœur étoit permis chez eux , III . 222 , 223. Le ju

gement qu'ils porterent de Solon , en fa préfence',

appliqué à ceux qui rendent modernes les fiecles an

ciens , IV. 37 , 38.

Elections. Avantages de celles qui fe font par le fort

dans les démocraties , I. 22. Comment Solon à

corrigé les défectuofités du fort , ibid. Pourquoi

les rois ont abandonné pendant quelque temps. le
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droit qu'ils ont d'élire les évêques &les abbés , IV.

155.

Election à la couronne de France. Appartenoit fous la

feconde race aux grands du royaume : comment ea

ufoient, IV. 161 &fuiv.

Election des Papes. Pourquoi abandonnée par les em

pereurs au peuple de Rome , IV. 155.

Eléens. Comme prêtres d'Apollon , jɔuiffoient d'une

paix éternelle fageffe de cette conftitution reli

gieufe , III. 146.

Elotes. Pourquoi les Athéniens n'augmenterent jamais

les tributs qu'ils levoient fur eux , II . 5 ,

Empereurs romains. Les plus mauvais étoient les plus

prodigues en récompenſes , 1. 138. Maux qu'ils cau

ferent quand ils furent juges eux-mêmes , 1. 161 .

Proportionnerent la rigueur des peines au rang des

coupables , I. 183. N'infligerent des peines contre le

fuicide que quand ils furent devenus auffi avares

qu'ils avoient été cruels , Ill . 417. Leurs referits font

une mauvaifeforte de légiflation , III . 437 , 438.

Empire. (1 ) A toujours du rapport avec le facerdoce ,
III. 105.

Empire d'Allemagne. Pourquoi fortant de la maifon

de Charlemagne , eft devenu électif purement &

fimplement, IV. 161 , 162. Comment en fortit , IV.

201 , 202. Eft refté électif, parce qu'il a confervé

la nature des anciens fiefs , IV. 204.

Empire romain. Les peuples qui le conquirent étoient

fortis de la Germanie. C'eft dans leurs moeurs qu'il

faut chercher les fources des lois féodales , IV. 3 , 4.

Emplois militaires. Doit-on forcer un citoyen d'en

accepter un inférieur à celui qu'il occupe ? I. 139 ,

140. Sont-ils compatibles fur la même tête, avec

les emplois civils ? I. 140 & fuiv.

Emplois publics. Doit-on fouffrir que les citoyens les

refufent ? I. 138.

Emulation. Eft funefte dans un état defpotique , I. 67.

Enchantement. Source du préjugé où l'on étoit autre

fois qu'il y avoit des gens qui ufoient d'enchante

mens dans les combats , III . 325 , 326. Origine de

ceux dont il eft parlé dans les livres de chevalerie

III. 325 &fuiv.

?
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Enfans. Il n'eft bon que dans les états defpotiques de

les forcer à fuivre la profeffion de leur pere , II.

264. Quand doivent fuivre la condition du pere

quand doivent fuivre celle de la mere , III . 58. Com

ment fe reconnoiffent dans les pays où il y a plu

fieurs ordres de femmes légitimes , III . 69. Il n'eft

point incommode d'en avoir dans un peuple naif

fant ; il l'eft d'en avoir dans un peuple formé , lit.

76. Privilege qu'ils donnoient à Rome à ceux qui en

avoient un certain nombre , III. 96 & fuiv. L'ufage

de les expofer eft-il utile ? lois & ufage des Ro

mains fur cette matiere , 110 & fuir. Les Perfes

avoient , au fujet de l'éducation de leurs enfans ,

un dogme faux , mais fort utile , III . 152. Il eft

contre la loi de nature de les forcer à fe porter

accufateurs contre leur pere & leur mere , Ill.

197. Dans quel cas le droit naturel leur impofe la

loi de nourrir leurs peres indigens , III. 198 , 199.

La loi naturelle les autorife à exiger des alimens

de leur pere , mais non pas fa fucceffion : elle

leur eft due en vertu du droit civil ou politique ,

Ill. 200 & fuiv. 203. L'ordre politique demande

fouvent, non pas toujours , que les enfans fuccedent

aux peres , III. 201 & ſuiv. Pourquoi ne peuvent

époufer ni leurs peres , ni leurs meres , III. 216 ,

17. Habitoient tous , & s'établiffoient dans la mai

fon du pere: de là l'origine de la prohibition des ma

riages entre parens , HI. 218 &ſuiv. Dans l'ancienn

Rome , ne fuccédoient point à leur mere , & vico

versa: motifs de cette loi , III . 243. Pouvoient être

vendus à Rome par leur pere : de là la faculté fans.

bornes de tefter , III. 245 , 246. S'ils naiffent par

faits à fept mois , eft-ce par la raifon des nombres.

de Pythagore, 433.

Enquête. L'accafé pouvoit arrêter celle qui fe préça

roit contre lui , en offrant le combat au premier

témoin que l'on produifoit , III. 335 &fuiv. C'eſt

par la voix des enquêtes que l'on décidoit autre

fois toutes forres de queftions , tant de fait que de

droit : comment on a fuppléé à une voie fi peufure,

III. 399 , 400.

Enquêtes. (Chambre des ) Ne pouvoient autrefois,

ļ
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dans leurs arrêts , employer cette forme , l'appel

au néant; l'appel & ce dont a été oppellé au néant :

pourquoi , III. 367.

Envoyés du roi. Voyez Miffi dominici.

EPAMINONDAS. Eft une preuve de la fupériorité de

l'éducation des anciens fur la nôtre , I. 68. Sa mort

entraîna la ruine de la vertu à Athenes , I. 234.

Ephefe. Caufe des tranfports du peuple de cette ville ,

quand il fut qu'il pouvoit appeller la fainte Vierge

merede Dieu , III. 163 .

Ephores. Moyen de fuppléer à cette magiftrature ty

rannique , I. 316 , 317. Vice dans l'inftitution de

ceux de Lacédémone , I. 324.

Epidammiens. Précautions qu'ils prirent contre la cor

ruption que les barbares auroient pu leur communi

quer par la voie du commerce , I. 74.

Epoux. Ne pouvoient à Rome fe faire des dons , au

trement qu'avant le mariage , II. 217. Ce qu'ils

pouvoient fe donner par teftamment , III. 98 , 99.

Ce qu'ils pouvoient fe donner chez les Wifigoths ;

& quand pouvoient fe donner , II. 217.

Epreuve par le fer. Quand avoit lieu chez les Ripuai
res , ill. 308.

Equilibre. Ce qui le maintient entre les puiffances de

l'Europe , 11. 23 .

Equité. Il y a des rapports d'équité qui font anté

rieurs à la loi pofitive qui les établit : quels ils font ,

1. 4.

Erreur. Quelle en eft la fource la plus féconde , IV."

37 , 38.

Erudition. Embarras qu'elle caufe à ceux chez qui elle

eft trop vafe , IV. 29.

ESCHINES. Pourquoi condamné à l'amende , I. 415

Efclavage. Pourquoi plus commun dans le midi que

dans le nord , II. 38. Les jurifconfultes romains ſe

font trompés fur l'origine de l'efclavage : preuves

de leurs erreurs , II. 62 & fuiv. Eft contraire au

droit naturel & au droit civil , ibid . Peut-il dériver

du droit de la guerre ? II. 63. Peut-il venir du

mépris qu'une nation conçoit pour une autre , ce

mépris étant fondé fur la différence des ufages ?

Paifon admirable des Espagnols , pour tenir les

S v
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Américains en eſclavage , II . 66 , 67. Raifons ad

mirables du droit que nous avons de tenir les negres

en eſclavage , II . 68 &fuiv. Sa véritable origine , II.

70. Origine de cet efclavage très-doux que l'on

trouve dans quelques pays , II. 70 , 71. Eft contre la

nature ; mais il y a des pays où il eſt fondé fur une

raifon naturelle , II. 71 , 72. Eft inutile parmi nous ,

II. 72 & fuiv. Ceux qui voudroient qu'il pût s'éta

blir parmi nous , font bien injuftes , & ont les

vues bien courtes , II . 72 ; 75. Combien il y en a de

fortes : le réel & le perfonnel : leurs définitions , II.

75, 76. Ce que les lois doivent faire par rapport à

l'esclavage , II . 77. Ses abus , ibid &ſuiv. Eft une

partie des coutumes du peuple efclave , II . 219.

Voyez Efclaves. Servitude.

Efclavage civil. Ce que c'eft : il eft pernicieux au

maître & à l'efclave : dans quel pays il eft le plus

tolérable , II. 61 , 62.

Efclavage de la glebe. Quels tributs doivent fe payer

das les pays où il a lieu , II. 4 & fuiv. Quelle en

eft ordinairement l'origine , II. 4.

Efclavage domestique. Ce que l'auteur appelle ainfi

II. 96.

Efclaves. Ne doivent point être affranchis pour accu

fer leurs maîtres , I. 407 , 408 Quelle part doivent

avoir dans les accufations , ibid. Il eft abfurde qu'on

le foit par na flance , II . 64 , 65. Leur grand nombre

eft plus ou moins dangereux , fuivant la nature du

gouvernement , II. 79 &fuiv . Il eft plus ou moins

dangereux qu'ils foient armés , fuivant la nature

du gouvernement , II. 81 & fuiv. La douceur des

lois qui les concernent , & des maîtres à qui ils ap

partiennent , eft le vrai moyen de les tenir dans

le devoir , l . 83 & fuiv. Réglemens à faire entre

leurs mai res & eux , II . 87 & fuiv. Etoient mis à

Rome au niveau des bêtes , II . 89. Il eft contre la

loi naturelle de les condamner comme parricides ,

lorfqu'ils tuent un homme libre en fe défendant

contrelai , III. 194. Hors des férails , il eft abfurde

que la loi civile leur mette entre les mains le foin

de la vengeance publique , domeftique & particu

Liete , Ill. 231 , 232

Voyez Esclavage, Servitude,
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Efclaves ( Guerre des ) . Principale cauſe de cette

guerre attribuée aux traitans , I. 372.

Efpagne. Combien le pouvoir du clergé y eft utile

au peuple , I. 33. Moyens étrangers & abfurdes

qu'elle employa pour conferver fa vafte monarchie ,

1. 252 , 253. Heureufe étendue de ce royaume , I.

268. Sa fituation contribua , vers le milieu du re

gne de Louis XIV , à la grandeur relative de la

France , I. 272. Singularité des lois que les Wifi

goths y avoient établies : elles provenoient du cli

mat , II. 57 , 58. Mauvaiſe politique de cette mo

narchie touchant le commerce en temps de guerre ,

II. 256. Opinion des anciens fur fes richelles : ce

qu'il en faut croire : fes mines d'or & d'argent

II. 319, 320. S'eft appauvrie par les richeffes qu'elle

a tirées de l'Amérique , II . 353 & ſuiv. Abfurdité

de fes lois fur l'emploi de l'or & de l'argent , II.

359. N'eft qu'un acceffoire , dont les Indes font

le principal , II. 360. C'eft un mauvais tribut pour

fon roi que celui qu'il tire de la douane de Cadix ,

ibid. Pourquoi l'intérêt de l'argent y diminua de

moitié auffi-tôt après la découverte des Indes , III .

10 & fuiv. La liberté fans bornes qu'y ont les en

fans de fe marier à leur goût , eft moins raifonna

ble qu'elle ne le feroit ailleurs , III. 75. Etoit pleine

de petits peuples & regorgeoit d'habitans avant

les Romains , III . 87. Comment le droit romain

s'y eft perdu , III. 284 & fuiv. C'est l'ignorance de

P'écriture qui y a fait tomber les lois wifigothes , III.

292. Pourquoi fes lois féodales ne font pas les mê-

mes que celles de France , IV. 21.

Efpagnols. Biens qu'ils pouvoient faire aux Mexi

cains maux qu'ils leur ont fait , I. 282 , 283.

Raifons admirables pour lefquelles ils ont mis les

Américains en efclavage , 11. 66 , 67. La religion

a été le prétexte de tous leurs crimes en Amé

rique , II . 67. Maux qu'ils font à eux & aux autres ,

par leur orgueil II. 193 , 194. Leur caractere

comparé avec celui des Chinois : leur bonne foi

éprouvée dans tous les temps : cette bonne for ,

jointe à leur pareffe , leur eft pernicieufe , II. 195

195. Leurs conquêtes & leurs découvertes. Lear

"

S.vi
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différent avec les Portugais par qui jugé , II. 347

& fuiv. Ne feroient-ils pas mieux de rendre le com

merce des Indes libre aux autres nations ? II. 361 .

Leur tyrannie fur les Indiens s'étend jufques fur les

mariages , III. 74. Leurs cruautés déterminoient les

femmes de l'Amérique à fe procurer l'avortement ,

III . 76. Ont violé cruellement & ftupidement le

droit des gens en Amérique , III. 135 , 136. Ce

n'eft pas une abfurdité de dire que leur religion

vaut mieux pour leur pays , que pour le Mexique ,

III. 156.

Efpagnols ou Wifigoths. Motifs de leurs lois au fujet

des donations à caufe de noces , II . 217 , 218.

Efpions. Leur portrait il ne doit point y en avoir

dans la monarchie , I. 420, 421.

Efprit des lois. Ce que c'eft , I. 13. Comment & dans.

quel ordre cette matiere eft traitée dans cet ou

vrage , 1. 13 , 14. La nature de cet ouvrage n'a pas

dû engager l'auteur à travailler pour faire croire la

religion chrétienne : mais il a cherché à la faire ai

mer, D. 221 , 222. Eft- ce la bulle unigenitus qui eft

la caufe occafionnelle de cet ouvrage D. 248. Cet

ouvrage a été approuvé de toute l'Europe. Quel

en eft le but ; ce qu'il contient. Pourquoi le gazetier

eccléfiaftique l'a fi fort blâmé , & comment il a rai

fonné pour le blâmer , D. 254 & fuiv.

Efprit général d'une nation. Ce que c'eft , II. 189.

"Combien il faut être attentif à ne le point changer ,

II. 190 , 191.

+Efféens. Sont une preuve que les lois d'une religion

quelle qu'elle foit , doivent être conformes à celles.

de la morale , III. 136 & fuiv.

Etabliemens de Philippe-Augufte & ceux de S. Louis

font une des fources des coutumes de France , III.

402.

Etabliemens de S. Louis. Révolutions qu'ils appor

terent dans la jurifprudence , III . 357 & fuiv. Pour

quoi admis dans les tribunaux , & rejetés dans d'au

tres , III . 361 , 362. Sont l'origine de la procédure

fecrette , II. 369. Comment tomberent dans l'on

bli , III. 378 & fuiv. Ce qu'il faut penfer du code

que nous avons fous se nom , ibid, Ne furent point
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mens ,

confirmés en parlement , III . 279. Le code que nous

avons fous ce nom eft un ouvrage fur les établiffe

& non pas les établiffemens même , III . 380 ,

381. Ce que c'eft , comment , par qui a été fait ce

code , & d'où il a été tiré , III . 281 &fuiv.

Etabliffement- le-roi. Ce que c'étoit du temps de Saint

Louis , III. 361. Ce code eft un ouvrage très pré

cieux ; pourquoi : fes défauts , ſa forme , III . 384

385.

▸

:

Établiemens de la monarchie françoife . Voy. DUBOS.

État. Comment les états fe font formés , & comment

fubfiftent , I. 12. Quelle en doit être la grandeur

pour qu'ils foient dans leur force , I. 267 & fuiv.

Plus un état eft vafte , plus il eft facile de le con

quérir , I. 268 , 269. Vie des états comparée avec

celle des hommes de cette comparaifon dérive le

droit de la guerre , I. 274 & fuiv. Chaque état ,

outre la confervation qui eft leur objet général

en a un particulier , I. 310 , 311. De combien de

manieres un état peut changer , 347. Quel eft

l'inftant où il eft le plus floriffant , I. 348. Sa ri

cheffe dépend de celle des particuliers : conduite

qu'il doit tenir à cet égard , II. 8 , 9. Doit à tous.

les citoyens une fubfiftance affurée , la nourriture

un vêtement convenable , un genre de vie qui ne

foit point contraire à la fanté , III. 120. Un grand

devenu acceffoire d'un autre , s'affoiblit , & affoi

blit le principal : conféquences de ce principe , aut

fujet de la fucceffion à la couronne , III. 236 , 237

Etat civil. Ce que c'eft , II. 12.

2

État modéré. Quelles y doivent être les punitions ,)

x

I. 167.

Etat politique. De quoi eft formé , I. tr.

Etats. Etoient fréquemment affemblés fous les deux

premieres races : de qui compofés , quel en étoit

l'objet , III. 288 , 289.

Etats ( Pays d' ) . On ne connoît pas affez en France

la bonté de leur gouvernement , II. 17.

Éthiopie. C'est la religion chrétienne qui en a banni

le defpotifme , III. 128.

Etrangers. Ceux qui arrivoient autrefois en France

étoient traités comune des ferfs : de çe fait , l'auteur
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prouve que ce qu'on appelloit cenfus ou cens , në

fe levoit que fur les ferfs , IV. 39 , 40.

Etres. Out tous leurs lois , I. 1 .

Etres intelligens . Pourquoi fujets à l'erreur : pourquoi

s'écartent de leurs lois primitives , & de celles qu'ils

fe prefcrivent eux-mêmes , I. 43. III. 219 , 220.

Evangile. Eft l'unique fource où il faut chercher les

regles de l'ufure , & non pas dans les rêveries des

fcholaftiques , II. 341 , 342. Eft- il vrai que l'auteur

en regarde les préceptes comme de fimples confeils ?

D. 260. &fuiv.

EUCHER ( Saint ) . Songe qu'il eft ravi dans le paradis ,

d'où il voit Charles Martel tourmenté dans l'enfer ,

dès fon vivant , parce qu'il entreprit fur le temporel

du clergé , IV. 144 & fuiv.

Evêchés. Pourquoi les rois en ont abandonné les élet

tions pendant un temps , IV. 153.

Evêques. Comment font devenus fi confidérables , &

ont acquis tant d'autorité dès le commencement de

la monarchie , II . 184. Ont refondu les lois dés

Wifigoths , defquelles viennent toutes les maximes ,

tous les principes & toutes les vues de l'inquifition ,

III. 268 & fuiv. Charles le chauve leur défend de

s'oppofer à fes lois , & de les négliger , fous pré

texte du pouvoir qu'ils ont de faire des canons , III.

289. Parce qu'ils font évêques , font-ils plus croya

bles que les autres hommes ? III. 431 , 432. Ceux

d'autrefois avoient la charité de racheter des cap

tifs , IV. 23. Leçons d'économie qu'ils donnent à

Louis frere de Charles le chauve , afin qu'il n'in

commode point les eccléfiaftiques , IV. 35. Me-

noient anciennement leurs vaffaux à la guerre : de

manderent la difpenfe de les y mener , & fe plai

gnirent quand ils l'eurent obtenue , IV. 48 , 49

Pourquoi leurs vaffaux n'éteicht pas menés à la

guerre par le comte , IV. 53. Furent les princi

paux auteurs de l'humiliation de Louis le débon

naire , & principalement ceux qu'il avoit tirés de

la fervitude , IV. 99 , 100. Du temps dé Chilpéric „

leurs richeffes les mettoient plus dans la grandeur,

que le roi même , IV . 138 , 139. Lettre finguliere.

qu'ils écrivirent à Louis le germanique , IV. 144 &
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Par quel efprit de politique Charlemagne les mul

tiplia & les rendit fipuiffans en Allemagne , IV. 167 ,

168. Quand quitterent les habits mondains & ceffe-

rent d'aller à la guerre , IV. 173.

Eunuques. Pourquoi on leur confie en orient des ma

giftratures ; pourquoi on y fouffre qu'ils fe marient :

ufage qu'ils peuvent faire du mariage , II . 93 &fuiv.

Il femble qu'ils font un mal néceffaire en orient , II.

94, 95. Sont chargés en orient du gouvernement

intérieur de la maifon , II . 115.

*

Europe. Se gouverne par les mœurs , d'où il fuit que

c'eft un crime contre le genre humain d'y vouloir

introduire, le defpotifme , I. 238. Pourquoi le gou

vernement de la plupart des états qui la compofent

eft modéré , I. 313. Pourquoi les peines fifcales y

font plus féveres qu'en Afie , l. 14 , 15. Les mo

narques n'y publient guere d'édits qui n'affligent

avant qu'on les ait vus ; c'eft le contraire en Afie

II. 21. La rigueur des tributs que l'on y paye vient

de la petiteffe des vues des miniftres , II . 21 , 22.

Le grand nombre de troupes qu'elle entretient en

temps de paix comme en temps de guerre , rui e les

princes & les peuples , II. 23 , 24. Le monachifme

y eft multiplié dans les différens climats , en raison.

de leur chaleur , II . 43. Sages précautions qu'on y

a prifes contre la pefte , II. 51 , 52. Le climat ne

permet guere d'y établir la polygamie , II. 98 , 99.

Il y naît plus de garçons que de filles : la polyga

mie ne doit donc pas y avoir lien : c'eft auffi ce qui

la rend moins peuplée que d'autres pays , II . 100.

III. 78. Ses différens climats comparés avec ceux

de l'afie caufes phyfiques de leurs différences :

conféquences qui résultent de cette comparaifon

pour les mœurs & pour le gouvernement des dif

fé entes nations : raifonnemens de l'auteur confir

més à cet égard par l'hiftoire : obfervations hifto

iques curieufes , II . 126 &fuiv. Inculte , ne feroit

pas fifertile que l'Amérique , II. 149. Pourquoi eft

plus commerçante aujourd'hui qu'elle ne l'étoit au

trefois , II . 274 , 275. Le commerce y fut détruit

avec l'empire d'occident , II. 338 &fuiv. Comment.

le commerce s'y fit jour à travers la barbarie , L.
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341 & fuir. Son état , relativement à la découverte

des Indes orientales & occidentales , II. 346 & fuir.

Lois fondamentales de fon commerce , II . 349 &fuiv.

Sa puiffance & fon commerce , depuis la découverte

de l'Amérique , II. 352. Quantité prodigieufe d'or

qu'elle tire du Brefil , II . 357. Révolutions qu'elle

a effuyées , par rapport au nombre de ſes habitans ,

III. 113. Ses progrès dans la navigation n'ont point

augmenté fa population , III. 114, 115. Eft actuel

lement dans le cas d'avoir befoin des lois qui favo

rifent la population , III. 115 , 116. Ses mœurs de

puis qu'elle eft chrétienne comparées avec celles

qu'elle avoit auparavant , III . 129 , 130. Les peu

ples du midi de l'Europe ont retenu le célibat , qui

leur eft plus difficile à obferver qu'à ceux du nord ,

qui l'ont rejeté : raifons de cette bizarrerie , III .

170 , 171.

Européens. Raifons pour lefquelles leur religion prend

fi peu dans certains pays , II. 19c.

EURIC. C'eft lui qui a donné les lois , & fait rédiger

les coutumes des Wifigoths , III . 268 ; 276.

Exclufion de la fucceffion à la couronne. Quand peut

avoir lieu contre l'héritier préfomptif , III . 236 , 237.

Excommunications. Les papes en firent ufage pour

arrêter les progrès du droit romain , III. 394.

Exécutrice. Voyez Puiffance exécutrice.

Exemples. Ceux des chofes paffées gouvernent les

hommes , concurremment avec le climat , la reli

gion , les lois , &c. de là naît l'efprit général d'une

nation , II . 189.

Exhérédation. Peut être permife dans une monarchie ,

1. 112.

F

FABIENS. Il eft affez difficile de croire qu'il n'en

échappa qu'un enfant , quand ils furent exterminés

par les Véïens , III. 90.

Faculté d'empêcher. Ce que c'eft en matiere de loi ,

I. 321.

Faculté de ftatuer. Ce que c'eft , & à qui doit être

confiée dans un état libre , ibid.
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Famille. Comment chacune doit être gouvernée , I.

59. La loi qui fixe la famille dans une fuite de per

fonnes du même fexe , contribue beaucoup à la pro

pagation , III. 68, 69.

Famille. (Noms de) Leur avantage fur les autres

noms , III. 69.

Famille régnante. Ce n'eft pas pour elle qu'on a établi

l'ordre de fucceffion à la couronne ; c'eſt pour l'état ,

III. 227 , 228.

Familles particulieres. Comparées au clergé il ré

fulte de cette comparaiſon , qu'il eft néceffaire de

mettre des bornes aux acquifitions du clergé , III.

172.

Famines. Sont fréquentes à la Chine ; pourquoi : y

caufent des révolutions , I. 256 , 257.

Fatalité des matérialiftes. Abfurde : pourquoi , I. 2 .

Une religion qui admet ce dogme doit être foutenue

par des lois civiles très-féveres & très févérement

exécutées , III. 141 , 142,

Fauffer la cour de fon feigneur. Ce que c'étoit : faint

Louis abolit cette procédure dans les tribunaux de

fes domaines ; & introduifit dans ceux des feigneurs

l'ufage de fauffer fans fe battre , III . 307 &fuiv.

Fauffer lejugement. Ce que c'étoit , III. 340 &fuiv.

Faux-monnoyeurs. Sont-ils coupables de lefe majefté ?
I. 396.

Fécondité. Plus conftante dans les brutes que dans l'ef

pece humaine : pourquoi , III. 65 , 66.

Félonie. Pourquoi l'appel étoit autrefois une branche

de ce crime , III. 339.

Femmes. Pourquoi Tibere ne voulut pas défendre à

celles des gouverneurs d'aller porter leurs déré

glemens dans les provinces , I. 202. Leur fécondité

à la Chine doit faire bannir le luxe de cet empire ,

1. 205 &fuiv. Combien elles font dégradées par la

perte de leur vertu , I. 208. Leur condition dans

les différens gouvernemens , I. 209 & fuiv. Pour

quoi elles étoient fi fages dans la Grèce , I. 210

211. Etoient comptables à Rome de leur conduite

devant un tribunal domeftique , I. 211 , 212. Etoient

à Rome & chez les Germans dans une tutelle per

pétuelle cer ufage fut aboli ; pourquoi : étoiena
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affranchies de cette tutelle à Rome en devenant

meres , I. 215 , 216. III. 98. Peines établies par les

empereurs romains contre leurs débauches . I. 216

& fuiv. Quelles doivent être leurs dets & leurs

gains nuptiaux dans les différens gouvernemes ,

I. 220 , 221. Ne peuvent pas être maîtreffes dans

la maifon ; mais peuvent gouverner un état , 1 , 2236

224. Le pouvoir qu'on donne en orient aux eunu

ques de fe marier , eft une preuve du mépris que

l'on y fait des femmes , II. 94. Dans les pays chauds

elles font nubiles dès l'enfance : elles y doivent`

donc être efclaves , II. 96 , 97. Doivent , dans les

pays tempérés , être libres : pourquoi , II , 97 , 98.

Doivent , dans les pays froids , avoir une liberté

égale à celle des hommes , II . 98. Leur pluralité

dépend beaucoup de leur entretien , II. 99 , 100%

Pourquoi une feule peut avoir plufieurs maris dans

les climats froids de l'Afie , II. 101. Il y a des férails

à Conftantinople où il n'y en a pas une . On dit

qu'il n'y en a point du tout dans les férails d'Alger,

II. 104. Doivent, dans les pays où la polygamie

eft établie , être féparées d'avec les hommes , II.

106. On ne pourroit pas les tenir en fervitude

dans une république , II. 107. Leur liberté feroit

funefte dans les états defpotiques , II . 107 , 108.

Leur clôture dans les pays orientaux eft la fource

de toutes leurs vertus , 108 & fuiv. Les devoirs

qu'elles ont à remplir font nombreux : elles ne les

rempliffent qu'autant qu'on écarte d'elles les amu

femens , & ce qu'on appelle des affaires , II . 109.

Leur extrême lubricité dans les Indes : caufes de

ce défordre , Il. 110, 111. Il y a des climats où

l'on eft forcé de les tenir enfermées , quoique la

polygamie n'y ait point lieu : leur horrible carac

tere dans ces climats , II. 112. Eloge galant de

celles de nos climats , H. 112 , 113. Pourquoi la

nature leur a donné plus de pudeur qu'aux hom

II. 113 , 114. Doivent , dans les pays où la

répudiation eft admife , en avoir le droit comme

les hommes , II . 116 & fuiv. Seroit-il bon de faire

des lois en France pour corriger leurs mœurs &

borner leur luxe? II. 190. Gâtent les mœurs , mais

mes ,
S
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Forment le goût , Il. 193. Leur orgueil ridicule

dans les Indes , II . 194 , 195. Les mœurs ne chan

gent point dans les pays où elles font enfermées :

c'eft le contraire dans ceux où elles vivent avec

les hommes , II . 199. Leurs mœurs influent fur le

gouvernement : exemple tiré de la Mofcovie , II.

202 , 203. Pourquoi font modeftes en Angleterre ,

II. 234. Paffent dans la famille du mari : le con

traire pouvoit être établi fans inconvénient , III.

58. Les lois & la religion dans certains pays ont

établi divers ordres de femmes légitimes , III. 69,

70. Chaque homme dans la Chine n'en a qu'une

légitime , à laquelle appartiennent tous les enfans

des concubines de fon mari , III . 70 , 71. Métellus

Numidius les regardoit comme un mal néceffaire

III. 91. C'eft un bon moyen pour les réduire , que

de les attaquer par la vanité , III. 92. Il eft contre

la loi naturelle de les forcer à fe porter accufatri

ces contre leur mari , III. 197. Eft-il jufte de les

priver de la faculté de pouvoir être inftituées hé

ritieres ? III. 200 & fuiv. Pourquoi doivent être

plus retenues que les hommes , III . 206. Il eft in

jufte , contraire au bien public & à l'intérêt par

ticulier , d'interdire le mariage à celles dont le

mari eft abfent depuis long-temps , quand elles n'en

ont point de nouvelles , III. 208 , 209. On doit

pourvoir à leur état civil dans les pays où la po

lygamie eft permife , quand il s'y introduit une

religion qui la défend , III . 210 , 211. Le reſpec

qu'elles doivent à leurs maris eft une des raifons

qui empêchent que les meres puiffent époufer leurs

fils : leur fécondité prématurée en eft une autre

III. 216 , 217. La loi civile qui , dans les pays où

il n'y a point de férails , les foumet à l'inquifition

de leurs efclaves , eft abfurde , III. 231 , 232. Cas

où la loi , chez les premiers Romains , les appelloit

à la fucceffion : cas où elle les en excluoit , III .

243 , 244. Comment on chercha à Rome à répri

mer leur luxe , auquel les premieres lois avoient

laiffé une porte ouverte , III. 251 & fuiv. Pour

quoi , & dans quel cas la loi pappienne , contre la

difpofition de la loi voconienne , les rendit capables

"
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d'être légataires , tant de leurs maris que des étran

gers , III . 260 , 261. On doit , dans une république

faire enforte qu'elles ne puiffent fe prévaloir , pour

le luxe , ni de leurs richeffes , ni de l'efpérance de

leurs richeffes ; c'eft le contraire dans une monar

chie, III. 262 , 263. Du temps des lois barbares ,

on ne les faifoit paffer par l'épreuve du feu , que

quand elles n'avoient point de champions pour ler

défendre , III. 307 , 308. Sur quoi notre liaifon

avec elles eft fondée , III , 324 , 325. Nepouvoient

appeller en combat judiciaire , fans nommer leur

champion , & fans être autorifées de leur mari ;

mais on pouvoit les appeller fans ces formalités ,

III. 334. Etoient autrefois foumiſes à la juridiction

eccléfiaftique , III. 389.

Femme adultere. Son mari ne pouvoit autrefois la

reprendre ; Juftinien changea cette loi il fongea

plus en cela à la religion qu'à la pureté des mœurs,
III. 208.

Fer chaud. Voyez Preuves.

Fermes & revenus du Roi. La régie leur eft préférable,

elles ruinent le roi , affligent & appauvriffent le

peuple, & ne font utiles qu'aux fermiers , qu'elles

enrichiffent indécemment , II. 26 & fuiv.

Fermiers. Leurs richeffes énormes les mettent , en

quelque forte , au-deffus du légiflateur , II. 27.

Fertilité. Rend fouvent déferts les pays qu'elle favo

rife , II. 142 , 143. Amollit les hommes , II. 144.

Fêtes. Leur nombre doit plutôt être proportionné ans

befoins des hommes , qu'à la grandeur de l'être que

l'on honore , III. 154 &fuiv.

Féodales. Voyez Lois féodales.

Fiançailles. Temps dans lequel on les pouvoit faire à

Rome, III. 99 , 100.

Fideicommis. Pourquoi n'étoient pas permis dans l'an.

cien droit romain : Augufte fut le premier qui les

autorifa , III. 250. Furent introduits d'abord pour

éluder la loi voconienne : ce que c'étoit : il y eut

des fideicommiffaires qui rendirent la fucceffion ;

d'autres la garderent , III . 256 , 257. Ne peuvent

être faits que par des gens d'un bon nature!: ne

peuvent être confiés qu'à d'honnêtes gens; & il y
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auroit de la rigueur à regarder ces honnêtes-gens

comme de mauvais citoyens , III . 258. Il eft dan

gereux de les confier à des gens qui vivent dans un

fiecle où les mœurs font corrompues , III. 258 ,

259.

mens ,

Fideles. Nos premiers hiftoriens nomment ainfi ce que

nous appelons vaffaux. Voyez Vaffaux.

Fiefs. Il en faut dans une monarchie : doivent avoir

les mêmes privileges que les nobles qui les poffe

dent , I. 111. Sont une des fources de la multiplicité

de nos lois , & de la variation dans les jugemens de

nos tribunaux , I. 147 , 148. Dans les commence

ils n'étoient point héréditaires , II. 170. Ce

n'étoit point la même chofe que les terres faliques ,

ibid. & fuiv. Leur établiffement eft poftérieur à la

loi falique ,
II. 171. Ce n'eft point la loi falique

qui en a formé l'établiffement ; c'eft leur établiffe

ment qui a borné les difpofitions de la loi falique

ibid. Epoque de leur établiffement , ibid, Quand la

tutelle commença à être diftinguée de la baillie ou

garde , II. 179. Le gouvernement féodal eft utile à

la propagation , III . 113 , 114. C'est peut-être avec

raifon qu'on a exclu les filles du droit de fuccéder ,

III. 201. En les rendant héréditaires , on fut obligé

d'introduire plufieurs ufages auxquels les lois fali

ques , ripuaires , &c. n'étoient plus applicables , III.

287 & fuiv. Leur multiplicité introduifit en France

une dépendance plutôt féodale que politique , III .

288. Origine de la regle qui dit autre chofe eft

Le fief, autre chofe eft la justice , III . 343 , 344. Leur

origine ; théorie de leurs lois ; & caufes des révo

lutions qu'elles ont effuyées , IV. 1 ---217. Il n'y en

avoit point d'autres chez les Germains , que des

chevaux de bataille , des armes & des repas , mais

il avoit des vaffaux , IV. 6. Eft-il vrai que les

Francs les ont établis en entrant dans la Gaule ? IV.

8,9. Le partage des terres qui fe fit entre les bar

bares & les Romains , lors de la conquête des Gau

les , prouve que les Romains ne furent pas tous mis

enfervitude ; & que ce n'eft point dans cette pré

tendue fervitude générale qu'il faut chercher l'ori

gine des fiefs , IV, 11 & ſuiv.
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Fiefs. Leur origine eft la même que celle de la fervi

tude de la glebe : quelle eft cette origine , IV. 20

& fuiv. Par quelle fuperftition l'égliſe en a acquis

IV. 24. Ne tirent point leur origine des bénéfices

militaires des romains , IV. 28 , 29. On en accor

doit fouvent les privileges à des terres poffédées

par des hommes libres , IV. 33. Différens noms que

l'on a donnés à cette efpece de biens , dans diffé

Tens temps , IV. 45. Furent d'abord amovibles ;

preuves , IV. 45 , 46. Le fredum ne pouvoit appar

tenir qu'au feigneur du fief, à l'exclufion même du

Toi; d'où il fuit que la juftice ne pouvoit apparte

nir qu'au feigneur du fief, IV. 69 &fuiv. Celui qui

avoit le fief avoit auffi la juftice , IV. 70 & fuiv.

Au défaut des contrats originaires de conceffion ,

où trouve-t-on la preuve que les juftices étoient

originairement attachées aux fiefs ? ÍV. 81 , 82. Ne

fe donnoient originairement qu'aux antruftions &

aux nobles , IV. 102. Quoiqu'amovibles , ne ſe don

noient & ne s'ôtoient pas par caprice : comment fe

donnoient : On commença à s'en affurer la poffeffion

à vie , par argent , dès avant le regne de la reine

Brunehault , IV. 107 & fuiv. Etoient héréditaires ,

dès letemps de la fin de la premiere race , IV. 130

& fuiv. Il ne faut pas confondre ceux qui furent

créés par Charles Martel , avec ceux qui exiftoient

avant , IV. 132. Ceux qui les poffédoient autrefois

s'embarraffoient peu de les dégrader ; pourquoi ,

IV. 136 , 137, N'étoient deſtinés , dans le principe ,

que pour la récompenfe des fervices ; la dévotion

en fit un autre ufage , IV. 138 & fuiv. Comment

les biens de l'églife furent convertis en fiefs , ibid.

Les biens d'églife , que Cherles Martel donna en

fief , étoient-ils à vie ou à perpétuité ? IV. 156.

Quand tout le monde devint capable d'en pofféder ,

IV. 181 &fuiv. Quand & comment les fiefs fe for

merent des alleux , IV. 184 & fuiv. Quand & com

ment il s'en forma qui ne relevoient point du roj

IV. 189 & fuiv. Quand & dans quelles occafions

ceux qui les tenoient étoient difpenſés d'aller à la

guerre , IV. 191 & fuiv. Quand commencerent à

devenir abfolument héréditaires , IV. 139 &ſuiv.

9
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Quand le partage a commencé d'y avoir lieu , IV.

195 , 196. Devinrent , fous la feconde race des

rois , comme la couronne , électifs & héréditaires en

mêmetemps qui est-ce qui héritoit ? qui eft- ce qui

elifoit ? IV. 197 &fuiv. Dans quels temps vivoient

les auteurs des livres des fiefs , IV. 198 , 199 .

L'empereur Conrad établit le premier que la fuc

ceffion des fiefs pafferoit aux petits-enfans , ou aux

freres , fuivant l'ordre de fucceffion : cette loi s'é

tendit peu à peu , pour les fucceffions directes , à

Pinfini ; & pour les collatérales au feptieme degré,

IV. 198 & fuiv. Pourquoi leur conftitution p imi

tive s'eft plus long- temps confervée en Allemagne

qu'en France , IV. 199 , 200. Leur hérédité éteignit

le gouvernement politique , forma le gouvernement

féodal , & fit paffer la couronne dans la maifon de

Hugues Capet , IV. 202 &fuiv. C'eſt de leur per

pétuité que font venus le droit d'aîneffe , le rachat ,

les lods & ventes &c. IV. 205 &fuiv. Origine des

lois civiles fur cette matiere , IV. 215.

Fiefs de reprife. Ce que nos peres appeloient ainsi ,

IV. 136.

Filles. Quand commencerent chez les Francs à être

regardées comme capables de fuccéder effets de

ce changement , II . 165 , 166. N'étoient pas génés

ralement exclufes de la fucceffion des terres , par la

loi falique , II . 170. La liberté qu'elles ont en Ar

gleterre , au fujet du mariage , y eft plus tolérable

qu'ailleurs , III . 74 , 75. Sont affez portées au ma

riage : pourquoi , III . 75 , 76. Leur nombre relatif

à celui des garçons influe fur la propagation , III .

78 , 79. Vendues à la Chine par leurs peres , par

raifon de climat , III . 83. II eft contraire à la loi

naturelle de les obliger à découvrir leur propre

turpitude , III. 195. Il eft contre la loi naturelle de

leur permettre de fe choifir un mari à fept ans , ill .

195 , 196.. C'eft peut-être avec raifon qu'on les a

exclues de la fucceffion aux fiefs , III . 201. Pourquoi

ne peuvent pas époufer leurs peres , III. 217 , 218.

pourquoi pouvoient être prétérites dans le teftament

du pere ; & les garçons ne le pouvoient pas être ,

III. 250 , 251. Pourquoi ne fuccedent point à la
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couronne de France , & fuccedent à plufieurs autres

de l'Europe , IV. 209 & fuir. Celles qui , du temps

de Saint Louis , fuccédoient aux fiefs , ne pouvoient

fe marier fans le confentement du feigneur , IV.

216.

Fils. Pourquoi ne pouvoient époufer leur mere , IIL

216 , 217. Pourquoi ne pouvoient pas être prétérits

dans le teftament de leur pere , tandis que les filles

pouvoient l'être , III . 250 , 251.

Fils de famille. Pourquoi ne pouvoit pas tefter , même

avec la permiffion de fon pere , en la puiffance de

qui il était , Ill. 249.

Finances. Caufes de leur défordre dans nos états , II.

21 &fuiv. 24, Détruifent le commerce , II. 255.

Financier. Combien les peuples fimples font éloignés

d'imaginer & de comprendre ce que c'est qu'un tel

homme , IV. 33.

Firmitas. Ce que c'étoit autrefois en matiere féedale ;

IV. 212 , 213.

Fifc. Comment les lois romaines en avoient arrêté la

rapacité , II. 339. Ce mot , dans l'ancien langage,

étoit fynonyme avec fief, IV. 74 , 77.

Fifcaux. Voyez Biensfiscaux.

Flarence. Pourquoi cette ville a perdu fa liberté , I.

157. Quel commerce elle faifoit , II. 242.

Florins. Monnoie de Hollande : l'auteur explique,

par cette monnoie , ce que c'eft que le change ,

ill. 19.

Fot. Son fyftême : fes lois en fe prêtant à la nature

du climat , ont caufé mille maux dans les Indes ,

II. 42. Sa doctrine engage trop dans la vie contem

plative , III. 138. Conféquences funeftes que les

Chinois prêtent au dogme de l'immortalité de l'ame

établi par ce législateur , III . 150.

Foi & hommage. Origine de ce droit féodal , IV. 211

&fuiv.

Foi punique. La victoire ſeule a décidé fi l'on devoit

dire la foi punique ou la foi romaine , II . 317.

Foibleffe. Eft le premier fentiment de l'homme dans

l'état de nature , 1. 7. On doit bien fe garder de

profiter de celle d'un état voifin pour l'écrafer , I.

273. Etoit à Lacédémone le plus grand des crimes ,

II. 416.
Folies
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Folie. Il y a des chofes folles qui font menées d'une

maniere fort fage , III. 334.

Fonds de terre. Par qui peuvent être poffédés , II . 266.

C'est une mauvaiſe loi que celle qui empêche de les

vendre , pour en tranſporter le prix dans les pays

étrangers , III . 44.

Fontenay ( Bataille de ) . Caufa la ruine de la monar

chie , IV. 185 ; 192.

Force défenfive des états , relativement les uns aux au

tres. Dans quelle proportion elle doit être , I. 267

& fuiv.

"

Force défenfive d'un état. Cas où elle eft inférieure à
la force offenfive , I. 271 , 272.

Force des états. Eft relative , I. 272.

Force générale d'un état. En quelles mains peut être

placée , I. 11.

Force offenfive. Par qui doit être réglée, I. 274.

Forces particulieres des hommes. Comment peuvent fe

réunir , I. 12.

mains ,

Formalités de juftice. Sont néceffaires dans les monar

chies & dans les républiques ; pernicieufes dans le

defpotifme , I. 151 & fuiv. Fourniffoient aux Ro

qui y étoient fort attachés , des prétextes

pour éluder les lois , III. 254 & fuiv. Sont perni

cieuſes , quand il y en atrop , III. 407 , 408.

Formofe. Dans cette île c'eft le mari qui entre dans la

famille de la femme , III. 68. C'eft le phyfique du

climat qui y a établi le précepte de religion qui dé

fend aux femmes d'être meres avant trente-cinq ans,

III. 84. La débauche y eft autorifée , parce que la

religion y fait regarder ce qui eft néceffaire comme

indifférent, & comme néceffaire ce qui eft indiffé

rent , III. 143. Les mariages entre parens , au qua

trieme degré , y font prohibés : cette loi n'eft point

prife ailleurs que dans la nature , III . 219.

Fortune. L'honneur prefcrit , dans une monarchie ,

d'en faire plus de cas que de la vie , I. 65.

France. Les peines n'y font pas affez proportionnées

aux crimes , 1. 185. Y doit-on fouffrir le luxe? I.

205. Heureufe étendue de ce royaume : heureuſe

fituation de fa capitale , II . 268. Fut , vers le milieu

du regne de Louis XIV , au plus haut point de fa

TTome IV.
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grandeur relative , I. 272. Combien les lois crimi

nelles y étoient imparfaites fous les premiers rois

I. 381. Combien il y faut de voix pour condam

ner un accufé , I. 383. On y leve mal les impôts

fur les boiffons , II. 10. On n'y connoît pas affez

la bonté du gouvernement des pays d'états , II . 17.

Il ne feroit pas avantageux à ce royaume que la

nobleffe y pût faire le commerce , II. 263 &fuiv.

A quoi elle doit la conftance de fa grandeur , ibid.

Quelle y
eft la fortune & la récompenfe des ma

giftrats, ibid. C'eſt elle qui , avec l'Angleterre & la

Hollande , fait tout le commmerce de l'Europe , II.

353. Les filles ne peuvent pas y avoir tant de li

berté fur les mariages qu'elles en ont en Angleterre,

IlI. 74. Nombre de fes habitans fous Charles IX ,

III. 114. Sa conftitution actuelle n'eft pas favorable

à la population , ibid. Comment la religion du

temps de nos peres y adouciffoit les fureurs de

la guerre , ` III. 147. Doit fa prospérité à l'exercice

des droits d'amortiffement & d'indemnité , III . 173.

Par quelles lois fut gouvernée pendant la premiere

race de fes rois , III. 275 , 276. Etoit , dès le temps

de l'édit de Piftes , diftinguée en France coutumiere,

& en pays de droit écrit , III . 280 , 281. Les fiefs ,

devenus héréditaires , s'y multiplierent tellement ,

qu'elle fut gouvernée plutôt par la dépendance

féodale , que par la dépendance politique , III. 288.

Etoit autrefois diftinguée en pays de l'obéiffance

le-roi , & en pays hors l'obéiffance-le-roi , III. 361 ,

362. Comment le droit romain y fut apporté au

torité qu'on lui donna , III . 393 & fuiv. On y ren

doit autrefois la justice de deux différentes ma◄

nieres , III . 394 , 395. Prefque tout le petit peu

ple y étoit autrefois ferf. L'affranchiffement de ses

ferfs eft une des fources de nos coutumes , III . 402 ,

403. On y admet la plupart des lois romaines fur

les fubftitutions , quoique les fubftitutions euffent

chez les Romains tout un autre motif que celui

qui les a introduites en France , III. 414 , 415. La

peine contre les faux témoins y eft capitale : elle

ne l'eft point en Angleterre. Motifs de ces deux

lois , III , 419°, 420. On y punit, le reçeleur de la
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même peine que le voleur ; cela eft injufte , quoi

que cela fût jufte dans la Grece & à Rome , III.

421 , 422. Caufes des révolutions dans les richeffes

de fes rois de la premiere race , IV. 8. L'ufage où

étoient fes rois de partager leur royaume entre

leurs enfans , eft une des fources de la fervitude

de la glebe & des fiefs , IV. 21. Comment la na

tion reforma elle-même le gouvernement civil fous

Clotaire , IV. 113 & fuiv. Pourquoi fut dévastée

par les Normands & les Sarrafins , plutôt que l'Al

lemagne , IV. 200 , 201. Pourquoi les filles n'y

fuccedent point à la couronne , & fuccedent à plu

fieurs autres couronnes de l'Europe , IV. 29 & fuiv.

Franchife. Dans quel fens eft eftimée dans une monar

chie , 1. 61 , 62.

•

Francois. Pourquoi ont toujours été chaffés de l'Ita

lie , I. 290 , 291. Leur portrait : leurs manieres ne

doivent point être gênées par des lois : on gêneroit

leurs vertus , 1. 270 , 271 ; II. 190 & fuiv. Seroit-il

bon de leur donner un efprit de pédanterie ? II.

191. Mauvaiſe loi maritime des François , III . 240.

Origine & révolutions de leurs lois civiles , III.

265 ; 406. Comment les lois faliques , ripuaires

bourguignonnes & wifigothes cefferent d'être en

ufage chez les François , III. 297 &fuiv. Férocité ,

tant des rois que des peuples de la premiere race ,

TV. 113 &fuiv.

FRANÇOIS I. C'eft par une fage imprudence qu'il re

fufa la conquête de l'Amérique , II. 358.

Francs. Leur origine : ufage & propriétés des terres

chez eux avant qu'ils fuffent fortis de la Germanie

I. 162 & fuiv. 169. Quels étoient leurs biens &

l'ordre de leurs fucceffions lorfqu'ils vivoient dans

la Germanie : changemens qui s'introduifirent dans

leurs ufages , lorfqu'ils eureut fait la conquête des

Gaules; caufes de ces changemens , II. 164 & fuiv.

En vertu de la loi falique , tous les enfans mâles

fuccédoient chez eux à la couronne par portions

égales , II. 172. Pourquoi leurs rois portoient une

longue chevelure , Il. 173. Pourquoi leurs rois

avoient plufieurs femmes , tandis que les fujets

n'en avoient qu'une, II. 173 , 174. Majorité daïeurs

Tij
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rois : elle a varié : pourquoi , II . 175 & fuiv. Rai

fons de l'efprit fanguinaire de leurs rois , II. 180 ,

181. Affemblées de leur nation , II. 182 , 183.

N'avoient point de rois dans la Germanie avant

la conquête des Gaules , ibid. Avant & après la

conquête des Gaules , ils laiffoient aux princi

paux d'entr'eux le droit de délibérer fur les petites

chofes , & réfervoient à toute la nation la déli

bération des chofes importantes , ibid. N'ont pas

pu faire rédiger la loi falique , avant que d'être

fortis de la Germanie leur pays , III. 265. Il y

en avoit deux tribus ; celle des Ripuaires , & celle

des Saliens réunies fous Clovis , elles conferve

rent chacune leurs ufages , ibid. Reconquirent la

Germanie , après en être fortis , III . 266. Préro

gatives que la loi falique leur donnoit fur les Ro

mains: tarif de cette différence , III. 272 & fuiv.

Comment le droit romain fe perdit dans le pays

de leur domaine , & fe conferva chez les Goths ,

les Bourguignons & les Wifigoths , III . 275 & fuiv.

La preuve par le combat étoit en ufage chez eux ,

III. 309. Eft-il vrai qu'ils aient occupé toutes les

terres de la Gaule , pour en faire des fiefs ? IV. 8,

9. Occuperent dans les Gaules les pays dont les

Wifigoths & les Bourguignons ne s'étoient pas

emparés ils y porterent les mœurs des Germains ;

de là les fiefs dans ces contrées , IV. 10. Ne payoient

point de tributs dans les commencemens de la mo

narchie les feuls Romains en payoient pour les

terres qu'ils poffédoient traits d'hiftoire & paffa

ges qui le prouvent , IV. 25 &fuiv . Quelles étoient

les charges des Romains & des Gaulois dans la mo

narchie françoife , IV. 30 & fuiv. Toutes les preu

ves qu'emploie M. l'Abbé Dubos , pour établir que

les Francs n'entrerent point dans les Gaules en

conquérans , mais qu'ils y furent appellés par les

peuples , font ridicules , & démenties par l'hiftoire ,

IV. 84 & fuiv.

:

Francs-aleux . Leur origine , IV. 47.

Francs-ripuaires. Leur loi fuit pas à pas la loi falique ,

II. 168 , 169. Viennent de la Germanie , II. 169.

En quoi leur loi & celles des autres peuples harha.
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rès différoient de la loi falique , III . 297 & fuiv.

Fraude. Eft occafionnée par les droits exceffifs fur les

marchandifes : eft pernicieufe à l'état : eft la fource

d'injuftices criantes , & eft utile aux traitans , II . 11 ,

12. Commentpunie chez le Mogol & au Japon , II. 15.

FRÉDEGONDE. Pourquoi elle mourut dans fon lit ,

tandis que Brunehault mourut dans les fupplices ,

IV. 108. Comparée à Brunehault , IV. 113 , 114.

Fred. Ce que fignifie ce mot en langue Suédoife , IV.

66. Voyez Fredum.

Freda. Quand on commença à les régler plus par la

coutume que par le texte des lois , III. 192 , 193.

Fredum. Comment ce mot , qui fe trouve dans les lois

barbares , a été forgé , IV. 36. Ce que c'étoit : ce

droit eft la vraie caufe de l'établiffement des jufti

ces feigneuriales : cas où il étoit exigé : par qui il

l'étoit , IV. 66 & fuiv. Sa grandeur fe proportion

noit à celle de la protection que recevoit celui qui

le payoit , IV. 69. Nom que l'on donna à ce droit

fous la feconde race , ibid. Ne pouvoit appartenir

qu'au feigneur du fief , à l'exclufion même du roi :

de-là la juftice ne pouvoit appartenir qu'au feigneur

du fief , ibid. &fuiv.

Freres. Pourquoi il ne leur eft pas permis d'épouſes

leurs fœurs , III. 218. Peuples chez qui ces maria

ges étoient autorifés : pourquoi , III. 220.

Frifons. Quand , & par qui leurs lois furent rédigées ,

III. 266. Simplicité de leurs lois : caufes de cette

fimplicité , I. 266 , 267. Leurs lois criminelies

étoient faites fur le même plan que les lois ripuai

res , III. 298. Voyez Ripuaires. Tarifde leurs com

pofitions , III. 320.

Frugalité. Dans une démocratie où il n'y a plus de

vertu , c'eft la frugalité , & non le defir d'avoir ,

qui paffe pour avarice , I. 42. Doit être générale

dans une démocratie : effets admirables qu'elle y

produit , 1. 84. Ne doit , dans une démocratie,

régner que dans les familles , & non dans l'état

1. 85. Comment on en infpire l'amour , I. 86. Ne

peut pas régner dans une monarchie , I. 86 , 87.

Combien eft néceffaire dans une démocratie : com

ment les lois doivent l'y entretenir , I. 94 & fuiv

•
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Funérailles. Platon a fait des lois d'épargne fur fes

funérailles Cicéron les a adoptées , III. 175. La

religion ne doit pas encourager les dépenſes funé

raires , III. 176.

G

GAbelles. Celles qui font établies en France font

injuftes & funeftes , II . 11. 12.

Gages de batailles . Quand ils étoient reçus , on ne

pouvoit faire la paix fans le confentement du fei

gneur , III. 330.

Gains nuptiaux. Quels doivent être ceux des femmes ,

dans les différens gouvernemens , I. 221 ,

Galanterie. Dans quel fens eft permife dans une mo

narchie , I. 61. Suites fâcheufes qu'elle entraîne

1. 209. D'où elle tire fa fource ; ce que ce n'eſt

point : ce que c'eft ; comment s'eft accrue , III. 324,

325. Origine de celle de nos chevaliers errans , III.

325 & fuiv. Pourquoi celle de nos chevaliers ne

s'eft point introduire à Rome ni dans la Grece ,

III. 327. Tira une grande importance des tournois ,

III. 326 , 327.

Gange. C'est une doctrine pernicieufe , que celle des

Indiens qui croient que les eaux de ce fleuve fanc

tifient ceux qui meurent fur fes bords , III. 143 , 144

Gantois. Punis pour avoir mal-à-propos appellé de

défaute de droit le comte de Flandres , III. 356.

Garçons. Sont moins portés pour le mariage que les

filles pourquoi , III. 75 , 76. Leur nombre , relatif

à celui des filles , influe beaucoup fur la propaga.

tion , III. 78 , 79.

:

Garde-noble. Son origine , IV. 211. Voyez Baillie.

Gardiens des mœurs à Athenes , L. 99.

Gardiens des lois , ibid.

Gaules. Pourquoi les vignes y furent arrachées par

Domitien, & replantées par Julien , II, 330 , 33t.

Etoient pleines de petits peuples , & regorgeoient

d'habitans avant les Romains , III . 87. Ont été con

quifes par des peuples de la Germanie , deſquels

les François tirent leur origine , IV. 3 ;. 10.

Gaule méridionale. Les lois romaines y fubfifterent

conjours, quoique profcrites par les Wifigoths , Ill

284, 285.
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Gaulois. Le commerce corrompit lears mœurs , II.

239. Quelles étoient leurs charges dans la monar

chie des Francs , IV. 30 &fuiv. Ceux qui fous la

domination Françoife étoient libres , marchoient à

la guerre fous les comtes , IV. 47.

Gazetier eccléfiaftique. Voyez Nouvellifte eccléfiaftique.

GENGIS- KAN. S'il eût été chrétien , il n'eût pas été

fi cruel , III. 129. Pourquoi , approuvant tous les

dogmes mahométans , il méprifa fi fort les mof

quées , III. 166. Fait fouler l'alcoran aux pieds de

fes chevaux, ibid. Trouvoit le voyage de la Mec

que abfurde , ibid.

GELON. Beau traité de paix qu'il fit avec les Car

thaginois , I , 283.

Genes. Comment le peuple a part au gouvernement

de cette république , I. 26 , 27. Edit par lequel

cette république corrige ce qu'il y avoit de vicieux

dans fon droit politique & civil à l'égard de l'île

Corfe , I. 287. Belle loi de cette république tou

chant le commerce , II. 258.

Gentilshommes. La deftruction des hôpitaux en An

gleterre les a tirés de la pareffe où ils vivoient

III. 121. Comment fe battoient en combat judiciai

re , III. 322. Comment contre un villain , III, 329.

Vuidoient leurs différents par la guerre ; & leurs

guerres fe terminoient fouvent par un combat, ju

diciaire , III. 333.

GEOFFROI , duc de Bretagne. Son affife eft la fource

de la coutume de cette province , III. 402.

Germains. C'eft d'eux que les Francs tirent leur ori

gine , I. 188. Ne connoiffoient guere d'autres pei

nes que les pécuniaires , ibid. Les femmes étoient

chez eux dans une perpétuelle tutelle , I. 216.

Simplicité finguliere de leurs lois en matiere d'in

fultes faites tant aux hommes qu'aux femmes : cette

fimplicité provenoit du climat , II . 56. Ceux qui

ont changé de climat , ont changé de lois, & de

mœurs , II. 57. Quelle forte d'efclaves ils avoient ,

II. 75 , 76. Loi civile de ces peuples , qui eft la

fource de ce que nous appellons loi falique , II.

162 & fuiv. Ce que c'étoit chez eux , que la maifon

& la terre de la maiſon , II . 163 , 164. Quel étoit

Tiv
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I.

leur patrimoine , & pourquoi il n'appartenoit

qu'aux mâles , ibid. Ordre bizarre dans leurs fuc

ceffions raifons & fource de cette bizarrerie ,:

166 & fuiv. Gradation bizarre qu'ils mettoient dans

leur attachement pour leurs parens , ibid. Com

ment puniffoient l'homicide , II. 168. Etoient le

feul peuple barbare qui n'eût qu'une femme : les

grands en avoient plufieurs , II. 173 , 174. Aufté

rité de leurs mœurs , II. 174 , 175. Ne faifoient

aucune affaire publique ni particuliere fans être

armés , II. 175. A quel âge eux & leurs rois étoient

majeurs , ibid. & fuiv. On ne parvenoit chez eux

à la royauté , qu'après la majorité : inconvéniens

qui firent changer cet ufage ; & de ce changement

naquit la différence entre la tutelle & la baillie ou

garde , II . 178 , 179. L'adoption fe faifoit chez eux

par les armes , ll . 179. 180. Etoient fort libres ;

pourquoi , II. 182. Pourquoi le tribunal de Varus

leur parut infupportable , II. 186. Combien ils

étoient hofpitaliers , II. 240 , 241. Comment pu

niffoient les crimes. La monnoie chez eux deve

noit bétail , marchandiſe ou denrée ; & ces choſes

devenoient monnoie , III. 6. N'expofoient point

leurs enfans , III. 111. Leurs inimitiés , quoiqu'hé

réditaires , n'étoient pas éternelles les prêtres

avoient vraisemblablement beaucoup de part aux

réconciliations , III. 147 , 148. Différens caracteres

0. de leurs lois , III . 265 & ſuiv. Etoient divifés en

plufieurs nations qui n'avoient qu'un même terri

toire ; & chacune de ces nations , quoique confon

dues , avoit fes lois , III . 271. Avoient l'efprit des

lois perfonnelles avant leurs conquêtes , & le con

ferverent après , ibid. Quand rédigerent leurs ufa

ges par écrit pour en faire des codes , III. 291 ,

292. Efquiffe de leurs moeurs : c'eft dans ces mœurs

que l'on trouve les raifons de ces preuves que nos

peres employoient par le fer ardent , l'eau bouil

lante & le combat fingulier , III . 304 & ſuiv. La

façon dont ils terminoient leurs guerres inteftines

eft l'origine du combat judiciaire , II. 305. Leurs

maximes fur les outrages , III . 322 , 323. C'étoit

chez eux une grande infamie d'avoir abandonné

•
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fon bouclier dans le combat , III . 323 , 324. C'eft

d'eux que font fortis les peuples qui conquirent

l'empire romain : c'eft dans leurs mœurs qu'il faut

chercher les fources des lois féodales , IV. 3 , 4.

C'est dans leur façon de fe nourrir , dans la va

tiation de leurs poffeffions , & dans l'ufage où

étoient les princes de fe faire fuivre par une troupe

de gens attachés à eux , qu'il faut chercher l'eii

gine du vaffelage , IV. 4 & fuiv. Il y avoit chez

eux des vaffaux , mais il n'y avoit point de fiels :

ou plutôt les fiefs étoient des chevaux de bataille ,

des armes & des repas , IV. 6. Leur vie étoit pref

que toute paftorale ; c'eft de là que prefque toutes

les lois barbares roulent fur les troupeaux , IV.

10. I eft impoffible d'entrer un peu avant dans

notre droit politique , fi l'on ne connoît les lois

& les mœurs des Germains ; & pour nous con

duire à l'origine des juftices feigneuriales , l'auteur

entre dans le détail de la nature des compofitions

qui étoient en ufage chez les Germains , & chez

les peuples fortis de la Germanie pour conquérir

l'empire romain , IV. 57 & fuiv. Ce qui les a arra

chés à l'état de nature où ils fembloient être encore

du temps de Tacite , IV. 60. Pourquoi , étant fi pau

vres , ils avoient tant de peines pécuniaires , IV. 62.

Entendoient , par rendre la juftice , protéger le cou

pable contre la vengeance de l'offenfé , IV. 66 , 67.

Comment puniffoient les meurtres involontaires ,

IV. 67. C'eft dans leurs mœurs qu'il faut chercher

la fource des mai es du palais & de la foibleffe des

rois , IV. 123 & Suiv

Germanie. Eft le berceau des Francs , des Francs- ri

puзires & des Saxons , II . 169. Etoit pleine de petits:

peuples , & regorgeoit d'habitans avant les Romains ,

IL. 87. Fut reconquife par les Francs , après qu'ils

en furent fortis , III . 266 .

Glebe (Servitude de la ). Quelle en eft , la plupart du

temps , l'origine , IV. 4 , 5. N'a point été établie

par les Francs entrant dans la Gaule , IV. 8 , 9.

Etablie dans la Gaule avant l'arrivée des Bourgui➡

gnons conféquences que l'auteur tire de ce fait
IV. 16, 17

T v
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Gloire. Celle du prince eft fon orgueil : elle ne doit

jamais être le motif d'aucune guerre , I. 276.

Gloire ou magnanimité. Il n'y en a ni dans un def

pote , ni dans fes fujets , 1. 117 , 118

Gnide. Vice dans fon gouvernement , I. 316.

9

9

Goa. Noirceur horrible du caractere des habitans de

ce pays , II. 112.

GONDEBAUD. Loi injufte de ce roi de Bourgogne

III. 197. Eft un de ceux qui recueillit les lois des

Bourguignons , III. 267. Caractere de fà loi : fon

objet; pour qui elle fut faite , III. 278. Sa loi fub

fifta long- temps chez les Bourguignons , III. 281.

Fameufes difpofitions de ce prince qui ôtoient le

ferment des mains d'un homme qui en vouloit abu

fer , III. 300 , 301. Raifon qu'il allegue pour ſubf

tituer le combat fingulier à la preuve par ferment

III. 3052
306. Loi de ce prince qui permet aux

accufés d'appeller au combat les témoins que l'on

produifoit contr'eux , III. 338 .

GONTRAN. Comment adopta Childebert
II. 179

Goths. Leur exemple lors de la conquête d'Efpagne ,

prouve que les efclaves armés ne font pas à dan

gereux dans une monarchie , II. 81 , 82. La vertu

faifoit chez eux la majorité , II, 176 Comment le

droit romain fe conferva dans les pays de leur

domination & de celle des Bourguignons , & le

perdit dans le domaine des Francs , III . 275 & fuiv.

La loi falique ne fut jamais reçue chez eux , III.

279. La prohibition de leurs mariages avec les Ro

mains fut levée par Réceffuinde : pourquoi , III.

284. Perfécutés dans la Gaule méridionale par les

Sarrafins , fe retirent en Espagne : effets que cette

émigration produifit dans leurs lois , III. 286.

Goût. Se forme dans une nation , par l'inconftance

même de cette nation , II. 192 , 193. Nait de la

vanité , 193 , 194.

>

Gouvernement. Il y en a de trois fortes : quelle eſt

la nature de chacune , I. 15 , 16. Exemple d'un

pape qui abandonna le gouvernement à un miniftre ,

& trouva que rien n'étoit fi aifé que de gouverner ,

1. 36 , 37. Différence entre fa nature & fon prin

cipe , 38. Quels en font les principes , II. 39.
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Ce qui le rend imparfait , I. 58. Ne fe conferve

qu'autant qu'on l'aime , I. 69 , 70. Sa corruption

commence prefque toujours par celle des princi- ›

pes , I. 225 & fuiv. Quelles font les révolutions

qu'il peut effuyer fans inconvénient , I. 237 , 238.

Suites funeftes de la corruption de fon principe ,

1. 240 & fuiv. Quand le principe en eft bon , les

lois qui femblent les moins conformes aux vraies

regles & aux bonnes mœurs , y font bonnes :

exemples , ibid. Le moindre changement dans fa

conftitution entraîne la ruine des principes , I. 247 ,

248. Cas où de libre & de modéré qu'il étoit , il

devient militaire , I. 332 , 333. Liaiſon du gouver

nement domeftique avec le politique , II . 107. Ses

maximes gouvernent les hommes concurremment

avec le climat , la religion , les lois , &c. de là naît

l'efprit général d'une nation , II. 182. Sa dureté

eft un obstacle à la propagation , III. 76 &ſuiv.

Gouvernement d'un feul. Ne dérive point du gouver

nement paternel , I. 11.

Gouvernement gothique. Son origine , fes défauts : eft

la fource des bons gouvernemens que nous connoif

fons , I. 337 , 338.

Gouvernement militaire. Les empereurs qui l'avoient

établi , fentant qu'il ne leur étoit pas moins funeſte

qu'aux fujets , chercherent à letempérer , I. 182.

Gouvernement modéré. Combien eft difficile à former;

1. 128. Le tribut qui eft le plus naturel , eft l'im

pôt fur les marchandifes , II. 19 , 20. Convient dans

les pays formés par l'induftrie des hommes , II. 145 ,

146. Voyez Monarchie. République.

Gouverneurs des provinces romaines. Leur pouvoir ,

leurs injuftices , I. 373 & fuiv.

TIBERIUS GRACCHUS. Coup, mortel qu'il porte à

l'autorité du fénat. I. 368.

Grace. On ne peut pas demander en Perfe celle d'un

homme que le roi a une fois condamné , I. 56. Le

droit de la faire aux coupables eft le plus bel attri

but de la fouveraineté d'un monarque ; il ne doit

donc pas être leur juge , I. 159 , 160.

Grace (Lettres de ). Sont un grand reffort dans un gon

vernement modéré , I. 186.
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Grace (la ) Lauteur de l'efprit des lois étoit-il obligé

d'en parler ? D. 245 & friv.

Gradués . Les deux , dont le juge eft obligé de ſe faire

affifter dans les cas qui peuvent mériter une peine

afflictive , repréfentent les anciens prud'hommes

qu'il étoit obligé de confulter , III . 397.

Grandeur réelle des états. Pour l'augmenter , il ne

faut pas diminuer la grandeur relative , I. 272.

Gandew relative des états . Pour la conferver , il ne

faut pas écrafer un état voifin qui eft dans la déca

´dence , I 273.

Grands Leur fituation dans les états defpotiques , I.

54. Comment doivent être punis dans une monar

chie , I. 191.

GRAVINA. Comment définit l'état civil , I. 12.

Gravion. Ses fonctions étoient les mêmes que celles

du comte & du centenier , IV. 56.

vers ,

Grece. Combien elle renfermoit de fortes de républi

ques , L. 96. Par quel ufage on y avoit prévenu le

luxe des richeffes , fi pernicieux dans les républi

ques , I. 199. Pourquoi les femmes y étoient fi fa

ges , II. 210 , 211. Son gouvernement fédératif eft

ce qui la fit fleurir fi long- temps , I. 260. Ce qui fut

caufe de fa perte , I. 263. On n'y pouvoit fouffrir

le gouvernement d'un feul , II. 140. Belle defcrip

tion de fes richeffes , de fon commerce , de fes arts ,

de fa réputation , des biens qu'elle recevoit de l'uni

& de ceux qu'elle lui faifoit , II. 291 , 292.

Etoit pleine de petits peuples , & regorgeoit d'ha-

bitans , avant les Romains III. 87. Pourquoi la

galanterie de chevalerie ne s'y eft point introduite

III. 327. Sa conftitution demandoit que l'on punît

ceux qui ne prenoient pas de parti dans les fédi

tions , III. 409 , 410. Vice dans fon droit des gens

il étoit abominable , & étoit la fource des lois abo

minables comment il auroit dû être corrigé , III.

411 , 412 ; 426 , 427. On n'y puniffoit pas le fuicide:

par les mêmes motifs qu'à Rome, III. 415 , 416. One

y puniffoit le receleur comme le voleur cela étoit

jufte en Grece ; cela eft injufte en France : pourquoi,

lll. 421 , 422%

"

#

:

Grecs. Différence entre leur politique & celle d'aur

•
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jourd'hui , I. 41. Combien on fait d'efforts pour

diriger l'éducation du côté de la vertu , I. 70. Re

gardoient le commerce comme indigne d'un ci

toyen, I. 78. La nature de leurs occupations leur

rendoit la mufique néceffaire , I. 79 , 80. La crainte

des Perfes maintint leurs lois , I. 234. Pourquoi fe

croyoient libres du temps de Cicéron , I. 307. Quet

étoit leur gouvernement dans les temps héroïques ,

340 & fuiv. Ne furent jamais quelle eft la vraie

fonction du prince : cette ignorance leur fit chaffer

tous leurs rois , I. 341 , 342. Ce qu'ils appelloient

police , I. 342. Combien il falloit de voix chez eux

pour condamner un accufé , I. 383. D'où venoit

leur penchant pour le crime contre nature , I. 392.

La trop grande févérité avec laquelle ils punif

foient les tyrans , occafionna chez eux beaucoup de

révolutions , I. 411. La lepre leur étoit inconnue ,

II. 49. Loi fage qu'ils avoient établie en faveur des

efclaves , II . 88. Pourquoi leurs navires étoient plus

vîtes que ceux des Indes , II . 285 , 286. Leur com

merce avant & depuis Alexandre , II. 287 & ſuiv.

298 & fuiv... avant Homere , II . 291 , 292. Pour

quoi firent le commerce des Indes avant les Perfes

qui en étoient bien plus à portée , H. 193 & fuiv.

Leur commerce aux Indes n'étoit pas fi étendu , mais

plus facile que le nôtre , II . 308. Leurs colonies ,

II. 324. Pourquoi eftimoient plus les troupes de

terre que celles de mer , 11. 326 , 327. Loi qu'ils im

poferent aux Perfes , H. 350. Leurs différentes conf

titutions fur la propagation , fuivant le plus grand

ou le plus petit nombre d'habitans , III. 84 & ſuiv.

N'auroient pas commis les maffacres & les ravages

qu'on leur reproche , s'ils euffent été chrétiens , III.

129. Leurs prêtres d'Apollon jouiffoient d'une paix

éternelle fageffe de ce réglement religieux , III.

146. Comment , dans le temps de leur barbarie , ils

employerent la religion pour arrêter les meurtres

III. 148 , 149. L'idée des afiles devoit leur venir

plus naturellement qu'aux autres peuples ; ils ref

treignirent d'abord l'ufage qu'ils en firent dans de

Juftes bornes ; mais ils les laifferent devenir abufifs

& pernicieux , III. 167 , 168.
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Grecs du bas empire. Combien étoient idiots , I. 396.

GRIMOALD. Ajouta de nouvelles lois à celles des

Lombards , III. 267.

Guebres. Leur religion eft favorable à la propagation ,

III. 107. Leur religion rendit autrefois le royaume

de Perfe floriffant , parce qu'elle n'eft point con

templative celle de Mahomet l'a détruit , III. 138.

139. Leur religion ne pouvoit convenir que dans

la Perfe , III. 159.

Guerre. Quel en eft l'objet , I. 10. On ne doit point

en entreprendre de lointaines , I. 272. Dans quel

cas on a droit de la faire d'où dérive ce droit

1. 174 & fuiv. Donne- t-elle droit de tuer les captifs?

II. 63. C'eft le chriftianifme qui l'a purgée de prefque

toutes les cruautés , III. 129. Comment la religion

peut en adoucir les fureurs , III. 145. Etoit fou

vent terminée par le combat judiciaire , il. 333.

Avoit fouvent autrefois pour motif la violation du

droit politique , comme celles d'aujourd'hui ont

pour cauſe ou pour prétexte celle du droit des gens,

III. 352 , 353. Tout le monde , du temps de Char

lemagne , étoit obligé d'y aller , IV. 191 , 192.

Guerre civile. N'eft pas toujours fuivie de révolutions ,

I. 116. Celles qui ravagerent les Gaules , après la

conquête des barbares , font la principale fource

de la fervitude de la glebe & des fiefs , IV. 20.

& fuiv.

Guerre ( Etat de ) . Comment les nations fe font trou

vées en état de guerre , 1. 9. Comment les parti

culiers font parvenus à être en état de guerre les

uns vis-à-vis des autres , I. 1o. Eft la fource des

lois humaines , ibid.

Guinée. Caufes de l'extrême lubricité des femmes de

ce pays , II. .

Gymnastique. Ce que c'étoit ; combien il
y en avoit

de fortes. Pourquoi de très-utiles qu'étoient d'abord

ces exercices , ils devinrent dans la fuite funeftes

aux mœurs , I. 241 , 242
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HABIABIT de religieufes. Doit-il être un obftacle au

mariage d'une femme qui l'a pris fans fe confacrer ?

III. 431.

HANNON. Véritables motifs du refus qu'il vouloit

que l'on fit d'envoyer du fecours à Annibal en Ita

lie, I. 285 , 286. Ses voyages , fes découvertes fue

les côtes de l'Afrique , Il. 314 & fuiv. La relation

qu'il a donnée de fes voyages eft un morceau pré

cieux de l'antiquité . Eft - elle fabuleuſe ? Il . 316

& fuiv.

HARDOUIN ( le pere ). Il n'apppartient qu'à lui d'exer

cer un pouvoir arbitraire fur les faits , IV. 28.

Harmonie. Néceffaire entre les lois de la religion , &

les lois civiles du même pays , III . 142.

HEBON, archevêque de Rheims. Son ingratitude envers

Louis le débonnaire. Qui étoit ce Hébon , IV. 99 ☛

100.

HENRI II. Sa loi contre les filles qui ne déclarent pas

leur groffeffe au magiftrat , eft contraire à la loi na

turelle , III. 195 .

HENRI III. Ses malheurs font une preuve bien fenfi

ble qu'un prince ne doit jamais infulter ſes ſujets ,

I. 427.

HENRI VIII, roi d'Angleterre. Dut vraisemblablement

fa mort à une loi trop dure qu'il fit publier contre le

crime de lefe-majefté , I. 399. Ce fut par le moyen

des commiffaires qu'il fe défit des pairs qui lui dé

plaifoient , I. 419. A établi l'efprit d'induftrie & de

commerce en Angleterre , en y détruifant les monaf

teres & les hôpitaux , III. 121. En défendant la

confrontation des témoins avec l'accufé , il fit une

loi contraire à la loi naturelle , III. 194 , 195. La

loi par laquelle il condamnoit à mort toute fille qui ,

ayant eu un mauvais commerce avec quelqu'un , ne

le déclaroit pas au roi avant d'époufer fon amant ,

étoit contre la loi naturelle , III. 195.

HERCULE. Ses travaux prouvent que la Grece étoit

encore Barbare de fon temps , III. 148.

Hérédité. La même perfonne n'en doit pas recueillis
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deux , dans une démocratie où l'on veut conferver

l'égalité , I. 89.

Héréfie. Ce crime doit être puni avec beaucoup de cir

confpection , I. 388 & fuiv. Combien ce crime eft

fufceptible de diftin&tions , I. 392.

Héritiers. Les cadets , chez les Tartares , en quelques

districts de l'Angleterre , & dans le duché de Rohan ,

font héritiers exclufivement aux aînés , II. 161. II

n'y avoit à Rome que deux fortes d'héritiers : les

héritiers-fiens , & les agnats. D'où venoit l'exclu

fion des cognats , III. 242 & fuiv. C'étoit un dés

honneur à Rome , de mourir fans héritiers : pour

quoi , III . 414 , 415.

Héritiers fiens. Ce que c'étoit , III . 242 , 243. Dans

l'ancienne Rome , ils étoient tous appellés à la fuc

ceffion , mâles & femelles , III. 243 , 244.

Héroïjme. Celui des anciens étonne nos petites ames ,

I. 68.

Héros. Ecrivent toujours leurs propres actions avec

fimplicité , II. 316.

Hiérarchie. Pourquoi Luther la conferva dans fa reli

gion , tandis que Calvin la bannit de la fienne , III.

132.

HIMILCON , pilote des Carthaginois. Ses voyages ,

fes établiffemens : fe fait échouer pour ne pas ap

prendre aux Romains la route d'Angleterre , III .

321.

Hiftoire. Les monumens qui nous reftent de celle de

France, font une mer , & une mer à qui les rivages

même manquent , IV. 24. Germe de celle des rois

de la première race , IV. 7 , 8.

Hiftoriens. Thrahiffent la vérité dans les états libres

comme dans ceux qui ne le font pas , II. 236 , 237.

Doivent-ils juger de ce que les hommes ont fait ,

par ce qu'ils auroient dû faire ? IV. 159 , 160. Source:

d'une erreur dans laquelle font tombés ceux de

France , IV. 19. & fuiv.

!

HOBBES. Son erreur fur les premiers fentimens qu'il

attribue à l'homme , I. 8. Le nouvellifte eccléfiafti

que prend pour des preuves d'athéiime les raifen

nemens que l'auteur de l'efprit des lois emploie

pour détruire le fyftême de Hobbes & celui. de

Spinofa , D. 224
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Hollande ( la ) . Eft une république fédérative ; &

par -- là regardée en Europe comme éternelle , I.

260. Cette république fédérative eft plus parfaite

que celle d'Allemagne : en quoi , 1. 262. Comparée

comme république fédérative avec celle de Lycie ,

1. 264. Ce que doivent faire ceux qui repréfen

tent le peuple , I. 318. Pourquoi n'eft pas fubju

guée par fes propres armées , I. 332. Pourquoi le

gouvernement modéré y convient mieux qu'un

autre , II. 145. Quel eft fon commerce , II. 242.

Dut fon commerce à la violence & à la vexation ,

II. 246. Fait tel commerce fur lequel elle perd

& qui ne laiffe pas de lui être fort utile , ibid. &

fuiv. Pourquoi les vaiffeaux n'y font pas . fi bons

qu'ailleurs , II. 284. C'est elle qui , avec la France

& l'Angleterre , fait tout le commerce de l'Europe ,

II. 253. C'eft elle qui préfentement regle le prix

du change , III. 18.

"

Hollandois. Profit qu'ils tirent du privilege exclufif

qu'ils ont de commercer au Japon & dans quel

ques autres royaumes des Indes , II . 250 , 251.

Font le commerce fur les erremens des Portugais ,

II. 347. C'eft leur commerce qui a donné quel

que prix à la marchandiſe des Eſpagnols , II. 358.

Voyez Hollande.

HOMERE. Quelles étoient de fon temps les villes les

plus riches de la Grece , II . 290 , 291. Commerce

des Grecs avant lui , II. 291 , 292.

Homicide. Comment ce crime étoit puni chez les

Germains , II . 168.

Homicides. Doit-il y avoir des afiles pour eux ? III.

167 , 168.

Hommage. Origine de celui que doivent les vaffaux ,
III. 212.

:

Hommes. Leur bonheur comparé avec celui des bêtes ,

1. 5. Comme êtres phyfiques , fujets à des lois in

variables ; comme être intelligens , violant toutes

les lois pourquoi . Comment rappellés fans ceffe

à l'obfervation des lois , I. 6. Quels ils feroient

dans l'état de pure nature , I. 7 , 8. Par quelles

gradations fe font unis en fociété , I. 8 , 9. Leur

état relatif à chacun d'eux en particulier , & re
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latifs aux différens peuples quand ils ont été en

fociété, I. 9, 10. Leur fituation déplorable & vile

dans les états defpotiques , I. 51 ; 55. Leur vanité

augmente à proportion du nombre de ceux qui

vivent enfemble , I. 195. Leur penchant à abuſer

de leur pouvoir. Suites funeftes de cette inclina

tion , I. 309. Quelle eſt la connoiffance qui les in

téreffe le plus , 1. 382. Leurs caracteres & leurs

paffions dépendent des différens climats raifons

phyfiques , II. 31 & fuiv. Plus les cauſes phyfi

ques les portent au repos , plus les caufes morales

doivent les en éloigner , II . 42. Naiffent tous égaux :

l'esclavage eft donc contre nature , II . 72. Beauté

& utilité de leurs ouvrages , II. 147,De leur nom

bre dans leur rapport avec la maniere dont ils fe

procurent la fubſiſtance , II. 149 , 150. Ce qui les

gouverne , & ce qui forme l'eſprit général qui

réfulte des chofes qui les gouvernent , II. 189.

Leur propagation eft troublée en mille manieres

par les paffions , par les fantaifies & par le luxe ,

Ill. 65 , 66. Combien vaut un homme en Angle

terre. Il y a des pays où un homme vaut moins

que rien , I. 87. Sont portés à craindre oa à ef

pérer. Sont fripons en détail , & en gros de très

honnêtes gens. De là le plus ou moins d'attache

ment qu'ils ont pour leur religion , III. 164. Ai

ment en matiere de religion tout ce qui fuppofe

un effort ; comme en matiere de morale , tout ce

qui fuppofe de la févérité , III . 170 , 171. Ont fa

crifié leur indépendance naturelle aux lois politi

ques , & la communauté des biens aux lois civiles

ce qui en réfulte , III. 223 & fuiv. Il leur eft plus

aifé d'être extrêmement vertueux , que d'être ex

trêmement fages , III . 392. Eft - ce être fectateur

de la religion naturelle , que de dire que l'homme

pouvoit à tous les inftans oublier fon créateur :

& que Dieu l'a rappellé à lui par les lois de la

religion ? D. 243 , 244.

Hommes de bien. Ce que c'eft : il y en a fort peu

dans les monarchies , I. 49 , 50.

Hommes libres. Qui on appelloit ainfi dans les com

mencemens de la monarchie. Comment & fous qua

ils marchoient à la guerre , IV. 47.
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Hommes qui font fous la foi du roi. C'eft ainſi que

la loi falique défigne ceux que nous appellons

aujourd'hui vaffaux , IV. 44.

Hongrie. La nobleffe de ce royaume a foutenu la

maiſon d'Autriche qui avoit travaillé fans ceffe à

l'opprimer , 1. 239. Quelle forte d'esclavage y eft

établi , II. 76. Ses mines font utiles , parce qu'elles

ne font pas abondantes , II . 359.
Honnêtes gens. Ceux qu'on nomme ainfi tiennent

moins aux bonnes maximes que le peuple , I. 83.

Honnête homme. Le cardinal de Richelieu l'exclut de

l'adminiftration des affaires dans une monarchie ·

1. 48. Ce qu'on entend par ce mot , dans une mo

narchie , I. 63.

Honneur. Ce que c'eft : il tient lieu de la vertu dans

les monarchies , I. 49. Eft effentiellement placé

dans l'état monarchique , I. 50. Effets admirables

qu'il produit dans une monarchie , I. 51 , 52. Quoi

que faux , il produit dans une monarchie les mê

mes effets que s'il étoit véritable , I. 51. N'eft

point le principe des états defpotiques , I. 51 , 52.

Quoique dépendant de fon propre caprice , il a des

regles fixes , dont il ne peut s'écarter , I. 52. E&

tellement inconnu dans les états defpotiques , que

fouvent il n'y a pas de mot pour l'exprimer , ibid.

Seroit dangereux dans un état defpotique , I. 53.

Met des bornes à la puiffance du monarque , 1. 57.

C'eft dans le monde , & non au college que l'on

en apprend les principes , I. 6o. C'est lui qui fixe

la qualité des actions dans une monarchie , I. 61.

Dirige toutes les actions & les façons de penfer

dans une monarchie , 1 , 63 , 64. Empêche Crillon

& Dorte d'obéir à des ordres injuftes du monar

que , I. 64. C'eft lui qui conduit les nobles à la

guerre ; c'eft lui qui la leur fait quitter , I. 65.

Quelles en font les principales regles , 1. 65 , 66.

Ses Lois ont plus de force dans une monarchie

que les lois pofitives , 1. 66. Bizarrerie de l'hon

neur , 1. 139 , 140. Tient lieu de cenfeurs dans

une monarchie , I. 144. Voyez Point d'honneur.

Honneur. C'est ainsi que l'on a nommé quelquefois

"

les fiefs , IV. 45
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Honorifiques. Voyez Droits honorifiques.

HONORIUS. Ce qu'il penfoit des paroles criminelles

1. 403. Mauvaiſe loi de ce prince , III. 429 , 430.

Honte. Prévient plus de crimes que les peines atroces ,

1. 172 & fuiv. Punit plus le pere d'un enfant con

damné au fupplice , & vice versâ , que toute autre

peine , I. 190.

HOPITAL ( Le chancelier DE L' ). Erreur dans laquelle

il est tombé , III. 434.

Hopitaux. Dans quelles circonstances ils font utiles ;

ufage qu'on en doit faire , III. 319 & ſuiv. La ri

cheffe d'un état n'empêche pas qu'ils ne foient né

ceffaires , III . 120. Sont pernicieux dans un état

pauvre , III. 121. Leur deftruction en Angleterre

a contribué à y établir l'eſprit de commerce & d'in

duftrie , ibid. Mettent à Rome tout le monde à

fon aife , excepté ceux qui ont de l'induftrie , qui

cultivent les arts & les terres , ou qui font le com

merce , III. 121 , 122.

HORTENSIUS. Emprunta la femme de Caton , IIL.

230.

Hofpitalité. C'est le commetce qui l'a bannie , II . 240,

241. Jufqu'à quel point obſervée par les Germains

ibid.

HUGUES-CAPET . Son avénement à la couronne für

un plus grand changement que celui de Pepin

IV. 160 , 161. Comment la couronne de France

paffa dans fa maiſon , IV. 202 & fuiv.

Humeur fociable. Ses effets , II. 192 , 193 .

I

JACQUES I. Pourquoi fit des lois fomptualres en

Arregon. Quelles elles furent , I. 203.

JACQUES II , roi de Majorque. Paroît être le pre

mier qui ait été créé une partie publique , III . 377.

Jaloufie. Il y en a de deux fortes ; l'une de paffion ;

l'autre de coutume & de mœurs ou de lois : leur

nature ; leurs effets , II. 114 , 115.

Janicule. Voyez Mont Janicule.

Japon. Les lois y font impuiffantes , parce qu'elles

font trop féveres , 1. 174& fuiv. Exemple des lois
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atroces de cet empire , I. 409 , 410. Pourquoi la

fraude y eft un crime capital , II . 15. Eft tyran

nifé par les lois , II. 189. Pertes que lui caufe fur

fon commerce le privilege exclufif qu'il a accordé

aux Hollandois & aux Chinois , II. 250. Pourquoi

le commerce lui eft utile , II. 268 , 269. Quoiqu'un

homme y ait plufieurs femmes , il n'y a que les

enfans d'une feule qui foient légitimes , III . 70. M

y naît plus de filles que de garçons ; il doit donc

être plus peuplé que l'Europe , III . 78. Caufe phy

fique de la grande population de cet empire , III.

79. C'eft parce que la religion dominante dans cet

empire n'a prefque point de dogmes , & qu'elle ne

préfente aucun avenir , que les lois y font fi féve

res & fi févérement exécutées , III. 141. Il y a

toujours dans fon fein un commerce que la guerre

ne ruine pas , III . 146. Pourquoi les religions étran

geres s'y font établies avec tant de facilité , III . 164.

Lors de la perfécution du chriſtianiſme , on s'y ré

volta plus contre la cruauté des fupplices , que

contre la durée des peines , II. 182. On y eft au

tant autorifé à faire mourir les Chrétiens à petit feu

que l'inquifition à faire brûler les Juifs , III. 183 ,

184. C'est l'atrocité du caractere des peuples , & la

foumiffion rigoureufe que le prince exige à fes vo

lontés , qui rendent la religion chrétienne fi odieuſe

dans ce pays , III . 188 , 189. On n'y diſpute jamais

fur la religion. Toutes , hors celle des chrétiens ,

yfont indifférentes , Ill . 189,

nature ,

Japonois. Leur caractere bizarre & atroce. Quelles

lois il auroit fallu leur donner , I. 175 & fuiv,

Exemple de la cruauté de ce peuple , I. 177 , 178.

Ont des fupplices qui font frémir la pudeur & la

I. 406. L'atrocité de leur caractere eft la

caufe de la rigueur de leurs lois . Détail abrégé de

ces lois , II . 58 , 59. Conféquences funeftes qu'ils

tirent du dogme de l'immortalité de l'ame , III . 151.

Tirent leur origine des Tartares . Pourquoi font
tolérans en fait de religion , III. 166.

Voyez Japon.

Jaxaite. Pourquoi ce fleuve ne va plus juſqu'à la merį

II. 279.
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Ithyophages. Alexandre les avoit- ils tous ſubjugués ?

II. 296.

Idolatrie. Nous y fommes fort portés , mais nous

n'y fommes point attachés , III . 162 , 163. Eſt-il

vrai que l'auteur ait dit que c'eſt par orgueil que

les hommes l'ont quittée ? D. 281 , 282.

Jéfuites. Leur ambition : leur éloge par rapport au

Paraguay , I. 73 .

Jeu de fiefs. Origine de cet uſage , IV. 208 , 209.

Ignorance. Dans les fiecles où elle regne , l'abrégé

d'un ouvrage fait tomber l'ouvrage même , Ill . 291.

Ignominie. Etoit à Lacédémone le plus grand des mal

heurs , Ill . 416.

Illufion. Eft utile en matiere d'impôt. Moyens de

l'entretenir , II. 9 &fuiv.

Ilotes. Condamnés chez les Lacédémoniens à l'agricul

ture , comme à une profeffion fervile , I. 78.

Ilotie. Ce que c'eft: elle eft contre la nature des cho

fes , II. 76.

Immortalité de l'ame. Ce dogme eft utile ou funefte à

la fociété , ſelon les conféquences que l'on en tire ,

III. 150. Ce dogme fe diviſe en trois branches.

III. 152.

Immunité. On appella ainfi d'abord le droit qu'acqui

rent les Eccléfiaftiques de rendre la juftice dans leur

territoire , IV. 74.

Impôts. Comment & par qui doivent être réglés

dans un état libre , I. 330 , 331. Peuvent être mis

fur les perfonnes , fur les terres , ou fur les mar

chandifes , ou fur deux de ces chofes , ou fur les

trois à la fois. Proportions qu'il faut garder dans

tous ces cas , II. 7. &fuiv. On peut les rendre moins

onéreux , en faifant illufion à celui qui les paye :

comment on conferve cette illufion , H. 9 & ſuiv.

Doivent être proportionnés à la valeur intrinfeque

de la marchandiſe fur laquelle on les leve , II . 11 .

12. Celui fur le ſel eft injuſte & funeſte en France ,

ibid. Ceux qui mettent le peuple dans l'occafion

de faire la fraude enrichiffent le traitant , qui vexe

le peuple & ruine l'état , II. 12. Ceux qui fe perçoi

vent fur les différentes claufes des contrats civils

font funeftes au peuple , & ne font utiles qu'aux
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traitans. Ce qu'on y pourroit fubftituer , II. 12 , 13.

L'impôt par tête eft plus naturel à la fervitude :

celui fur la marchandiſe eft plus naturel à la liberté ,

II. 18 & fuiv. Pourquoi les Anglois en fupportent

de fi énormes , II . 224 , 225. C'eft une abfurdité que

de dire , que plus on eft chargé d'impôts , plus on ſe

met en état de les payer, III. 77.

Impuiffance. Au bout de quel temps on doit permet

tre à une femme de répudier fon mari , qui ne peut

pas confommer fon mariage , III. 432.

Impureté Comment ce crime doit être puni. Dans

quelle claffe il doit être rangé , I. 386.

Incefte. Raifons de l'horreur que caufe ce crime , dans

fes différens degrés , à tous les peuples , Ill . 216

& fuiv.

Incidens. Ceux des procès , tant civils que criminels ,

fe décidoient par la voix du combat judiciaire , III.

318 & fuiv.

Incontinence. Ne fuit pas les lois de la nature : elle

les viole, II. 113 , 114.

Incontinence publique. Eft une fuite du luxe , 1. 219.

Indemnité. E due aux particuliers , quand on prend

fur leurs fonds pour bâtir un édifice public ou pour

faire un grand chemin , III . 225 , 226.

Indemnité (Droit d' ) . Son utilité. La France lui doit

une partie de fa prospérité : il faudroit encore y

augmenter ce droit , III . 172 , 173

Indes. On s'y trouve très-bien du gouvernement des

femmes. Cas où on leur défere la couronne à

l'exclufion des hommes , I. 223. Pourquoi les der

viches y font en fi grand nombre , II. 43. Extrême

lubricité des femmes indiennes. Caufes de ce dé

fordre , II. 110 , 111. Caracteres des différens peu

ples indiens , II. 194 , 195. Pourquoi on n'y a ja

mais commercé, & on n'y commercera jamais qu'a

vec de l'argent , II . 270 & fuiv. 282. Comment ,

& par où le commerce s'y faifoit autrefois , II. 271

&fuiv. Pourquoi les navires indiens étoient moins

vites que ceux des Grecs & des Romains , II . 284 .

285. Comment , & par où on y faifoit le com

merce après Alexandre , II . 304 & fuiv, 335 & ſuiv.

Les anciens les croyoient jointes à l'Afrique par
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une terre inconnue , & ne regardoient la mer des

Indes que comme un lac , II . 313. Leur commerce

avec les Romains étoit- il avantageux ? II. 333 &

fuiv. Projets propofés par l'auteur fur le commerce

qu'on y pourroit faire , II. 361. Si on y établiffoit

une religion , il faudroit , quant au nombre de

fêtes , fe conformer au climat , III . 156. Le dogme

de la métempfycoſe y eft utile : raiſons phyſiques ,

III. 156 , 157. Préceptes de la religion de ce pays,

qui ne pourroient pas être exécutés ailleurs , III.

159 , 160 Jaloufie que l'on y a pour fa cafte . Quels

y font les fucceffeurs à la couronne , III. 203. Pour

quoi les mariages entre beau- frere & belle- four y

font permis , III. 223. De ce que les femmes s'y

brûlent , s'enfuit-il qu'il n'y ait pas de douceur

dans le caractere des Indiens ? D. 277.

Indiens. Raifons phyfiques de la force & de la for

bleffe qui fe trouvent tout à la fois dans le carac

tere de ces peuples , II . 38 , 39. Font confifter le

fouverain bien dans le repos : raifons phyfiques de

ce fyftême. Les légiflateurs le doivent combattre ,

en y établiſſant des lois toutes pratiques , II. 41 ,

42. La douceur de leur caractere a produit la dou

ceur de leurs lois. Détail de quelques-unes de ces

lois conféquences qui résultent de cette douceur

pour leurs mariages , II . 59 , 60. III. 223. La croyan

ce où ils font que les eaux du Gange fanétifient

ceux qui meurent fur fes hords , eft très-pernicieu

fe , III. 143 , 144. Leur fyftême fur l'immortalité

de l'ame. Ce fyftême eft caufe qu'il n'y a chez

eux que les innocens qui fouffrent une mort vio

lente , III. 152 , 153. Leur religion eft mauvaiſe ,

en ce qu'elle infpire de l'horreur aux caftes les unes

pour les autres ; & qu'il y a tel Indien qui fe croi

roit déshonoré , s'il mangeoit avec fon roi , III. 153 ,

154. Raifon finguliere qui leur fait détefter les maho

métans , III . 154. Ceux des pays froids ont moins

de divertiffemens que les autres : raiſons phyfi

ques , III. 156.

Indus. Comment les anciens on fait ufage de ce

fleuve pour le commerce , II . 293 , 294.

Induftrie. Moyens de l'encourager , II . 45 , 46. Celle

d'une nation vient de fa vanité , II. 193. Infor

1
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Informations. Quand commencerent à devenir fecret

tes , III. 369.

Ingéuus. Quelles femmes pouvoient épouſer à Rome ,
III. 101.

Injures. Celles qui font dans les livres ne font nulle

impreffion fur les gens fages ; & prouvent feule

ment que celui qui les a écrites fait dire des injures ,

D. 238, 239.

Inquifiteurs. Perfécutent les Juifs plutôt comme leurs

propres ennemis , que comme ennemis de la reli

gion , III. 187. Voyez Inquifition.

Inquifiteurs d'état. Leur utilité à Veniſe , I. 28 ; 108.

durée de cette magiftrature. Comment elle s'exer

ce : fur quels crimes elle s'exerce I. 28 ,"

Pourquoi il y en a à Venife , I. 313. Moyen de

fuppléer à cette magiftrature defpotique , I. 316 ,

29.

317.

Inquifition. A tort de fe plaindre de ce qu'au Japon

on fait mourir les chrétiens à petit feu , III. 183 ,

184. Son injufte cruauté démontrée dans des re

montrances adreffées aux inquifiteurs d'Efpagne &

de Portugal , II. 183 & fuiv. Ne doit pas faire

brûler les Juifs , parce qu'ils fuivent une religion

qui leur a été infpirée par leurs peres , que toutes

les lois les obligent de regarder comme des dieux

fur la terre , Ili . 184. En voulant établir la reli

gion chrétienne par le feu , elle lui a ôté l'avan

tage qu'elle a fur le mahomé:ifme , qui s'eft établi

par le fer , III. 184 , 185. Fait jouer aux Chrétiens

le rôle des Dioclétiens ; & aux Jaifs celui des

Chrétieus , III. 185. Eft contraire à la religion de

Jefus- Chrift , à l'humanité & à la juftice , III. 185 ,

186. H femble qu'elle veut cacher la vérité ,

la propofant par des fupplices , Ill . 186. Ne doit

pas faire brûler les Juifs , parce qu'ils ne veulent

pas feindre une abjuration , & profaner nos myf

teres , ibid. Ne doit pas faire mourir les Juifs ,

parce qu'ils profeffent une religion que Dieu leur

a donnée , & qu'ils croient qu'il leur donne encore

ibid. Déshonore un fiecle éclairé comme le nôtre

& le fera placer par la poftérité au nombre des

fecles barbares , III . 187. Par qui , comment établie

en

•
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ce tribunal eft infupportable dans toutes fortes de

gouvernemens , III. 201. Abus injufte de ce tri

bunal , III. 212. Ses lois ont toutes été tirées de

celles des Wifigoths , que le clergé avoit rédigées,

& que les moines n'ont fait que copier , III. 269,

E

270.

Infinuation. Le droit d'infinuation eft funefte aux peų.

ples , & n'eft utile qu'aux traitans , Il. 12 , 13 .

Inftitutes. Celles de Juftinien donnent une fauffe ori

€

gine de l'efclavage , II. 62 &fuiv.

Inftitutions. Regles que doivent fe preſcrire ceux qui

en voudront faire de nouvelles , 1. 74. Il y a des

cas où les inftitutions fingulieres peuvent être bon

nes , I. 75 , 76.

Infulaires. Voyez Iles.

Infulte. Un monarque doit toujours s'en abftenir :

preuves par faits , I. 426 , 427.

Infurrection. Ce que c'étoit , & quel avantage en re

tiroient les Crétois , I. 240 , 241. On s'en fert en

Pologne avec moins d'avantage que l'on ne faifoit

en Crete , I. 241.

•

Intérêts. Dans quel cas l'état peut diminuer ceux de

l'argent qu'il a emprunté ; ufage qu'il doit faire du

profit de cette diminution , Ill. 48 &fuiv. Il eft jufte

que l'argent prêté en produife : fi l'intérêt eft trop

fort il ruine le commerce : s'il eft trop foible

s'il n'eft pas du tout permis , l'ufure s'introduit , &

le commerce eft encore ruiné , III . 50 & ſuiv. Pour

quoi les intérêts maritimes font plus forts que les

autres , III. 52. De ceux qui font ſtipulés par con

trat , III. 53 &fuiv. Voyez Ufure.

Interprétation des lois. Dans quel gouvernement peut

être laiffée aux juges , & dans quel gouvernement

elle doit leur être interdite , I. 154.

Intolérance morale. Ce dogme donne beaucoup d'at

tachement pour une religion qui l'enfeigne , III,

163.

In trufte. Explication de cette expreffion mal entendue

par Mrs. Bignon & Ducange , IV. 78 , 79.

Irlande. Les moyens qu'on y a employés pour l'éta

bliffement d'une manufacture , devroient fervir de

modele à tous les autres peuples pour encourager
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Tinduftrie , II. 45 , 46. Etat dans lequel l'Angle

terre la contient , II. 228.

ISAAC L'ANGE, Empereur. Outra la clémence , I. 192.

ISIS. C'étoit en fon honneur que les Egyptiens épou

foient leurs fœurs , III . 220.

Ifles. Les peuples qui les habitent font plus portés à

la liberté que ceux du continent , H. 144.

Italie. Sa fituation vers le milieu du regne de Louis

XIV , contribua beaucoup à la grandeur relative

de la France , 1. 272. Il y a moins de liberté dans

fes républiques , que dans nos monarchies : pour

quoi , I. 313 , 314. La multitude des moines y vient

de la narure du climat : comment on devroit arrê

ter les progrès d'un mal fi pernicieux , II. 44. La

lepre y étoit avant les croifades : comment elle s'y

étoit communiquée ; comment on y en arrêta les

progrès , II. 50. Pourquoi les navires n'y font pas

fi bons qu'ailleurs , II . 284. Son commerce fut ruiné

par la découverte du cap de Bonne-Eſpérance , II.

346 , 347. Loi contraire au bien du commerce ,

dans quelques états d'Italie , III . 44. La liberté

fans bornes qu'y ont les enfans de fe marier à leur

goût, y eft moins raifonnable qu'ailleurs , III. 75.

Etoit pleine de petits peuples , & regorgeoit d'habi

tans avant les Romains , III. 87. Les hommes &

les femmes y font plutôt ftériles que dans le nord ,

III. 100. L'ufage de l'écriture s'y conferva , malgré

la barbarie qui le fit perdre par- tout ailleurs ; c'eft

ce qui empêcha les coutumes de prévaloir fur les

lois romaines dans les pays de droit écrit, III . 292.

L'ufage du combat judiciaire y fut porté par les

Lombards , HI. 314. On y fuivit le code de Juf

tinien dès qu'il fut retrouvé , III . 393. Pourquoi

fes lois féodales font différentes de celles de Fran

ce , IV. 21.

"

Juges. La corruption du principe du gouvernement à

Rome empêcha d'en trouver dans aucun corps qui

fuffent integres , I. 243 &fuiv. 361 & ſuiv. De quel

corps doivent être pris dans un état libre , I. 315.

Doivent , dans un état libre , être de la condition de

l'accufé , I. 316. Ne doivent point dans un état

libre , avoir le droit de faire empriſonner un citoyen

V ij
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qui peut répondre de fa perfonne exception , L.

316 , 317. Se battoient , au commencement de la

troifieme race , contre ceux qui ne s'étoient pas

foumis à leurs ordonnances , İll. 319. Terminoient

les accufations intentées devant eux en ordon

nant aux parties de fe battre , III . 321. Quand

commencerent à juger feuis , contre l'ufage conf

tamment obfervé dans la monarchie , III. 396 , 397.

N'avoient autrefois d'autre moyen de connoître la

vérité , tant dans le droit que dans le fait , que par

la voie des enquêtes : comment a ſuppléé à une

voie fi peu fure , III. 399 , 400. Etoient les mê

mes perfonnes que les rathimburges & les échevins ,

IV. 56.

Juges de la queftion . Ce que c'étoit à Rome , & par

qui ils étoient nommés , I. 366.

Juges royaux. Ne pouvoient autrefois entrer dans au

cun fiefpour y faire aucunes fonctions , IV. 70 , 71,

Jugemens. Comment fe prononçoient à Rome , I. 154 ,

155. Comment fe prononcent en Angleterre , I.

155. Manieres dont ils fe forment dans les différens

gouvernemens , I. 155 & fuiv. Ceux qui font ren

dus par le prince font une fource d'abus , I. 161 ,

162 , Ne doivent être , dans un état libre , qu'un

texte précis de la loi ; inconvéniens des jugemens

arbitraires , I. 316. Détail des différentes efpeces

de jugemens qui étoient en ufage à Rome , I. 361

& fuiv. Ce que c'étoit que fauffer le jugement

III. 340 & fuiv. En cas de partage , on prononçoit

autrefois pour l'accufé , ou pour le débiteur , ou

pour le défendeur , III . 345. Quelle en étoit la for

mule , dans les commencemens de la monarchie ,

IV. 55 & fuiv. Ne pouvoient jamais , dans les com

mencemens de la monarchie , être rendus par un

homme feul , IV. 56.

Jugement de la croix. Etabli par Charlemagne , limité

par Louis le débonnaire , & aboli par Lothaire ,

Ill. 316.

Jager. C'étoit dans les mœurs de nos peres , la même

chofe que combattre , III . 345 , 346.

Jugar ( Puiffance de ). A qui doit être confiée dans

un état libre , 1. 315. Comment peut être adoucie ,

·
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1. 315 & fuiv. Dans quel cas peut être unie au pou

voir légiflatif, I. 337 & fuiv.

Juifs ( anciens ) . Loi qui maintenoit l'égalité entr'eux ,

I. 89. Quel étoit l'objet de leurs lois , I. 310. Leurs

lois fur la lepre étoient tirées de la pratique des

Egyptiens , II. 49. Leurs lois fur la lepre auroient

dû nous fervir de modele pour arrêter la commu

nication du mal vénérien , II. 1. La férocité de

leur caractere a quelquefois obligé Moïfe de s'é

carter , dans fes lois , de la loi naturelle , II . 88.

Comment ceux qui avoient plufieurs femmes de

voient fe comporter avec elles , II. 105. Etendue

& duréede leur commerce , II. 281 , 282. Leur reli

gion encourageoit la propagation , III. 107. Pour

quoi mirent leurs afiles dans les villes , plutôt que

dans leurs tabernacles ou dans leur temple , HI.

168. Pourquoi avoient confacré une certaine fa

mille au facerdoce , III . 170. Ce fut une ftupidité

de leur part , de ne pas vouloir fe défendre contre

leurs ennemis un jour du fabbat , III. 204.

Juifs modernes ) . Chaffés de France fous un faux

prétexte , fondé fur la haine publique , III. 390.

Pourquoi ont fait feuls le commerce en Europe

dans les temps de barbarie : traitemens injuftes &

cruels qu'ils ont effuyés font inventeurs des let

tres de change , II . 342 & fuiv. L'ordonnance qui ,

en 1745 , les chaifoit de Mofcovie , prouve que

cet état ne peut ceffer d'être defpotique , III. 43.

Pourquoi font fi attachés à leur religion , III . 164.

Réfutation du raifonnement qu'ils emploient pour

perfifter dans leur aveuglement , III. 184. L'inqui

fition commet une très-grande injuftice en les per

fécutant , ibid. & 186. Les inquifiteurs les perfécu

tent plutôt comme leurs propres ennemis que

comme ennemis de la religion , III. 187. La Gaule

méridionale étoit regardée comme leur proftibule :

leur puiffance empêcha les lois des Wifigoths de

s'y établir , III. 285 , 286. Traités cruellement par

les Wigoths , III. 437.

Julia ( la loi ). Avoit rendu le crime de leſe- majefté

arbitraire , I. 398 , 399.

JULIEN l'apoftat. Par une fauffe combinaiſon , caufa

•
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une affreufe famine à Antioche , III. 13. On peut;

fans fe rendre complice de fon apoſtaſie , le regar

der comme le prince le plus digne de gouverner les

hommes , III. 137. A quel motif il attribue la con

verfion de Conftantin , III. 139.

JULIEN ( le comic ). Son exemple prouve qu'un prince

ne doit jamais infulter fes fujets , I. 427. Pourquoi

entreprit de perdre fa patrie & fon roi , II. 58.

Jurifconfultes romains. Se font trompés fur l'origine

de l'esclavage , II. 62 &ſuiv.

Juridiction civile. C'étoit une des maximes fondamen

tales de la monarchie françoiſe , que cette juridiction

réfidoit toujours fur la même tête que la puiffance

militaire ; & c'eſt dans ce double fervice que l'au

teur trouve l'origine des juſtices feigneuriales , IV.

52 & fuiv.

Juridiction ecclefiaftique. Néceſſaire dans une monar

chie, I. 32. Nous fommes redevables de fon établif

fement aux idées de Conftantin fur la perfection ,

III. 106. Ses entrepriſes fur la juridiction laie , III.

388 , 389. Flux & reflux de la juridiction eccléfiafti

que & de lajuridiction laie , III. 390 & fuir.

Juridition laie. Voyez Juridiation eccléfiaftique,

Juridiction royale. Comment elle recula les bornes de

la juridiction eccléfiaftique , & de celle des fei

gneurs ; bien que caufa cette révolution , III . 390

391.

Jurisprudence. Cauſes de ſes variations dans une mo

narchie inconvéniens de fes variations : remedes ,

I. 148 , 149. Eft-ce cette ſcience , ou la théologie ,

qu'il faut traiter dans les livres de juriſprudence ?

D. 279.

Jurifprudence françoife. Confiftoit toute en procédés ,

au commencement de la troifieme race , III. 318.

Quelle étoit celle du combat judiciaire , III. 327

& fuiv. Varioit , du temps de Saint Louis , felon la

différente nature des tribunaux , II . 357 & ſuiv.

Comment on en confervoit la mémoire du temps

où l'écriture n'étoit point en ufage III. 368

369. Comment Saint Louis en introduifit une uni

forme par-tout le royaume , III . 386 & fuiv. Lorf

qu'elle commença à devenir un art , les feigneurs

,

L
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perdirent l'ufage d'affembler leurs pairs pour juger ,

Ill. 395 , 396. Pourquoi l'auteur n'eft pas entré dans

le détail des changemens infenfibles qui en ont for

mé le corps , III. 405 , 406.

Jurifprudence romaine. Laquelle , de celle de la répu

blique ou de celle des empereurs , étoit en ufage en

France du temps de Saint Louis , III. 385 , 386.

Juftice. Ses rapports font antérieurs aux lois , 1. 3. II

ne doit jamais être permis de fe la faire foi-même ,

1. 408 , 409. Les fultans ne l'exercent qu'en l'ou

trant , III. 239. Précaution que doivent prendre

les lois qui permettent de fe la faire à foi-même ,

III. 427 , 428. Nos peres entendoient , par rendre

la juftice , protéger le coupable contre la vengeance

de l'offenfé, IV. 66 , 67. Ce que nos peres appel

loient rendre la juftice : ce droit ne pouvoit ap

partenir qu'à celui qui avoit le fief , à l'exclufioh

même du roi pourquoi , IV. 70.

Juftice divine. A deux pactes avec les hommes , III.

212.

Juftice humaine. N'a qu'un pacte avec les hommes ,

ibid.

Juftices feigneuriales. Sont néceffaires dans une mo

narchie , I. 32. De qui ces tribunaux étoient com

pofés : comment on appelloit des jugemens qui s'y

rendoient , III . 339 & ſuiv. De quelle qualité que

fuffent les feigneurs , ils jugoient en dernier ref

fort , fous la feconde race , toutes les matieres qui

étoient de leur compétence : quelle étoit cette com

pétence , III. 349. Ne reffortiffoient point aux miſſi

dominici , III. 350. Pourquoi n'avoient pas toutes ,

du temps de Saint Louis , la même juriſprudence ,

III. 361 , 362. L'auteur en trouve l'origine dans le

double fervice dont les vaffaux étoient tenus dans

les commencemens de la monarchie , IV. 52 & fuiv.

L'auteur ,, pour nous conduire , comme par la main ,

à leur origine , entre dans le détail de la nature de

celles qui étoient en ufage chez les Germains , &

chez les peuples fortis de la Germanie pour con

quérir l'empire romain , IV. 52 & fuiv. Ce qu'on

appelloit ainfi du temps de nos peres , IV. 66 &f.

D'où vient le principe qui dit qu'elles font patris

V iv
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moniales en France , IV. 70 , 71. Ne tirent point

leur origine des affranchiffemens que les rois &

les feigneurs firent de leurs ferfs , ni de l'ufurpa

tion des feigneurs fur les droits de la couronne :

preuves , IV. 71 & ſuiv. 77 &fuiv. Comment , &

dans quel temps les églifes commencerent à en pof

féder , IV. 73 & fuiv. Etoient établies avant la fin

de la feconde race , IV. 77 & fuiv. Où trouve-t-on

la preuve , au défaut des contrats originaires de

conceffion , qu'elles étoient originairement atta

chées aux fiefs ? IV. 81 , 82.

T

JUSTINIEN. Maux qu'il caufa à l'empire , en faifant

la fonction de juge , I. 162. Pourquoi le tribunal

qu'il établit chez les Laziens leur parut inſuppor

table , II. 186. Coup qu'il porta à la propagation

Ill. 107. A-t-il raifon d'appeller barbare le droit

qu'ont les males , de fuccéder au préjudice des filles

II. 200 &fuiv. En permettant au mari de reprendre

fa femme , condamnée pour adultere , fongea plus:

à la religion qu'à la pureté des mœurs , III. 208.

Avoit trop en vue l'indiffolubilité du mariage , en

abrogeant une loi de Conftantin touchant celui des

femmes qui fe remarioient pendant l'abſence de

leur mari , dont elles n'ont point de nouvelles

HI. 208 , 209. En permettant le divorce pour en

trer en religion , s'éloignoit entiérement des prin

cipes des lois civiles , III . 209 , 210. S'eft trompé

fur la nature des teftamens per as & libram , III.

244. Contre l'efprit de toutes les anciennes lois ,

accorda aux meres la fucceffion de leurs enfans ,

III. 262. Ota jufqu'au moindre veftige du droit

ancien touchant les fucceffions : il crut fuivre la

nature , & fe trompa , en écartant ce qu'il appella

les embarras de l'ancienne juriſprudence , III . 263 ,

264. Temps de la publication de fon code , III.

399. Comment fon droit fut apporté en France :

autorité qu'on lui attribua_dans les différentes pro

vinces III. 393 &fuiv. Epoques de la découverte

de fon digefte : ce qui en réfulta : changemens qu'il

opéra dans les tribunaux , ibid. Loi inutile de ce

prince , III. 432. Sa compilation n'eſt pas faite avec

affez de choix , III. 438.

.
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K

KAN des Tartares. Comment il eft proclamé : ce

qu'il devient quand il eft vaincu , Il. 158 , 159.

Kur. C'eft le feul fleuve en Perfe qui foit navigable ,

III. 159.

L

L

?

Acédémone. Sur quel original les lois de cette ré

publique avoient été copiées , 1. 71. La fageffe de
fes lois la mit en état de réfifter aux Macédoniens

plus long- temps que les autres villes de la Grece

1. 72. On y pouvoit époufer fa fœur utérine , &

non fa fœur confanguine , 1. 90. Tous les vieil

Jards y étoient cenfeurs , I. 99 100. Différence

effentielle entre cette république & celle d'Athe

nes , quant à la fubordination aux magiftrats , I.

100 , 101. Les éphores y maintenoient tous les

états dans l'égalité , I. 110. Vice effentiel dans la

conftitution de cette république , I. 154. Ne fub

fifta long-temps , que parce qu'elle n'étendit point

fon territoire , I. 249. Quel étoit l'objet de fon

gouvernement , I. 310. C'étoit une république que

les anciens prenoient pour une monarchie , I. 338.

C'eft le feul état où deux rois aient été fupporta

bles , I. 339. Excès de liberté & d'esclavage en

même temps dans cette république , 1. 376. Pour

quoi les efclaves y ébranlerent le gouvernement

II. 83. Etat injufte & cruel des efclaves , dans cette

république , II . 88. Pourquoi l'ariftocratie s'y établit

plutôt qu'à Athenes , II . 140. Les mœurs y donnoient

le ton , II. 189. Les magiftrats y régloient les maria

ges , III. 73 , 74. Les ordres du magiftrat y étoient

totalement abfolus , III. 416. L'ignominie y étoit

le plus grand des malheurs , & la foibleffe le plus

grand des crimes , ibid. On y exerçoit les enfans

au larcin ; & l'on ne puniffoit que ceux qui fe laif

foient furprendre en flagrant délit , III . 423 , 424.

Ses ufages fur le vol avoient été tirés de Crete ,

& furent la fource des lois romaines fur la même

matiere , III. 423 & fuiv. Ses lois fur le vol étoient

9
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bonnes pour elle , & ne valoient rien ailleurs,
III. 425.

Lacédémoniens. Leur humeur & leur caractere étoient

oppofés à ceux des Athéniens , II. 192. Ce n'étoit

pas pour invoquer la peur , que ce peuple belliqueux

lui avoit élevé un autel , III. 127.

Lamas. Comment juffifient la loi qui , chez eux , per

met à une femme d'avoir plufieurs maris , II. 101.

Laockium. Sa doctrine entraîne trop dans la vie con

templative , III . 138.

Larcin. Pourquoi on exerçoit les enfans de Lacédémone:

à ce crime , III . 423 , 424.

Latins . Qui étoient ceux que l'on nommoit ainfi à Rome,

III. 62.

LAW. Bouleversement que fon ignorance penfa cau-

fer , I. 34. Son fyftême fit diminuer le prix de l'ar

gent , Ill. 11. Danger de fon fyftême , III . 33 &

fuiv. La loi par laquelle il défendit d'avoir chez

foi au-de-là d'une certaine fomme en argent , étoit:

injufte & funefte. Celle de Céfar , qui portoit la

même défenſe , étoit jufte & fage , III . 412 , 413.

Laziens. Pourquoi le tribunal que Juftinien établit chez

20,

eux leur parut infupportable , II . 186.

Législateurs. En quoi les plus grands fe font princi

palement fignalés , I. 21. Doivent conformer

leurs lois au principe du gouvernement , 1. 82. Ce.

qu'ils doivent avoir principalement en vue , I. 167.

Suites funeftes de leur dureté , 1. 173. Comment doi-

vent ramener les efprits d'un peuple que des peines.

trop rigoureufes ont rendu atroce , I. 176. Comments

doivent ufer des peines pécuniaires , & des peines.

corporelles , I. 189. Ont plus befoin de fageffe dans

les pays chauds , & fur-tout aux Indès , que dans nos

climats , II. 39 , 40. Les mauvais font ceux qui ont

favorifé le vice du climat; les bons font ceux qui ont

Juté contre le climat , II . 41 , 42. Belle regle qu'ils

doivent fuivre , II , 86. Doivent forcer la nature du

elimat , quand il viole la loi naturelle des deux

fexes , II. 114. Doivent fe conformer à l'eſprit d'une

nation , quand il n'eft pas conrraire à l'efprit du

gouvernement , II . 190 , 191. Ne doivent point

ignorer la différence qui fe trouve entre les vices
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moraux & les vices politiques , II. 197. Regles qu'ils

doivent fe preſcrire pour un état defpotique , II.

198 , 199. Comment quelques-uns ont confondu

les principes qui gouvernent les hommes , II. 203.

& fuiv. Devroient prendre Solon pour modele , II.

213. Doivent , par rapport à la propagation , ré

gler leurs vues fur le climat , III . 83 , 84. Sont

obligés de faire des lois qui combattent les fenti

mens naturels même , III . 257 , 258. Comment doi

vent introduire les lois utiles qui choquent les pré

jugés & les ufages généraux III. 383. De quel

efprit doivent être animés , III. 407 , 408. Leurs

lois fe fentent toujours de leurs paffions & de leurs

préjugés , III. 440. Où ont-ils appris ce qu'il faut

prefcrire pour gouverner les fociétés avec équité ?

D. 244 , 245.

Légiflateurs romains. Sur quelles maximes ils réglerent

l'ufure, après la deftruction de la république , III. 64.

Législatif ( Corps ). Doit-il être long-temps fans être

affemblé ? I. 322. Doit-il être toujours affemblé ?

I. 323. Doit-il avoir la faculté de s'affembler lui

même? 1. 323 , 324. Quel doit être fon pouvoir

vis-à-vis la puiffance exécutrice , I. 324 & fuiv,

Légiflative Puiſſance ). Voyez Puiſſance législative.

Legs. Pourquoi la loi voconienne y mit des bornes ,

III. 152 , 153.

LEPIDUS. L'injuftice de ce triumvir eft une grande

preuve de l'injuftice des Romains de fon temps. Ï. 412.

Lepre. Dans quels pays elle s'eft étendue , II. 49 , 50.

Lepreux. Etoient morts civilement par les lois des

Lombards , II. 50.

Lefe -majefié Crime de ). Précaution que l'on doit

apporter dans la punition de ce crime , I. 393 &

fuiv. Lorfqu'il eft vague , le gouvernement dégé

nere en defpotifme , I. 394. C'eft un abus atroce

de qualifier ainfi les actions qui ne le font pas.

Tyrannie monstrueule exercée par les empereurs

romains , fous prétexte de ce crime , 1. 394 & fuiv.

N'avoit point lieu fous les bons empereurs , quand

il n'étoit pas direct , I. 397 & fuiv. Ce que c'eſt

proprement , fuivant Ulpien , 1. 398 , 399. Les pen

fées ne doivent point être regardées comme faifant
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partie de ce crime , I. 400.--- ni les paroles indif

crettes , ibid. & fuiv. Quand , & dans quels gouver

nemens , les écrits doivent être regardés comme

crime de lefe -majeſté , I. 403 & fuiv. Calomnie.

dans ce crime , I. 408. Il eft dangereux de le trop

punir dans une république., I. 410 & fuiv.

Lettres anonymes. Sont odieufes , & ne méritent atten

tion que quand il s'agit du falut du prince , I. 421 ,,

422. 1

Lettres de change. Epoque & auteurs de leur éta

bliffement , I. 344 &fuiv. C'est à elles que nous

fommes redevables de la modération des gouverne

mens d'aujourd'hui , & de l'anéantiffement du ma

chiavélisme , ibid. Ont arraché le commerce des bras

de la mauvaiſe foi , pour le faire rentrer dans le fein

de la probité , ibid.

#

Lettres de grace. Leur utilité dans une monarchie ,

I. 186:

*

•

Leudes Nos premiers hiftoriens nomment ainfi ce que

nous appellons vaffaux : leur origine , IV. 44.&fuiv.

Il paroît , par tout ce qu'en dit l'auteur , que ce mot

étoit proprement dit dès- vaffaux du roi , ibid. & fuiv.

Par qui étoient menés à la guerre , & qui ils y

menoient , IV. 51. Pourquoi leurs arriere- vaffaux

n'étoient pas menés à la guerre par les comtes , IV.

53. Etoient des comtes dans leurs feigneuries 3.

C. IV. 54. Voyez vaffaux.

Lévitique. Nous avons confervé fes difpofitions fur les

biens du clergé , excepté celles qui mettent des bor

anes à ces biens , III. 172.

LEUVIGILDE . Corrigea les lois des Wifigots , III . 268.

Libelles. Voyez Écrits.

Liberté: Divertes fignifications données à ce mot , I.

I. 309.

306 &fuiv. On croit communément que c'eft dans

: la démocratie ' qu'elle fe trouve le plus , I. 308.

Ce que c'eft , I. 308 , 309 ; III. 224. Ne doit pas

être confondue avec l'indépendance , I. 308 , 309.

Dans quel gouvernement elle fe trouve ,

Exifte principalement en Angleterre , 1..310 &ſuiv.

Il n'y en a point dans les états où la puiffance

légiflative & la puiffance exécutrice font dans la

2 même main , I, 322, Il n'y en a point où la puiſ
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fance de juger eft réunie à la légiſlative & à l'exé

cutrice , ibid. & fuiv. Ce qui la forme dans fon

rapport avec la conftitution de l'état , I. 379%

Confidérée dans le rapport qu'elle a avec le ci

toyen : en quoi elle confifte ibid. Sur quoi eft

principalement fondée , I. 381 , 382. Un homme

qui , dans un pays où l'on fuit les meilleures lois

criminelles poffibles , eft condamné à être pendu

& doit l'être le lendemain , eft plus libre qu'un

bacha ne l'eft en Turquie , I. 382. Eft favorisée par

la nature des peines & leur proportion , I. 383 &

fuiv. Comment on en fufpend l'ufage dans une répu

blique , I. 413 , 414. On doir quelquefois , même

dans les états les plus libres , jeter un voile deffus ,

I. 414. Des choſes qui l'attaquent dans la monar

chie , I. 419 & fuiv. Ses rapports avec la levée des

tributs & la grandeur des revenus publics , II. 1 .

& fuiv. 16. & fuiv. Eft mortellement attaquée en

France , par la façon dont on y leve les impôts

fur les boiffons , II . 10. L'impôt qui lui eft le plus

naturel , eft celui fur les marchandifes , II . 18 , 19.

Quand on en abuſe pour rendre les tributs excef

fifs , elle dégénere en fervitude ; & l'on eft obligé

de diminuer les tributs , II . 20 & fuiv. Cauſes phy.

fiques , qui font qu'il y en a plus en Europe , que

dans toutes les autres parties du monde , II. 126

& fuiv. Se conferve mieux dans les montagnes

qu'ailleurs , II . 141 , 142. Les terres font culti

vées en raifon de la liberté , & non de la fertilité ,

II. 142 & fuiv . Se maintient mieux dans les îles ,

que dans le continent , II . 144. Convient dans les

pays formés par l'induftrie des hommes , II . 145 »

146. Celle dont jouiffent les peuples qui ne cul

tivent point les terres eft très-grande , 11. 153 ,

154 ; 182. Les Tartares font une exception à la

regle précédente pourquoi , II. 158 & fuiv. Eft

très-grande chez les peuples qui n'ont pas l'ufage

de la monnoie , II. 156. Exception à la regle pré

cédence , II. 157. De celle dont jouiffent les Ara

bes , II. 158 , 159. Eft quelquefois infupportable

aux peuples qui ne font pas accoutumés à en jouir

caufes & exemples de cette bizarrerie , II . 186 ,,
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187. Eft une partie des coutumes d'un peuple

libre , II. 219. Effets bizarres & utiles qu'elle pro

duit en Angleterre , II. 220 , 221. Facultés que

doivent avoir ceux qui en jouiffent , II . 224. Celle

des Anglois fe foutient quelquefois par les em

prunts de la nation , II. 225. Ne s'accommode

guere de la politeffe , II . 234. Rend fuperbes les

nations qui en jouiffent , les autres ne font que

vaines , 236. Ne rend pas les hiſtoriens plus véri

diques que l'esclavage : pourquoi , II. 236 , 237.

Eft naturelle aux peuples du nord , II. 273 , 274.

Eft acquife aux hommes par les lois politiques

conféquences qui en résultent , III. 224 & fuiv.

On ne doit point décider par ces lois ce qui ne

doit l'être que par celles qui concernent la pro

priété : conféquences de ce principe , ibid. En quoi

elle confifte principalement II. 233. Dans les

commencemens de la monarchie , les queftions fur

la liberté ne pouvoient être jugées que dans les

placites du comte , & non dans ceux de fes offi

ciers , IV. 52.

Liberté civile. Epoque de fa naiffance à Rome , F. 417

Liberté de fortir du royaume. Devroit être accordée

à tous les fujets d'un état defpotique , I. 430.

Liberté d'un citoyen. En quoi elle confifte , I. 312 ;

380 & fuiv. Il faut quelquefois priver un citoyen

de fa liberté , pour conferver celle de tous. Čela

ne fe doit faire que par une foi particuliere &

authentique exemple tiré de l'Angleterre , I. 413 .

Lois qui y font favorables , dans la république , I.

414 , 415. Un citoyen ne la peut vendre , pour de

venir efclave d'un autre , II. 63 , 64.

Liberté du commerçant Eft fort gênée dans les états

libres , & fort étendue dans ceux où le pouvoir eft

abfolu ; & vice versa , II . 253, 254.

Libertédu commerce. Eft fort bornée dans les états où le

pouvoir eft abfolu , & fort libre dans les autres ; &

vice versa : pourquoi , ibid.

Liberté philofophique. En quoi elle confifte , I. 380.

Liberté politique. En quoi elle confifte , ibid. & 381.

Époque de fa naiffance à Rome , I. 417.

Libre arbitre. Une religion qui admet ce dogme , a

1
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befoin d'être foutenue par des lois moins aufteres

qu'une autre , III. 141 , 142.

Lieutenant. Celui du juge repréfente les anciens pru

d'hommes , qu'il étoit obligé de confulter autrefois.

III. 397.

Ligne de démarquation. Par qui , & pourquoi établie.

N'a pas eu lieu , II. 348.

Lods & ventes. Origine de ce droit , IV. 207.

LOI. Ce mot eft celui pour lequel tout l'ou

vrage a été compofé. Il y eft donc préſenté

fous un très-grand nombre de faces , & fous

un très-grand nombre de rapports. On le

trouvera ici divifé en autant de claffes que

l'on a pu appercevoir de différentes faces

principales. Toutes ces claffes font rangées

alphabétiquement , dans l'ordre qui fuit :

Loi acilia. Loi de Gondebaud. Loi de Va

lentinien. Loi des douzes tables. Loi du talion.

Loi gabinienne. Loi oppienne. Loi poppien

ne. Loi porcia. Loi falique. Loi valérienne.

Loi voconienne. Lois ( ce mot pris dans fa

fignification générique ) . Lois agraires. Lois

barbares. Lois civiles. Lois civiles des Fran

gois. Lois civiles fur les fiefs. Lois ( clergé ).

Lois ( climat ) . Lois ( commerce) . Lois ( conf

piration ). Lois cornéliennes. Lois criminelles.

Lois d'Angleterre. Lois de Crete. Lois de l'a

Grece. Lois de morale. Lois de l'éducation.

Lois de Lycurgue. Lois de Moïfe. Lois de

M. Pen. Lois de Platon. Lois des Bavarois.

Lois des Bourguignons. Lois des Lombards.

Lois ( defpotifme ). Lois des Saxons. Lois

des Wifigoths. Lois divines. Lois domefti

ques. Lois du mouvement. Lois ( égalité ).

Lois ( efclavage ). Lois ( Espagne ). Loiss
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féodales. Lois ( France ). Lois humaines. Lois

Japon ). Lois juliennes. Lois ( liberté ).

Lois ( mariage ). Lois ( mœurs ). Lois ( ma

narchie ). Lois ( monnoie ). Lois naturelles.

Lois ( Orient ) Lots politiques. Lois pofiti

ves. Lois ( république ) . Lois ( religion ). Lois

ripuaires. Lois romaines . Lois facrées. Lois

(fobriété ) . Lois fomptuaires. Lois ( ſuicide ).

Lois (terrein ).

Loi acilia. Les circonftances où elle a été rendue , en

font une des plus fages lois qu'il y ait , 1. 179.

Loi de Gondebaud. Quel en étoit le caractere , l'objet.

III. 278.

Loi de Valentinien. Permettant la polygamie dans

2

res ,

l'empire , pourquoi ne réuffit pas , İl. 98 , 99.

Loi des douze tables. Pourquoi impofoit des peines

trop féveres , I. 181. Dans quel cas admettoit la

loi du talion I. 189. Changement fage qu'elle

apporta dans le pouvoir de juger à Rome , I. 365.

Ne contenoit aucune difpofition touchant les ufu

III. 56 & fuiv. A qui elle déféroit la fuccef

fion , Ill . 243. Pourquoi permettoit à un teftateur

de fe choifir tel citoyen qu'il jugeoit à propos

pour héritier , contre toutes les précautions que l'on

avoit prifes pour empêcher les biens d'une famille

de paffer dans une autre , III . 245 , 246. Eſt-il vrai

qu'elle ait autorifé le créancier à couper par mor

ceaux le débiteur infolvable ? III. 408. La diffé

rence qu'elle mettoit entre le voleur manifefte , &

le volenr non manifefte , n'avoit aucune liaiſon

avec les autres lois civiles des Romains : d'où cette

difpofition avoit été tirée , III. 423 & fuiv. Com

ment avoit ratifié la difpofition par laquelle elle

permettoit de tuer un voleur qui fe mettoit en

défenfe , III. 427 , 428. Eft un modele de préci

fion , III. 428.

"

Loi du talion. Voyez Talion.

Loi gabinienne. Ce que c'étoit , III. 59 , 60.

Loi oppienne. Pourquoi Caton fit des effors pour
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la faire recevoir. Quel étoit le but de cette loi

III. 252.

Loi poppienne. Ses difpofitions touchant les mariages ,

Ill. 215. Dans quel temps , par qui , & dans quelle

vue elle fut faite , III. 259 & fuiv.

Loi porcia. Comment rendit fans application celles

qui avoient fixé des peines , I. 181.

9

Loi falique. Origine & explication de celle que nous

nommons ainfi , II. 162 & fuiv. Difpofition de cette

loi touchant les fucceffions , ibid. N'a jamais eu

pour objet les préférences d'un fexe , fur un autre ,

ni la perpétuité de la famille , du nom , &c. Elle

n'étoit qu'économique : preuves tirées du texte

même de cette loi , II. 165 & fuiv. Ordre qu'elle

avoit établi dans les fuccceffions : elle n'exclut pas

indiftinctement les filles de la terre falique , II.

168 & fuiv. S'explique par celles des Francs-ri

puaires & des Saxons , II . 169 & fuiv. C'eſt elle

qui a affecté la couronne aux mâles exclufivement ,

II. 171 , 172. C'eſt en veitu de fa difpofition que

tous les freres fuccédoient également à la couronne

II. 172. Elle ne peut être rédigée qu'après que les

Francs furent fortis de la Germanie leur pays , III.

265. Les rois de la premiere race en retrancherens

ce qui ne pouvoit s'accorder avec le chriftianif

me , & en laifferent fubfifter tout le fonds , HI.

268. Le clergé n'y a point mis la main , comme

aux autres lois barbares ; & elle n'a point admis

de peines corporelles , ibid. Différence capitale en

tr'elle & celle des Wifigoths & des Bourguignons,

III. 272 & fuiv. 297 & fuiv. Tarif des fommes

qu'elle impofoit pour la punition des crimes. Dif

tinctions affligeantes qu'elle mettoit à cet égard

entre les Francs & les Romains , ibid . 320. Pour

quoi acquit-elle une autorité prefque générale dans

les pays des Francs , tandis que le droit romain

s'y perdit peu à peu ? III. 276 & ſuiv. N'avoit

point lieu en Bourgogne : preuves , III. 278 , 279.

Ne fut jamais reçue dans le pays de l'établiffement

des Goths , III . 279. Comment ceffa d'être en ufage

chez les François , III. 287 & fuiv. On y ajouta

plufieurs capitulaires , III . 290 , 291. Etoit perfon



461 TABLE

"

nelle feulemeut , ou territoriale feulement , ou l'un

& l'autre à la fois fuivant les circonftances ; &

c'eſt cette variation qui eft la fource de nos cou

tumes , III. 294 &fuiv. N'admit point l'uſage des

preuves négatives , III. 97 & fuiv. Exception à ce

qui vient d'être dit , 298 , 299 ; 302 , 303. N'admit

point la preuve par le combat judiciaire , III. 299

& fuiv. Admettoit la preuve par l'eau bouillante?

tempérament dont elle ufoit pour adoucir la rigueur

de cette cruelle épreuve , III. 302 , 303. Pourquoi

tomba dans l'oubli , III . 317. & fuiv. Combien ad

jugeoit de compofition à celui à qui on avoit re

proché d'avoir laiffé fon bouclier réformée à cet

égard par Charlemagne , III. 323 , 324 Appelle

hommes qui font fous la foi du roi , ce que neus

appellons vassaux , IV. 44.

Loi valérienne. Quelle en fut l'occafion ; ce qu'elle

contenoit , I. 363 & ſuiv.

Loi voconienne. Etoit-ce une injuftice , dans cette loi

de ne pas permettre d'inftituer une femme héritiere,

pas même fa fille unique ? III . 200 & fuiv. Dans

quel temps & à quelle occafion elle fut faite : éclair

ciffemens fur cette loi , III 251 & fuiv . Comment

on trouva , dans les formes judiciaires , le moyen

de l'éluder , III. 254 &fuiv. Sacrifioit le citoyen

& l'homme , & ne s'occupeit que de la république

III. 257 , 258. Cas où la loi poppienne en fit ceffer

la prohibition , en faveur de la propagation , III.

259 & fuiv. Par quel degré on parvint à l'abolir

tout-à-fait , III. 260 & fuiv.

•

Lois. Leur définition , I. 1 , 2 ; 12. Tous les êtres

ont des lois relatives à leur nature ; ce qui prouve

l'abfurdité de la faatlité imaginée par les matéria

liftes , ibid. Dérivent de la raiſon primitive , I. 2.

Celles de la création font les mêmes que celles

de la confervation , ibid. Entre celles qui gouver

nent les êtres intelligens , il y en a qui font éter

nelles qui elles font , I. 3: , 4. La loi qui preſcrit

de fe conformer à celles de la fociété dans laquelle

on vit , eft antérieure à la loi pofitive , I. 4. Sont

fuivies plus conftamment par le monde phyfique

que par le monde intelligent : pourquoi , ibid.

(
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Confidérées dans le rapport que les peuples ont en

tr'eux , forment le droit des gens ; dans le rapport

qu'ont ceux qui gouvernent avec ceux qui font gou

vernés , forment le droit politique ; dans le rapport

que tous les citoyens ont entr'eux , forment le droit

civil, I. 10. Les rapports qu'elles ont entr'elles , I.

13. Leurrapport avec la force défenfive , I. 259 &S.

avec la force offenfive , I. 274 &ſuiv. Diverſes

fortes de celles qui gouvernent les hommes : 1 ° ,

le droit naturel ; 2°. le droit divin ; 3 ° . le droit

eccléfiaftique ou canonique ; 4° . le droit des gens ;

5. le droit politique général ; 6º. le droit politi

que particulier ; 7°. le droit de conquête ; 8°. le

droit civil ; 9. le droit domeftique. C'eft dans ces

diverfes claffes qu'il faut trouver les rapports que

les lois doivent avoir avec l'ordre des chofes fur

lesquelles elles ftatuent , III. 191-241 . Les êtres

intelligens ne fuivent pas toujours les leurs , III .

219 , 220. LE SALUT DU PEUPLE EST LA SUPRE

ME LOT. Conféquences qui découlent de cette ma

xime , III. 236. Le nouvellifte eccléfiaftique a don

né dans une grande abfurdité , en croyant trouver

dans la définition des lois telle que l'auteur la don

ne, la preuve qu'il eft fpinoffte ; tandis que cette

définition même , & ce qui fuit , détruit le fyftê

me de Spinofa , D. 224 & fuiv.

Lois agraires. Sont utiles dans une démocratie , I.

197. Au défaut d'arts , font utiles à la propaga

tion , III. 81. Pourquoi Cicéron les regardoit com

me funeftes , II. 224. Par qui faites à Rome , III ,

244 , 245.

Lois agraires. Pourquoi le peuple ne ceffa de les de

mander à Rome tous les deux ans , III. 247.

Lois barbares. Doivent fervir de modele aux con

quérans , I. 280. Quand , & par qui furent rédi

gées celles des Saliens , Ripuaires , Bavarois , Al

lemands , Thuringiens , Frifons , Saxons , Wifigoths ,

Bourguignons & Lombards : fimplicité admirable

de celles des fix premiers de ces peuples ; cauſes

de cette fimplicité : pourquoi celles des quatre

autres n'en eurent pas tant , III . 265. N'étoient

point attachées à un certain territoire ; elles étoient
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toutes perſonnelles pourquoi , III. 270 & ſaiv.

Comment on leur fubftitua les coutumes , III. 292.

En quoi différoient de la loi falique , III. 297

fuiv. Celles qui concernoient les crimes ne pou

voient convenir qu'à des peuples fimples & qui

avoient une certaine candeur , III. 299. Admet

toient toutes , excepté la loi falique , la preuve

par le combat fingulier , ibid. & fuiv. On y trouve

des énigmes à chaque pas , III. 320 , 321. Les

peines qu'elles infligeoient aux criminels étoient

toutes pécuniaires , & ne demandoient point de

partie publique , III . 373 & fuiv. Pourquoi rou

lent prefque toutes fur les troupeaux , IV. 10.

Pourquoi font écrites en latin pourquoi on y

donne aux mots latins un fens qu'ils n'avoient pas

originairement pourquoi on en a forgé de nou

veaux , IV. 35 36. Ont réglé les compofitions

avecune précifion & une fageffe admirables , IV. 60.

Lois civiles. Celles d'une nation peuvent difficile

,

ment convenir à une autre , I. 12. Doivent être

propres au peuple pour qui elles font faites , &

relatives au principe & à la nature de fon gou

vernement au phyfique & au climat du pays ,

aux mœurs aux inclinations & à la religion des

habitans , I. 12 , 13 ; 38 ; 82. & fuiv. 102 &fuiv.

Qui font celles qui dérivent de la nature du gou

vernement , I. 15 & fuiv. Doivent remédier aux

abus qui peuvent réfulter de la nature du gou

vernement , I. 113. Différens degrés de fimplicité

qu'elles doivent avoir dans les différens gouver

nemens , 1. 146. Dans quel gouvernement & dans

quel cas on en doit fuivre le texte dans les juge

154. A force d'être féveres , elles de

viennent impuiffantes : exemple tiré du Japon , 1.

174 & fuiv. Dans quel cas , & pourquoi elles don

nent leur confiance aux hommes , I. 187. Peuvent

régler ce qu'on doit aux autres , non tout ce qu'on

fe doit à foi-même , I. 213. Sont tout à la fois

clair-voyantes & aveugles : quand , & par qui

leur rigidité doit être modérée , I. 327. Les pré

textes fpécieux que l'on emploie pour faire paroi

tre juftes celles qui font les plus injuftes , font

mens ,

7
7
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1.

3

.

la preuve de la dépravation d'une nation , I. 411 .

Doivent être différentes chez les différens peuples ,

fuivant qu'ils font plus ou moins communicatifs

II. 48 , 49. De celles des peuples qui ne cultivent

point les terres , II . 152. Celles des peuples qui

n'ont point l'ufage de la monnoie , II . 155 , 156.

Celles des Tartares , au fujet des fucceffions , II.

161 , 162. Quelle eft celle des Germains d'où l'on

a tiré ce que nous appellons la loi falique , II.

162 & fuiv. Confidérées dans le rapport qu'elles

ont avec les principes qui forment l'efprit général ,

les mœurs & les manieres d'une nation , I. 185

237. Combien pour les meilleures lois , il eft

néceffaire que les efprits foient préparés , II . 186 ,

187. Gouvernent les hommes concurremment avec

le climat , les mœurs , &c. de là naît l'efprit gé

néral d'une nation , II . 189. Différences entre leurs

effets , & ceux des mœurs , II . 198 , 199. Ce que

c'eft , II. 200. Ce n'eft point par leur moyen que

l'on doit changer les mœurs & les manieres d'une

nation , II. 200 & fuiv. Différence entre les lois &

les mœurs , II . 203. Ce ne font point les lois qui

ont établi les mœurs , ibid. & fuiv. Comment doi

vent être relatives aux mœurs & aux manieres ·

II. 213. Comment peuvent contribuer à former les

les manieres & le caractere d'une nation

"

mœurs ,

11. 19 & fuiv. Confidérées dans le rapport qu'elles

ont avec le nombre des habitans , III. 63-122.

Celles qui font regarder comme néceffaire ce qui

eft indifférent , font regarder comme indifférent ce

qui eft néceffaire , III. 143. Rapport qu'elles doi

vent avoir avec l'ordre des chofes fur lefquelles

elles ftatuent , III . 191-241 . Ne doivent point être

contraires à la loi naturelle : exemples , III . 194

& fuiv. Reglent feules les fucceffions & le partage

des biens , III . 200 & fuiv. Seules , avec les lois

politiques , décident , dans les monarchies pure

ment électives , dans quel cas la raifon veut que

la couronne foit déférée aux enfans , ou à d'autres

III. 202. Seules , avec les lois politiques reglent

les droits des bâtards , III . 203. Leur objet , III .

297. Dans quel cas doivent être fuivies lorsqu'elles
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permettent , plutôt que celles de la religion qui

défendent , III. 210 , 211. Cas d'où elles dépen

dent des mœurs & des manieres , III. 222. Leurs

défenſes font accidentelles , ibid. Les hommes leur

ont facrifié la communauté naturelle des biens :

conféqueuces qui en résultent , III. 223 &ſuiv. Sont

le palladium de la propriété , Ill. 224. Il eft ab

furde de réclamer celle de quelque peuple que ce

foit › quand il s'agit de régler la fucceffion à la

couronne , III. 227 , 228. Hl faut examiner fi celles

qui paroiffent fe contredire font du même ordre ,

Ill. 230 , 231. Ne doivent pas décider les choſes

qui font du reffort des lois domeftiques , III . 231 ,

232. Ne doivent pas décider les chofes qui dépen

dent du droit des gens , III . 233 , 234. On eft libre,

quand c'eft elles qui gouvernent , III. 233. Leur

puiffance & leur autorité ne font pas la même

chofe , III. 238. Il y en a d'un ordre particulier

qui font celles de la police , III. 238 , 239. Il ne

faut pas confondre leur violation avec celle de la

fimple police , ibid. Il n'eft pas impoffible qu'elles

n'obtiennent une grande partie de leur objet

quand elles font telles qu'elles ne forcent que les

honnêtes gens à les éluder , III. 258. De la ma

niere de les compofer , III. 407-440. Celles qui

paroiffent s'éloigner des vues du légiflateur y font

fouvent conformes , III. 409 , 410. De celles qui

choquent les vues du légiflateur , III. 410 & fuiv.

Exemple d'une loi qui eft en contradiction avec

elle-même , III . 411 , 412. Celles qui paroiffent

les mêmes n'ont pas toujours le même effet , ni

le même motif, III. 412 & fuiv. Néceffité de les

bien compofer, II. 413 , 414. Celles qui paroif

fent contraires , dérivent quelquefois du même el

prit , III. 418. De quelle maniere celles qui font

diverfes peuvent être comparées , III. 419 , 420.

Celles qui paroiffent les mêmes font quelquefois

réellement différentes , III. 421 , 422. Ne doivent

point être féparées de l'objet pour lequel elles font

faites, III. 422 &fuiv. Dépendent des lois politi

ques : pourquoi , III. 424 , 425. Ne doivent point

être féparées des circonftances dans leſquelles elles

•
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ont été faites , III . 426 , 427. Il eft bon quelque

fois qu'elles fe corrigent elles-mêmes , III. 427.

428. Précautions que doivent apporter celles qui

permettent de fe faire juftice à foi-même ibid.

Comment doivent être compofées quant au ftyle ,

& quant au fond des chofes , III . 428 & fuiv. Leur

présomption vaut mieux que celle de l'homme ,

III. 434, 435. On n'en doit point faire d'inutiles

exemple tiré de la loi falcidie , III . 435 , 436. C'eft

une mauvaiſe maniere de les faire par des refcrits ,

comme faifoient les emperenrs romains : pour

quoi , III. 437 , 438. Eft-il néceffaire qu'elles foient

uniformes dans un état ? III . 439. Se fentent tou

jours des paffions & des préjugés du législateur
Ill. 449.

·

Lois civiles des François. Leur origine & leurs révos

lutions , III. 265-406.

Lois civilesfur les fiefs . Leur origine , IV. 215.

Lois ( clergé). Bornes qu'elles doivent mettre aux

richeffes du clergé , III. 271 & fuiv.

Loi ( climat ). Leur rapport avec la nature du cli

mat , II. 31-60. Doivent exciter les hommes à la

culture des terres , dans les climats chauds : pour

quoi , II. 43. De celles qui ont rapport aux mala

dies du climat , II. 49 &fuiv. La confiance qu'elles

ont dans le peuple eft différente , felon les cli

mats, IL, 58 & fuiv. Comment celles de l'esclavage

civil ont du rapport avec la nature du climat , II .

61 & fuiv.

Loi (commerce ) . Des lois confidérées dans le rap

port qu'elles ont avec le commerce , confidéré

dans fa nature & fes diftinctions , II. 238.269 De

celles qui emportent la confiſcation de la marchan

dife , II. 256. De celles qui établiffent la fureté du

commerce , II. 257 & fuiv. Des lois , dans le rap

port qu'elles ont avec le commerce , confidéré dans

les révolutions qu'il a eues dans le monde , II. 270

362. Des lois du commerce aux Indes , II. 348. Lois
fondamentales du commerce de l'Europe , II. 349.

Lois ( confpiration ) . Précautions que l'on doit ap

porter dans les lois qui regardent la révélation des

confpirations , I. 408 , 409.
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Lois cornéliennes . Leur auteur , leur cruauté , lears

motifs , 1. 182.

•

Lois criminelles. Les différens degrés de fimplicité

qu'elles doivent avoir dans les différens gouver

nemens , I. 151 & ſuiv. Combien on a été de temps

à les perfectionner ; combien elles étoient impar

faites à Cumes , à Rome fous les premiers rois

en France fous les premiers rois , I. 381. La liberté

du citoyen dépend principalement de leur bonté ,

1. 381
382. Un homme qui , dans un état où

l'on fuit les meilleures lois criminelles qui foient

poffibles , eft condamné à être pendu , & doit

l'être le lendemain , eft plus libre qu'un bacha en

Turquie , I. 382 Comment on peut parvenir à faire

ibid. Doivent
les meilleures qu'il foit poffible

tirer chaque peine de la nature du crime , 1. 383 .

& fuiv. Ne doivent punir que les actions extérieu

1. 400. Le criminel qu'elles font mourir ne

peut réclamer contre elles puiſque c'eſt parce

qu'elles le font mourir qu'elles lui ont fauvé la

vie à tous les inftans , III . 65. En fait de religion ,

les lois criminelles n'ont d'effets que comme def

truction , III. 181 , 182. Celle qui permet aux en

fans d'accufer leur pere de vol ou d'adultere , eft

contraire à la nature , III. 197. Celles qui font les

plus cruelles peuvent - elles être les meilleures ?

III. 408.

•

res ,

.

Lois d'Angleterre. Ont été produites en partie par

le climat , II. 219 , 220. Voyez Angleterre.

Lois de Crete. Sont l'original fur lequel on a copié

celles de Lacédémone , I. 71.

Lois de la Grece. Celles de Minos , de Lycurgue &

de Platon ne peuvent fubfifter que dans un petit

état , I. 75. Ont puni , ainfi que les lois romaines ,

l'homicide de foi-même , fans avoir le même objet

III. 415 & fuiv. Source de plufieurs lois abomina

bles de la Grece , III . 426 , 427.

Lois de la morale. Quel en eft le principal effet , 1. 6.

Lois de l'éducation. Doivent être relatives aux prin

cipes du gouvernement , I. 59 & fuiv.

Lois de Lycurgue. Leurs contradictions apparentes

prouvent la grandeur de fon génie , 1. 71 , 72.
Ne

·
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Ne pouvoient fubfifter que dans un petit état
1. 75.

Lois de Moife. Leur fageffe , au fujet des afiles

>

"
III. 168.

Lois de M. Pen. Comparées avec celles de Lycurgue ,

I. 72.

Lois de Platon. Étoient la correction de celles de

Lacédémone , 4. 71.

Lois des Bavarois. On y ajouta plufieurs capitulaires :

fuites qu'eut cette opération , III . 290 , 291 .

Lois des Bourguignons. Sont affez judicieufes , III.

270. Comment cefferent d'être en ufage chez les

François , III. 287 & fuiv.

Lois des Lombards. Les changemens qu'elles effuye

rent furent plutôt des additions que des changemens ,

III. 267. Sent affez judicieufes , III . 270. On y

ajouta plufieurs capitulaires : fuites qu'eut cette

opération , III. 290 , 291 .

→

Lois ( defpotifme ) . Il n'y a point de lois fondamenta

les dans les états defpotiques , I. 35. Qui font celles

qui dérivent de l'état defpotique , I. 36 , 37. Il en

faut un très-petit nombre dans un état defpotique

I. 118. Comment elles font relatives au pouvoir def

potique , ibid . La volonté du prince eſt la feule

loi dans les états defpotiques , I. 120 ; 134. Cau

fes de leur fimplicité dans les états defpotiques ,

I. 149 & fuiv. Celles qui ordonnent aux enfans

de n'avoir d'autre profeffion que celle de leur .

pere , ne font bonnes que dans un état defpotique ,

II. 264.

Lois des Saxons. Caufes de leur dureté , III. 269.

Lois des Wifigoths. Furent refondues par leurs rois ,

& par le clergé. Ce fut le clergé qui y introduifit

les peines corporelles , qui furent toujours incon

nues dans les autres lois barbares auxquelles il ne

toucha point , III . 267 , 268. C'eft de ces lois

qu''ont été tirées toutes celles de l'inquifition : les

moines n'ont fait que les copier , III . 269 , 270.

Sont idiotes , n'atteignent point le but , frivoles

dans le fond , & gigantefques dans le ftyle , III.

270. Triompherent en Efpagne , & le droit romain

s'y perdit , III. 284. Il y en a une qui fut tranf

Tome IV. X
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formée en capitulaire par un malheureux compi

lateur , III. 286 , 287. Comment cefferent d'être

en ufage chez les François , III . 287 & fuiv. L'igno

rance de l'écriture les a fait tomber en Eſpagne
III. 292.

Lois divines. Rappellent fans ceffe l'homme à Dieu

qu'il auroit oublié à tous les inftans , I. 6. C'eſt un

grand principe qu'elles font d'une autre nature que

les lois humaines.

Autres principes auxquels celui-là eft foumis :

1°. Les lois divines font invariables : les lois humai

nes font variables. 2° . La principales force des lois

divines vient de ce qu'on croit la religion ; elles

doivent donc être anciennes : la principale force des

lois humaines vient de la crainte ; elles peuvent

donc être nouvelles , III . 193 , 194.

Lois domeftiques . On ne doit point décider ce qui

eft de leur reffort par les lois civiles , III . 231 , 2320

Lois du mouvement, Sont invariables , I. 2.

Lois ( égalité ). Loi finguliere qui , en introduifant l'é

galité , la rend odieufe , I. 91 .

Lois ( efclavage ). Comment celles de l'esclavage civil

ont du rapport avec la nature du climat , II. 61

95. Ce qu'elles doivent faire par rapport à l'efcla

vage , II . 77. Comment celles de l'esclavage do

mestique ont du rapport avec celles du climat , II,

96-123. Comment celles de la fervitude politi

que ont du rapport avec la nature du climat. II,

124-138.

"

*

Lois ( Espagne ). Abfurdité de celles qui y ont été faites

fur l'emploi de l'or & de l'argent. II. 359.

Loisfeodales. Ont pu avoir des raisons pour appeller

les måles à la fucceffion , à l'exclufion des filles ,

III. 201. Quand la France commença à être plutôt

gouvernée par les lois féodales que par les lois

politiques , IH. 288. Quand s'établirent , III . 289.

Théorie de ces lois , dans le rapport qu'elles ont

avec la monarchie , IV. 1-107 . Leurs effets : com

parés à un chêne antique , IV. 2. Leurs fources ,

IV. 3 , 4

Lois ( France ). Les anciennes lois de France étoient

parfaitement dans l'efprit de la monarchie , I. 169.
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Ne doivent point , en France , gêner les manieres ;

elles gêneroient les vertus , II. 190 , 191. Quand

commencerent , en France , à plier fous l'autorité

des coutumes , III. 295 , 296.

Lois ( Germains ) . Leurs différens caracteres , III. 265

& fuiv.

Lois humaines. Tirent leur principal avantage de leur

nouveauté , Ill. 194. Voyez Lois divines.

Lois ( Japon ) . Pourquoi font fi féveres au Japon

II. 58 , 59. Tyrannisent le Japon , II. 189. Pu

niffent au Japon la moindre défobéiffance ; c'eft

ce qui a rendu la religion chrétienne odieufe

III. 188.

Lois juliennes. Avoient rendu le crime de lefe-ma

jefté arbitraire , l . 398 , 399. Ce que c'étoit , II.

92 & fuiv. On n'en a plus que des fragmens : où

fe trouvent ces fragmens : détail de leurs difpofitions

contre le célibat , III . 95 & fuiv.

Lois ( liberté ). De celles qui forment la liberté pu

blique dans fon rapport avec la conftitution , I.

306-378 . De celles qui forment la liberté politi

que , dans fon rapport avec le citoyen , I. 379

430. Comment forment la liberté du citoyen , 1.

380. Paradoxe fur la liberté , I. 382. Authenticité

que doivent avoir celles qui privent un feul ci

toyen de fa liberté , lors même que c'eft pour

conferver celle de tous I. 413 414. De celles

qui font favorables à la liberté des citoyens , dans

une république , I. 414 , 415. De celles qui peu

vent mettre un peu de liberté dans les états def

potiques , I. 427 & fuiv. N'ont pas pu mettre la

liberté des citoyens dans le commerce , II. 64.

Peuvent être telles , que les travaux les plus péni

bles foient faits par des hommes libres & heureux

II. 73 , 74.

•

Lois (mariage ). Ont , dans certains pays , établi di

vers ordres de femmes légitimes , III . 69 , 70. Dans

quel cas il faut fuivre les lois civiles , en fait de

mariage , plutôt que celles de la religion , III. 213

& fuiv. Dans quel cas les lois civiles doivent régler

les mariages entre parens ; dans quel cas ils doi

vent être par les lois de la nature , III. 216 & fuiv

X
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Ne peuvent ni ne doivent permettre les mariages

inceftueux quels ils font , Ill. 221. Permettent

ou défendent les mariages , felon qu'ils paroiffent

conformes ou contraires à la loi naturelle , dans

les différens pays , ibid. & ſuiv.

>

Lois ( maurs ) . Les lois touchant la pudicité font du

droit naturel : elles doivent , dans tous les états ,

protéger l'honneur des femmes efclaves , comme

. celui des femmes libres , II. 78. Leur fimplicité

dépend de la bonté des mœurs du peuple , II. 214.

Comment fuivent les mœurs ibid. &fuiv.

Lois (monarchie ). Arrêtent les entreprifes tyranni

ques des monarques , n'ont aucun pouvoir fur celles

d'un citoyen fubitement revête d'une autorité

qu'elles n'ont pas prévue , I. 27. La monarchie a

pour bafe les lois fondamentales de l'état , II. 31 ;

39. Qui font celles qui dérivent du gouvernement

monarchique , ibid. & fuiv. Doivent , dans une

monarchie , avoir un dépôt fixe : quel eft ce dé

pôt , I. 34 , 35. Tiennent lieu de vertu dans une

monarchie , I. 46 , 49. Jointes à l'honneur , pro

duiſent dans une monarchie le même effet que la

vertu , I. 49. L'honneur leur donne la vie , dans

une monarchie , I. 52. Comment font relatives à

Meur principe , dans une monarchie , I. 110. & fuiv.

Doivent-elles contraindre les citoyens d'accepter

les emplois ? I. 138. Le monarque ne peut les en

freindre fans danger , I. 162 , 163. Leur exécution ,

dans la monarchie , fait la fureté & le bonheur du

monarque , II. 420 , 421. Doivent menacer , & le

prince encourager , I. 424.

Lois ( monnoie ). Leur rapport avec l'ufage de lamon

noie , II. 1-64.

Lois naturelles. Regles pour les difcerner d'avec les

autres , I. 6 , 7. Quelle eft la premiere de ces lois :

fon importance , 1 , 7. Quelles font les premieres

dans l'ordre de la nature même , I. 8 , 9. Obligent

les peres à nourrir leurs enfans ; mais non pas à les

faire héritiers , III . 200 & ſuiv. C'est par elles qu'il

faut décider , dans les cas qui les regardent , &

non pas les préceptes de la religion , III. 304. Dans

quel cas doivent régler les mariages entre parens ;
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dans quel cas ils doivent l'être par les lois civiles

III. 216 &fuiv. Ne peuvent être locales , III . 221 .

Leur défenſe eft invariable , III. 222. Eft - ce un

crime de dire que la premiere loi de la nature

eft la paix ; & que la plus importante eft celle

qui prefcrit à l'homme fes devoirs envers Dieu ?

D. 240 & fuiv.

Lois ( orient ) . Raifons phyfiques de leur immutabi

lité en orient , II. 40, 41.

Lois politiques. Quel eft leur principal effet , I. 6.

De celles des peuples qui n'ont point l'ufage de

la monnoie , II . 156. La religion chrétienne veut

que les hommes ayent les meilleures qui font pof

fibles , III. 124. Principe fondamental de celles qui

concernent la religion , HI. 179. Elles feules , avec

les lois civiles , reglent les fucceffions & te par

tage des biens , III. 200 & fuiv. Seutes , avec les

lois civiles , décident dans les monarchies pure

ment électives , dans quel cas la raifon veut que

la couronne foit déférée aux enfans , ou à d'au

tres , III. 202. Seules , avec les lois civiles , re

glent les fucceffions des bâtards , III. 203. Les

hommes leur ont facrifié leur indépendance natu

relle conféquences qui en résultent , III. 223 &

fuiv. Reglent feules la fucceffion à la couronne ,

III. 227 , 228. Ce n'eft point par ces lois que l'on

doit décider ce qui eft du droit des gens , III. 234

& fuiv. Celle qui , par quelque circonftance , dé

truit l'état , doit être changée , III . 236 & fuiv.

Les lois civiles en dépendent pourquoi , III.

424, 425.

Lois pofitives. Laur origine , I. 9 &fuiv. Ont moins

de force dans une monarchie que les lois de l'hon

neur , L. 66.

Lois ( républiques ) . Celles qui établiffent le droit de

fuffrages dans la démocratie font fondamentales ,

1. 16. Qui font celles qui dérivent du gouverne

ment républicain ; & premiérement de la démo

cratie , ibid. & fuiv. Par qui doivent être faites

dans une démocratie , I. 25. Qui font celles qui

...dérivent du gouvernement ariftocratique , ibid. &

fuiv. Qui font ceux qui les font & qui les font>

M

19

X iij
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exécuter dans l'aristocratie , I. 26. Avec quelle

exactitude elles doivent être maintenues dans une

république , I. 40. Modeles de celles qui peuvent

maintenir l'égalité dans une démocratie , I. 89 ;

91. Doivent , dans une aristocratie , étre de na

ture à forcer les nobles de rendre juftice au peuple ,

1, 107 , 108. De leur cruauté envers les débiteurs ,

dans la république , I. 415 & fuiv.

Lois ( religion ). Quel en eft l'effet principal , I. 6.

Quelles font les principales qui furent faites dans

l'objet de la perfection chrétienne , III. 106 , 107.

Leur rapport avec la religion établie dans chaque

pays , confidérée dans fes principes & en elle

même , III. 123-160. La religion chrétienne veut

que les hommes aient les meilleures lois civiles

qui foient poffibles , III. 124 Celles d'une religion

qui n'ont pas feulement le bon pour objet , mais

le meilleur ou la perfection , doivent être des con

feils , & non des préceptes , III. 134. Celles d'une

religion , quelle qu'elle foit , doivent s'accorder

avec celles de la morale , III. 135 & fuiv. Com

ment la force de la religion doit s'appliquer à la

leur , III 141 & fuiv. Il eft bien dangereux que les

lois civiles ne permettent ce que la religion de

vroit défendre , quand celle-ci défend ce qu'elle

devroit permettre , Ill. 142 , 143. Ne peuvent pas

réprimer un peuple dont la religion ne promet

que des récompenfes , & point de peines , III.

144. Comment corrigent quelquefois les fauffes

religions , III. 144 , 145. Comment les lois de la

religion ont l'effet des lois civiles , III. 148 , 149.

Du rapport qu'elles ont avec l'établiſſement de la

religion de chaque pays , & fa police extérieure ,

III. 161-190. Il faut dans la religion des lois d'é

pargne , III. 175. Comment doivent être dirigées

celles d'un état qui tolere plufieurs religions , Ill.

178 , 179. Dans quels cas les lois civiles doivent

être fuivies lorfqu'elles permettent plutôt que

celles de la religion qui défendent , III. 210 , 211.

Quand doit-on , à l'égard des mariages fuivre les

lois civiles plutôt que celles de la religion , UL.

213 &fuix.
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Lois ripuaires. Fixoient la majorité à quinze ans , II

176. Les rois de la premiere race en ôterent ce

qui ne pouvoit s'accorder avec le chriftianifme

& en laifferent tout le fond , III . 258. Le clergé

n'y a point mis la main , & elles n'ont point ad

mis de peines corporelles , ibid. Comment cefferent

d'être en ufage chez les François , III. 287 & fuïv.

Se contentoient de la preuve négative : en quoi con

fiftoit cette preuve , III. 298.

Lois romaines. Hiftoire , & caufes de leurs révolu

tions , I. 180 & fuiv. Celles qui avoient pour objet

de maintenir les femmes dans la frugalité , I. 219 ,

220. La dureté des lois romaines contre les : ef

claves rendit les efclaves plus à craindre , II . 83.

& fuiv. Leur beauté : leur humanité , II . 339. Com

ment on éludoit celles qui étoient contre l'ufure

III. 53 & fuiv. Mefures qu'elles avoient prifes pour

prévenir le concubinage , III . 71 , 72. pour la

propagation de l'efpece , III . 90 & fuiv. touchant

l'expolition des enfans , III . 116 & fuiv. Leur ori

gine & leurs révolutions fur les fucceffions , III.

242-264. De celles qui regardoient les teftamens.

De la vente que le teftateur faifoit de fa famille,

à celui qu'il inftituoit ſon héritier , III. 248 & fuiv.

Les premieres ne reftreignirent pas affez les ri

cheffes des femmes , laifferent une porte ouverte

au luxe. Comment on chercha à y remédier , III .

251 & fuiv. Comment fe perdirent dans le do

maine des Francs , & fe conferverent dans celui des

Goths & des Bourguignons , III . 275 & fuiv. Pour

quoi , fous la premiere race , le clergé continua

de fe gouverner par elles , tandis que le refte des

Francs fe gouvernoit par la loi falique , III . 277.

Comment fe conferverent dans le domaine des

Lombards , III . 282 , 283. Comment fe perdirent

en Espagne , III . 284 & fuiv. Subfifterent dans la

Gaule méridionale , quoique profcrites par les rois

wifigoths pourquoi , III. 285 & fuiv. Pourquoi

dans les pays de droit écrit , elles ont réfifté aux

coutumes , qui , dans les autres provinces , ont fait

difparoître les lois barbares , III. 292. Révolutions

qu'elles ont effuyées dans les pays de droit écrit >

X iv
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III. 296 , 297. Comment réfifterent , dans les pays

de droit écrit , à l'ignorance qui fit périr par-tout

ailleurs les lois perfonnelles & territoriales , ibid.

Pourquoi tomberent dans l'oubli , III. 317 & ſuiv.

Saint Louis les fit traduire : dans quelle vue , III.

383. Motifs de leurs difpofitions touchant les fubf

titutions , III. 414 , 415. Quand , & dans quel

cas elles ont commencé à punir le fuicide , III.

415 & fuiv. Celles qui concernoient le vol n'a

voient aucune haifon avec les autres lois civiles ,

IlI. 422 &ſuiv. Puniffoient par la déportation ou

même par la mort la négligence ou l'impéritie des.

médecins , III . 426 , 427. Celles du bas empire

font parler les princes comme des rhéteurs , III.

429. Précaution que doivent prendre ceux qui les

lifent , III. 438.

Voyez Droit romain. Romains, Rome.

:

Lois facrées. Avantages qu'elles procurerent aux plé

béiens à Rome , 1. 364.

Lois ( fobriété ). De celles qui ont rapport à la fo

briété des peuples , II . 46 & fuiv. Regles que l'on

doit fuivre dans celles qui concernent l'ivrognerie

II. 47 , 48.

9.

Lois famptuaires. Quelles elles doivent être dans une

démocratie , I. 196 , 197.--- dans une aristocratie

1. 198 , 199. Il n'en faut point dans une monar

chie , I. 200 & fuiv. Dans quel cas font utiles dans

une monarchie , I. 203. Regles qu'il faut fuivre

pour les admettre ou pour les rejetter , 1. 205.

Quelles elles étoient chez les Romains , I. 219 x

220.

Lois (fuicide ) . De celles contre ceux qui fe tuent

eux-mêmes , I. 52 , 53.

Lois ( terrein ). Leur rapport avec la nature du ter

rein , H. 139-184. Celle que l'on fait pour la ſu

reté du peuple ont moins lieu dans les montagnes

qu'ailleurs , II. 141 , 142. Se confervent plus ai

fément dans les îles , que dans le continent , II.

144. Doivent être plus ou moins multipliées dans

un état , fuivant la façon dont les peuples fe pro

curent leur fubfiftance, II, 148.
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Lombards. Avoient une loi en faveur de la pudeur des

: femmes ofclaves qui feroit bonne pour tous les

gouvernemens , II. 78 , 79. Quand , & pourquoi

firent écrire leurs lois , III. 266. Pourquoi leurs

lois perdirent de leur caractere , III . 267. Leurs lois

reçurent plutôt des additions que des changemens :

pourquoi ces additions furent faites , ibid. Com

ment le droit romain fe conferva dans leur terri

toire , III. 282 , 283. On ajouta plufieurs capitulai

res à leurs lois : fuites qu'eut cette opération , III.

290 , 291. Leurs lois criminelles étoient faites fur

le même plan que les lois ripuaires , III. 298. Sui

vant leurs lois , quand on s'étoit défendu par un fer

ment , on ne pouvoit plus être fatigué par un com

bat , III. 301. Porterent l'ufage du combat judiciaire

en Italie , III. 314. Leurs lois portoient différentes

compofitions pour les différentes infultes , III. 320.

Leurs lois défendoient aux combattans d'avoir fur

eux des herbes propres pour les enchantemens , III .

325. Loi abfurde parmi eux , III, 431. Pourquoi

augmenterent en Italie les compofitions qu'ils

avoient apportées de la Germanie , IV. 60. Leurs

lois font fenfées , IV. 65.

Louis I , dit le débonnaire. Ce qu'il fit de mieux

dans tout fon regne , I. 280. La fameufe lettte

qui lui eft adreffée par Agobard prouve que la

loi falique n'étoit point établie en Bourgogne , III.

278 , 279. Etendit le combat judiciaire , des affai

res criminelles , aux affaires civiles , III . 314. Per

mit de choifir , pour fe battre en duel , le bâton ou

les armes , III. 321. Son humiliation lui fut cau

fée par les évêques , & fur-tout par ceux qu'il

avoit tirés de la fervitude , IV. 99 , 100. Pourquoi

laiffa au peuple romain le droit d'élire les papes ,

IV. 155. Portrait de ce prince. Caufes de fes dif

graces , IV. 168 & fuiv. Son gouvernement com

paré avec ceux de Charles Martel , de Pépin & de

Charlemagne. Comment perdit fon autorité , IV.

1172 & fuiv, Perdit la monarchie & fon autorité ,

principalement par la diffipation de fes domaines

IV. 174 & fuiv. Cauſes des troubles qui ſuivirent ſa

mort, IV, 176.&fuiv...
Xv
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Louis VI. dit legros. Réforme la coutume où étoiens.

les juges de fe battre contre ceux qui refufoient

de fe foumettre à leurs ordonnances , II. 319.

LOUIS VII , dit le jeune. Défendit de fe battre pour

moins de cinq fols , III. 319

Louis IX. (faint ) Il fuffifoit , de fon temps , qu'une

dette montât à douze deniers , pour que le deman

deur & le défendeur terminaffent leur querelle par

le combat judiciaire , ibid. C'eft dans la lecture de

fes établiffemens qu'il faut puifer la jurifprudence

du combat judiciaire , III . 328. Eft le premier qui

ait contribué à l'abolition du combat judiciaire , III.

357 &fuiv. Etat & variété de la juriſprudence de

fon temps , ibid. N'a pas pu avoir intention de

faire de fes établiſſemens une loi générale pour

tout fon royaume , lil . 378 , 379. Comment fes

établiffemers tomberent dans l'oubli , III . 377 &

fuiv. La date de fon départ pour Tumis prouve que

le code que nous avons , fous le nom de fes éta

bliffemens , eft plein de fauffetés , III . 379 , 380.

Sageffe adroite avec laquelle il travailla à réfor

mer les abus de la jurifprudence de fon temps ,

III . 382 & ſuiv. Fit traduire les lois romaines :

dans quelle vue cette traduction exifte encore

en manufcrit : il en fit beaucoup ufage dans fes

établiffemens , III. 383 ; 394 Comment il fut caufe

qu'il s'établit une jurifprudence univerfelle dans

le royaume , III. 386 & fuiv. Ses établiffemens

font une des fources de nos coutumes de France ,

III. 402. Les ouvrages des habiles praticiens de fon

temps , font une des fources des coutumes de Fran

ce , II. 403 , 404.

Louis XIII . Repris en face par le préſident de Bellie.

vre , lorfque ce prince étoit du nombre des juges

du duc de la Vallette , I. 160 , 161. Motiffingulier

qui le détermina à fouffrir que les negres de fes co

lonies fuffent efclaves , II . 67 , 68.

LOUIS XIV. Le projet de la monarchie univerfelle ,

qu'on lui attribue fans fondement , ne pouvoit

réaffir fans ruiner l'Europe , fes anciens fujets , lui

& fa famille , I. 270 , 271. La France fut vers le

milieu de fon regne • au plus haut point de fa
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grandeur relative , I. 272. Son édit en faveur des

mariages n'étoit pas fuffifant pour favorifer la popu̸

lation , III. 116.

LOYSEAU. Erreur de cet auteur fur l'origine des jufti

ces feigneuriales , IV. 72 , 73 .

Luques. Combien y durent les magiftratures , I. 30.

LUTHER. Pourquoi conferva une hiérarchie dans fa

religion , III. 132. Il femble s'être plus conformé à

ce que les Apôtres ont fait › qu'à ce que Jefus

Chrift a dit , ibid.

Luxe. Quand les fortunes font égalés dans un état ,

il n'y a point de luxe : il augmente à proportion

de leur inégalité : preuves , I. 193 & fuiv. Ses

différentes caufes , ibid. Comment on en peut cal

culer les proportions , I. 194. Eft en proportion avec

la grandeur des villes , I. 195. Confond toutes les

conditions : comment , I. 195 , 196. Incommodités

qu'il caufe , I. 196. Perdit Rome , I. 198. Doit

être banni d'une ariftocratie , I. 198 , 199. Par

quel ufage on avoit prévenu , dans la Grèce , celui

des riches , I. 199. Eft néceffaire dans une monar

chie , I. 200 & fuiv. Eft néceffaire dans les états

defpotiques , I. 202. Fait finir les républiques , ibid.

Quelles regles il faut fuivre pour l'encourager ,

ou pour le profcrire , I. 205 , 206. Peut- il y en

avoir en Angleterre ? I. 205---en France ? ibid.---

à la Chine ibid. & fuiv. Entraîne toujours après

lui l'incontinence publique , I. 219 , 220. Quelle

eft l'époque de fon entrée à Rome , 1. 220. Vient

de la vanité , II. 193 , 194. Celui d'Angleterre n'eft

pas comme celui des autres états , II. 233 , 234. Sa

caufe & fes effets , II . 276 , 277. Comment celui

des femmes peut être arrêté dans une république ,

III. 263.

Luxe de la fuperftition. Doit être réprimé , III . 174

& fuiv.

Lybie. C'eft le feul pays , avec fes environs , où une

religion qui défend l'ufage du cochon puiffe être

bonne raifons phyfiques , Ill. 159.

Lycie. Comparée , comme république fédérative , avec

la Hollande : c'eft le modele d'une bonne république

fédérative , I. 264 , 265. ·

X vj
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LYCURGUE. Comparé avec M. Pen , I. 72. Les com

tradictions apparentes , qui fe trouvent dans fes

lois , prouvent la grandeur de fon génie , I. 71 , 72.

Ses lois ne pouvoient fubfifter que dans un petit

état , 1. 75. Pourquoi voulut qu'on ne choisît les fé

nateurs que parmi les vieillards , I. 99. A confondu

les lois , les mœurs & les manieres , pourquoi , II.

203 & fuiv. Pourquoi avoit ordonné que l'on exer

çat les enfans au larcin , III. 423 , 424.

Lydiens. Le traitement qu'ils recurent de Cyrus n'é

toit pas conforme aux vraies maximes de la politi

que , I. 291. Furent les premiers qui trouverent l'art
de batre la monnoie, III. 3 , 4.

LYSANDRE. Fit éprouver aux Athéniens qu'il faut

toujours mettre de la douceur dans les punitions,.

1. 173.

M

MAcaffar. Conféquences funeftes que l'on y tire du

dogme de l'immortalité de l'ame , III. 151.

MACHIAVEL. Veut que le peuple , dans une républi

que , juge les crimes de lefe-majefté : inconvéniens

de cette opinion , I. 157 & ſuiv. Source de la plu

part de fes erreurs , III. 440.

Machiavélifme. C'eft aux lettres de change: que l'on en

doit l'aboliffement , II.345.

Machines. Celles dont l'objet eft d'abréger l'art ne font

pas toujours utiles , II. 82 , 83.

Macute. Ce que c'eft que cette monnoie chez les
Africains , HI. 14,

.

Magie. Ce crime doit être puni avec beaucoup de

circonfpection : exemples d'injuftices commifes fous.

ce prétexte , I. 388 &fuiv. Il feroit aisé de prouver

que ce crime n'exifte point , I.. 392..

Magiftrat de police. C'eſt ſa faute fi ceux qui rele
vent de lui tombent dans des excès , III. 239 , 240

Magiftrat unique. Dans quel gouvernement il peut y

en avoir, I. 164.

Magiftrats. Par qui doivent être nommés dans la dé

mocratie , I. 18. Comment élus à Athenes on les

examinoit avant & après leur magiftrature , I. 22 ,

C

Ma
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23. Quelles doivent être , dans une république ,

Ia proportion de leur puiffance , & la durée de leurs

charges , I. 29. Jufqu'à quel point les citoyens leur

doiveut être fubordonnés dans une démocratie , I.

100. Ne doivent recevoir aucun préfent , I. 136. Ne

doivent jamais être dépofitaires des trois pouvoirs

à la fois , I. 313. 314. Ne font point propres à gou

verner une armée ; exception pour la Hollande , I.

131 &fuiv. Sont plus formidables aux calomniateurs

que le prince , I. 422. Le refpect & la conſidération

font leur unique récompenfe , II. 30. Leur fortune

& leur récompenfe en France , II. 263 & fuiv. Les

mariages doivent-ils dépendre de leur confente

ment? III . 73 , 74.

Magiftrature, Comment & à qui fe donnoient , à Athe

nes , I. 22 , 23. Comment Solon en éloigna ceux qui

en étoient indignes , fans gêner les fuffrages , ibid.

Ceux qui avoient des enfans y parvenoient plus fa

cilement à Rome , que ceux qui n'en avoient point,

III. 97 & fuiv.

Voyez Magiftrats.

MAHOMET. La loi par laquelle il défend de boire

du vin , eft une loi de climat , II. 47. Coucha avec .

fa femme lorfquelle n'avoit que huit ans
II. 96.

Veut que l'égalité foit entiere , à tous égards , entre

les quatre femmes qu'il permet , II. 105. Comment

rendit les Arabes conquérans , II. 352. A confondu

P'ufure avec l'intérêt maux que produit cette er

reur dans les pays foumis à fa loi , III. 51 , 52 .

Sa doctrine fur la fpéculation , & le penchanr que

fa religion infpire pour la fpéculation , font fu

neftes à la fociété , III . 138 , 139. Source & effet

de fa prédeftination , III. 141 , 142. C'est par le

fecours de la religion qu'il réprima les injures &

les injuftices des Arabes , III. 147. Dans tout autre

pays que le fien , il n'auroit pas fait un précepte

des fréquentes lotions , III. 159. L'inquifition met

fa religion de pair avec la religion chrétienne , III.

184 , 185.

Mahometans. Furent redevables de l'étrange facilité

de leurs conquêtes aux tributs que les empereurs

levoient fur leurs peuples , II. 22 , 23. Sont mak

›
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tres de la vie , & même de ce qu'on appelle la

vertu ou l'honneur de leurs femmes efclaves :

c'eft un abus de l'efclavage , contraire à l'efprit

de l'esclavage même , II. 77 , 78. Sont jaloux par

principe de religion , II . 114 , 115. Il y a chez

eux plufieurs ordres de femmes légitimes , III . 69.

Leur religion eft favorable à la propagation , III.

107. Pourquoi font contemplatifs , III. 138. Raifon

finguliere qui leur fait détefter les Indiens , III.

154. Motifs qui les attachent à leur religion , III.

163 , 164. Pourquoi Gengis-kan , approuvant leurs

dogmes , mépriſa fi fort leurs moſquées , III. 166.

Sont les feuls orientaux intolérans en fait de religion ,

III. 189.

Mahométifme. Maxime funefte de cette religion , I.

126. Pourquoi a trouvé tant de facilité à s'établir en

Afie , & fi peu en Europe , II . 98 , 99. Le defpotif

me lui couvient mieux que le gouvernement mo

déré , II . 127 & fuiv. Maux qu'il caufe comparés

avec les biens que caufe le chriftianifme , III . 128,

129. Il femble que le climat lui a prescrit des bor

nes , III. 160.

J

•

D

Mainmortables. Comment les terres , de libres , font

devenues mainmortables , IV. 24.

Mainmorte. Voyez Clergé. Monafteres.

Majorats. Pernicieux dans une aristocratie , I. 1o9.

Majorité. Doit être plus avancée dans les climats

chauds , & dans les états defpotiques , qu'ailleurs

1. 129. A quel âge les Germains & leurs rois

étoient majeurs , II . 175 & fuiv. S'acquéroit chez

les Germains par les armes , II . 175 & fuiv. 179.

C'eft la vertu qui faifoit la majorité chez les Goths ,

II. 176. Etoit fixée par la loi des Ripuaires , à

quinze ans ibid. & chez les Bourguignons ,

II. 177. L'âge où elle étoit acquife chez les Francs

a varté , ibid.

"

Maires du palais. Leur autorité & leur perpétuité

commença à s'établir fous Clotaire , IV. 109 , 110.

De maires du roi , ils devinrent maires du royau

me le roi les choififfoit d'abord ; la nation les

choifit. On eut plus de confiance dans une auto

rité qui mouroit avec la perfonne , que dans celle
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qui étoit héréditaire. Tel eft le progrès de leur gran

deur , IV. 119 &fuiv. C'eft dans les mœurs des Ger

mains qu'il faut chercher la raifon de leur autorité ,

& de la foibleffe du roi , IV. 123 & fuiv. Comment

parvinrent au commandement des armées , IV. 125.

& fuiv. Epoque de leur grandeur , IV. 128 & fuiv.

Il étoit de leur intérêt de laiffer les grands offices de

la couronne inamovibles , comme ils les avoient

trouvés , IV. 130 & fuiv. La royauté & la mairerie

furent confondues à l'avénement de Pépin à la cou

ronne , IV. 158 &fuiv.

Mal vénérien. D'où il nous eft venu : comment on

auroit dû en arrêter la communication , II . 52.

Malabar. Motif de la loi qui y permet à une feule

femme d'avoir plufieurs maris , II. 102.

Malais. Caufes de la furear de ceux qui , chez eux ,

C

font coupables d'un homicide , III. 148.,

Maldives. Excellente coutume pratiquée dans ces

îles , I. 429. L'égalité doit être entiere entre les

trois femmes qu'on y peut époufer , II . 105. On

y marie les filles à dix & onze ans , pour ne pas

leur laiffer endurer néceffité d'hommes , II. 111. On

y peut reprendre une femme qu'on a répudiée :

cette loi n'eft pas cenfée , II. 117 , 118. Les ma

riages entre parens au quatrieme degré y font pro

hibé on n'y tient cette loi que de la nature ,

III. 219.

Maltóte. C'est un art qui ne fe montre que quand

les hommes commencent à jouir de la félicité des

autres arts , IV. 25. Cet art n'entre point dans

les idées d'un peuple fimple , IV. 33.

Mammelus. Leur exemple ne prouve pas que le grand

nombre d'esclaves eft dangereux dans un état def

potique , H. 80.

Mandarins chinois. Leurs brigandages , I. 255.

Manieres. Gouvernent les hommes concurremment

avec le climat , la religion , les lois , &c. De là

naît l'efprit général d'une nation , II. 189. Gou

vernent les Chinois , ibid. Changent chez eux un

peuple à mesure qu'il eft fociable , II. 192 , 193.

Celles d'un état defpotique ne doivent jamais être

changées ; pourquoi , II. 198 , 199. Différence

1
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qu'il y a entre les mœurs & les manieres , II. 203:

Comment celles d'une nation peuvent être formées

par les lois , f. 219 &fuiv. Cas où les lois en dé

pendent , II. 222 &fuiv.

MANLIUS. Moyens qu'il employoit pour réuffir dans

fes deffeins ambitieux , I. 417.

Manfus. Ce quefignifie ce mot dans le langage des ca

pitulaires , IV. 32.

MANUEL COMNENE. Injuftices commifes fous fon

regne , fous prétexte de magie , I. 389.

Manufactures. Sont néceffaires dans nos gouverne

mens ; doit-on chercher à en fimplifier les machines ?

III. 81 & fuiv.

MARC ANTONIN . Sénatus-confulte qu'il fit prononcer

touchant les mariages , III . 215.

Marchands. Il eft bon , dans les gouvernemens defpo

tiques , qu'ils ayent une fauvegarde perfonnelle , II.

14. Leurs fonctions & leur utilité dans un état mo

déré , II . 19 , 20. Ne doivent point être gênés par

les difficultés des fermiers , II . 255. Les Romains

les rangeoient dans la claffe des plus vils habitans ,

II. 329.

Marchandifes. Les impôts que l'on met fur les mar

chandifes font les plus commodes & les moins

onéreux , II. 9 , 1o. Ne doivent point être con

fifquées , même en temps de guerre , fr ce n'eft

par repréfailles : bonne politique des Anglois ;

mauvaife politique des Espagnols fur cette ma

tiere , II. 256. En peut-on fixer le prix ? III. 12 ,

13. Comment on en fixe le prix dans la variation

des richeffes de figne , III. 12 &ſuiv. Leur quan

tité croît par une augmentation de commerce ,

11. 15.

MARCULPHE, La formule qu'il rapporte & qui traite

d'impie la coutume qui prive les filles de la fuccef

fion de leurs peres , eft- elle jufte ? III . 200 & fuiv.

Appelle antruftions du roi , ce que nous appellons

fes vaffaux , IV. 44.

Mariage. Pourquoi celui du plus proche parent avec

l'héritier eft ordonné chez quelques peuples , I. 89.

Il étoit permis à Athenes d'époufer fa four con

fanguine , & non pas fa fœur utérine : efprit de
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cette loi , ibid. A Lacédémone , il étoit permis d'é

poufer fa fœur utérine , & non pas fa fœur con

fanguine , I. 90. A Alexandrie , on pouvoit épou

fer fa fœur , foit confanguine , foit utérine , I. 91.

Comment fe faifoit chez les Samnites , I. 222.

Utilité des mariages entre le peuple vainqueur &

le peuple vaincu I. 298 , 299. Le mariage des

peuples qui ne cultivent pas les terres n'eft point

indiffoluble ; on y a plufieurs femmes à la fois ;

ou perfonne n'a de femmes , & tous les hommes

nfent de toutes , II. 152 ; 173. A été établi par

la néceffité de trouver un pere aux enfans , pour

les nourrir & les élever , III. 66 , 67. Eft- il jufte

que les mariages des enfans dépendent des peres ?

III. 73 , 74. Etoient réglés à Lacédémone par les

feuls magiftrats , ibid. La liberté des enfans , à

l'égard des mariages , doit être plus gênée dans

les pays où le monachifme eft établi , qu'ailleurs ,

IH. 74 , 75. Les filles y font plus portées que

les garçons pourquoi , III. 75 , 76. Motifs qui

y déterminent , III. 76. Détail des lois romaines

fur cette matiere , III . 90-109. Etoient défendus à

Rome entre gens trop âgés pour faire des enfans ,

III. 100. Etoient défendus à Rome entre gens de

condition trop inégale : quand ont commencé d'y

être tolérés d'où vient notre fatale liberté à cet

égard , III. 101 & fuiv. Plus les mariages font rares

dans un état , plus il y a d'adulteres , III. 109.

Il eft contre la nature de permettre aux filles de

fe choifir un mari à fept ans , III. 196 197. II

eft injufte , contraire au bien public & à l'intérêt

particulier , d'interdire le mariage aux femmes dont

les maris font abfens depuis long- temps , & dont

elles n'ont point eu de nouvelles , III. 208 , 209.

Dans quel cas il faut fuivre , à l'égard des ma

riages , les lois de la religion , & dans que! cas

il faut fuivre les lois civiles , HI. 213 & fuiv.

Dans quel cas les mariages entre parens doivent

fe régler par les lois de la nature ; dans quel cas

ils doivent fe régler par les lois civiles , III . 216

& fuiv. Les idées de religion en font contracter

d'inceftueux,à certains peuples , III. 219 , 220. Le
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principe qui le fait défendre entre les pères &

les enfans , les freres & les fœurs , fert à décou

vrir à quel degré la loi naturelle le défend , III.

220 & fuiv. E permis ou défendu par la loi ci

vile dans les différens pays , felon qu'ils paroif

fent conformes ou contraires à la loi de nature ,

III. 221 & fuiv. Pourquoi permis entre le beau

frere & la belle-fœur , chez des peuples , & dé

fendu chez d'autres , III. 222 , 223. Doit - il être

interdit à une femme qui a pris l'habit de reli

gieufe fans s'être confacrée ? IH. 431. Toutes les

fois qu'on parle de mariage , doit-on parler de la
révélation ? D. 273 , 274.

Marine. Pourquoi celle des Anglois eft fupérieure

à celle des autres nations , II. 228 , 229. Du génie

des Romains pour la marine , II . 326 , 327.

Maris. Comment on les nommoit autrefois , III. 334.

MARIUS. Coup mortel qu'il porta à la république

•

2

I. 370.

Maroc. Caufes des guerres civiles qui affligent ce

royaume à chaque vacance du trône , 1. 125.

Maroc ( le roi de ). A dans fon férail des femmes de

toutes couleurs. Le malheureux ! II. 103.

Marfeille. Pourquoi cette république n'éprouva ja

mais les paffages de l'abaiffement à la grandeur ,

I. 231. Quel étoit l'objet du gouvernement de

cette république , I. 310. Quelle forte de com

merce on y faifoit , II. 242. Ce qui détermina

cette ville au commerce : c'eft le commerce qui

fut la fource de toutes fes vertus , II . 245 , 246.

Son commerce , fes richeffes , fource de fes richef

fes : étoit rivale de Carthage , II. 322 , 323. Pour

quoi fi conftamment fidelle aux Romains , ibid. La

ruine de Carthage & de Corinthe augmenta fa

gloire , II. 323.

Martyr. Ce mot , dans l'efprit des magiftrats japo

nois , fignifioit rebelle ; c'eft ce qui a rendu la

religion chrétienne odieufe au Japon , III . 188.

Matelots. Les obligations civiles qu'ils contractent

dans les navires entr'eux , doivent- elles être re

gardées comme nulles ? III. 240 , 241.

Maures. Comment trafiquent avec les negres , III.

I, 2..
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MAURICE , empereur. Outra la clémence , I. 192. In

juftice faite fous fon regne , ſous prétexte de ma

gie , I. 389 , 390.

MAXIMIN. Sa cruauté étoit mal entendue , I. 183.

Méaco. Eft une ville fainte au Japon , qui entretient

toujours le commerce dans cet empire , malgré les

fureurs de la guerre , III. 146.

Mecque. Gengis-kan en trouvoit le pélérinage abſur

de , III. 166.

"

Médaillesfourées. Ce que c'eft , III. 41.

Médecins. Pourquoi étoient punis de mort à Rome,

pour négligence ou pour impéritie , & ne le font

pas parmi nous , III . 426 , 427.

Mendians. Pourquoi ont beaucoup d'enfans : pour

quoi fe multiplient dans les pays riches ou fuperf

titieux , III. 76 , 77.

Menfonges. Ceux qui fe font aux Japon , devant les ma

giftrats , font punis de mort. Cette loi eft-elle bonre ?

I. 175.

Mer antiochide
. Ce que l'on appelloit ainfi , II. 301.

Mer cafpienne
. Pourquoi

les anciens fe font fi fort

obftinés à croire que c'étoit une partie de l'océan ,

JI. 302 , 303.

Mer des Indes. Sa découverte , II. 282.

Mer rouge. Les Égyptiens en abandonnoient le com

merce à tous les petits peuples qui y avoient des

ports , II. 281. Quand , & comment on en fit la

découverte , H. 300 ; 309 , 310.

Mer féleucide. Ce que l'on appelloit ainfi , II . 301.

MERCATOR ( ISIDORE ). Sa collection de canons.

III. 289.

Meres. Il eft contre nature qu'elles puiffent être accu

fées d'adultere par leurs enfans , III. 197. Pour

quoi une mere ne peut pas époufer fon fils , III .

216 , 217. Dans l'ancienne Rome , ne fuccédoient

point à leurs enfans , & les enfans ne leur fuccé

doient point : quand & pourquoi cette difpofition

fut abolie , III. 243 ; 262.

Mérovingiens. Leur chute du trône ne fut point une

révolution , IV , 159 & fuiv.

Mefures. Eft-il néceffaire de les rendre uniformes dans

toutes les provinces du royaume ? III. 439.
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Metal. C'eft la matiere la plus propre pour la mon

noie , III. 3.

METELLUS NUMIDICUS. Regardoit les femmes com

me un mal néceffaire , III. 92.

Metempsycofe. Ce dogme eft utile ou funefte , quel

quefois l'un & l'autre en même temps , fuivant

qu'il eft dirigé , III . 153. Eft utile aux Indes , raifons

phyfiques , III. 156 , 157.

Métier. Les enfans , à qui leur pere n'en a point donné

pour gagner leur vie , font- ils obligés par le droit

naturel de le nourrir quand il est tombé dans

l'indigence ? III . 198 , 199.

METIUS SUFFETIUS . Supplice auquel il fut condam

•

né , I. 180.

Métropoles. Comment doivent commercer entr'elles ,

& avec les colonies , I. 349 & fuiv.

Meurtres. Punition de ceux qui étoient involontaires

chez les Germains , IV. 67.

Mexicains . Biens qui pouvoient leur revenir d'avoir

été conquis par les Efpagnols ; maux qu'ils en ont

reçus , I. 282.

Mexique. On ne pouvoit pas , fous peine de la vie,

y reprendre une femme qu'on avoit répudiée : cette

loi eft plus fenfée que celle des Maldives , II. 118.

Ce n'eft point une abfurdité de dire que la religion

des Efpagnols eft bonne pour leur pays , & n'eft

pas bonne pour le Mexique , III. 156.

Midi. Raifons phyfiques des paffions & de la foibleffe

du corps des peuples du midi , IL. 31 &fuiv. Con

tradictions dans les caracteres de certains peuples

du midi , II. 38 & fuiv. Il y a dans les pays du

midi , une inégalité entre les deux fexes : confé

quences tirées de cette vérité touchant la liberté

qu'on y doit accorder aux femmes , II . 96 & fuiv.

Ce qui rend fon commerce néceffaire avec le nord

II. 273 , 274. Pourquoi le catholicifme s'y eft

maintenu contre le proteftantifme , plutôt que dans

le nord , Ill. 131 , 132.

Milices. Il y en a eu de trois fortes dans les commence

mens de la monarchie , IV. 51.

Militaire ( Gouvernement ) . Les empereurs qui l'a

voient établi , ſentant qu'il ne leur étoit pas moins

Į
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1

funeftes qu'aux fujets , chercherent à le tempérer ,

I. 182 , 183.

Militaires. Leur fortune & leurs récompenfes en

· France , II . 263 & fuiv.

Militaires ( Emplois ). Doivent-ils être mis fur la

même tête que les emplois civils ? I. 140 & fuiv.

Mine de pierres précieufes. Pourquoi fermée à la Chi,

ne, auffi-tôt que trouvée , I. 206.

ves "

Mines. Profitent davantage travaillées par des efcla

que par des hommes libres , II. 73. Y en

avoit-il en Efpagne autant qu'Ariftote le dit ? II.

419. Quand celles d'or & d'argent font trop abon,

dantes , elles appauvriflent la puiffance qui les tra

vaille preuves par le calcul du produit de celles

de l'Amérique , II . 353 & fuiv. Celles d'Allemagne

& de Hongrie font utiles , parce qu'elles ne font pas

abondantes , II. 359.

Miniares. Nom donné aux Argonautes & à la ville

d'Orcomene , II . 291 .

Minifires. Son plus rompus aux affaires dans une mo

narchie , que dans un état defpotique , I. 57. Ne

doivent point être juges dans une monarchie , I.

163. Sont coupables de lefe- majefté au premier

chef , quand ils corrompent le principe de la mo

narchie , pour le tourner au defpotifme , I. 237.

Quand doivent entreprendre la guerre,
I. 275.

Ceux qui confeillent mal leur maître doivent être

recherchés & punis , I. 326. Eft- ce un crime de

Lefe- majefté , que d'attenter contr'eux . 394,

395. Portrait , conduite & bévues de ceux qui font

mal-habiles , I. 423. Leur nonchalance en Afie eft

avantageufe au peuple : la petiteffe de leurs vues

en Europe eft caufe de la rigueur des tributs que

l'on y paye , Il . 21 , 22. Qui font ceux que l'on a

la folie , parmi nous , de regarder comme grands

II. 22. Le refpe&t & la confidération font leur ré

compenfe , II . 30. Pourquoi ceux d'Angleterre font

plus honnêtes gens que ceux des autres nations ,

II. 229 , 230.

Minorité. Pourquoi fi longue à Rome devroit-elle

l'être autant parmi nous ? I. 102.

MINOS. Ses lois ne pouvoient fubfifter que dans un
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petit état , I. 75. Ses fuccès , fa puiffance , I. 187.

Mifi dominici. Quand , & pourquoi on ceffa de les

envoyer dans les provinces , Ill. 288. On n'appel

loit point devant eux des jugemens rendus dans

la cour du comte : différence de ces deux juridic

tions , Ill. 350. Renvoyoient au jugement du roi

les grands qu'ils prévoyoient ne pouvoir pas réduire

à la rafon , III . 351. Epoque de leur extinction ,

III. 376.

Miffionnaires. Caufes de leurs erreurs touchant le

gouvernement de la Chine , I. 255 , 256. Leurs

difputes entr'eux dégoûtent les peuples chez qui ils

prêchent , d'une religion dont ceux qui la propofent

ne conviennent pas , Ill . 190.

MITHRIDATE. Regardé comine le libérateur de l'A

ſie , I. 377. Profitoit de la difpofition des esprits ,

pour reprocher aux Romains , dans fes harangues,

les formalités de leur juftice , II. 186. Source de

fa grandeur , de fes forces & de fa chute , II. 324

&juiv.

Mobilier. Les effets mobiliers appartenoient à tout

l'univers , II. 266.

Modération. De quel temps on parle , quand on dit

que les Romains étoient le peuple qui aimoit le

plus la modération dans les peines , 1. 181. Eft une

verta bien rare III. 392. C'eſt de cette vertu

que doit principalement être animé un légiſlateur ,
III. 405.

"

Modération dans le gouvernement. Combien il y en a

de fortes eft l'ame du gouvernement aristocrati

que , I. 46. En quoi confifte dans une aristocratie ,

1. 103.

Modes. Sont fort utiles au commerce d'une nation ,

II. 193. Titent leur fource de la vanité , II. 193 .

194.

Maurs. Doivent dans une monarchie , avoir une

certaine franchife , I. 61. Par combien de caufes

elles fe corrompent , I. 174. Quels font les crimes

qui les choquent ; comment doivent être punis , 1.

380. peuvent mettre un peu de liberté dans les

états defpotiques , .I . 427. Raifons phyſiques de

leur immutabilité en orient , II. 40 , 41. Sont dif
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férentes , fuivant les différens befoins , dans les

différens climats , II . 48 , 49. C'eft elles , plutôt

que les lois , qui gouvernent les peuples chez qui

le partage des terres n'a pas lieu , II. 152. Gu

vernent les hommes concurremment avec le climat ,

la religion , les lois , &c . de là naît l'eſprit général

d'une nation , II . 189. Donnoient le ton à Lacédé

mone , ibid. On ne doit point changer celles d'un

état defpotique , II. 198 , 199. Différences entre

leurs effets & ceux des lois ibid. Maniere de

changer celles d'une nation , II. 200 & ſuiv. Ce

que c'est que les mœurs des nations , II . 263 &fuiv.

Différence entre les mœurs & les lois , II. 203.

Différence entre les mœurs & les manieres , ibid.

Combien elles influent fur les lois. , II. 214 & fuiv.

Comment celles d'une nation peuvent être formées

par les lois , II. 219 & fuiv. Le commerce les adou.

cit & les corrompt , II. 238 , 239. Pour les con

fervèr , il ne faut pas renverser la nature , de la

quelle elles tirent leur origine , III 197. La pureté
des mœurs , que les parens doivent infpirer leurs

enfans , eft la fource de la prohibition des mariages

entre proches , III. 217 & fuiv. Cas où les lois ent

dépendent , III. 222 & fuiv. De celles qui étoient

relatives aux combats , III. 324 & fuiv. Defcrip

tion de celles de la France , lors de la réformation

des coutumes , III . 405.

Mogol. Comment il s'affure la couronne , I. 125. Ne

reçoit aucune requête , fi elle n'eſt accompagnée

d'un préfent , I. 135. Comment la fraude eft punie

dans fes états , II . 15.

Moines. Sont attachés à leur ordre par l'endroit qui

le leur rend infupportable , I. 83. Cauſe de la du

reté de leur caractere , I. 168. L'inftitut de quel

ques-uns eft ridicule , fi le poiffon eft , comme on

le croit , utile à la génération , III . 79. Sont une

nation pareſſeuſe , & qui entretenoit en Angleterre

la pareffe des autres : chaffés d'Angleterre par Henri

VIII. III. 121. C'eft eux qui ont formé l'inquifition ,

III. 211 , Maximes injuftes qu'ils y ont introduites

III. 212. N'ont fait que copier , pour l'inquifition

contre les Juifs , les lois faites autrefois par les

·
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évêques, pour les Wifigoths , III. 269 , 270. La

charité de ceux d'autrefois leur faifoit racheter des

captifs , IV. 23. Ne ceffent de louer la dévotion

de Pépin , a caufe des libéralités que fa politique lui

fit faire aux égliſes , IV. 139 .

Moise. On auroit dû , pour arrêter la communi

cation du mal vénérien , prendre pour modele les

lois de Moïfe fur la lepre , II . 51. Le caractere des

Juifs l'a fouvent forcé , dans fes lois , de ſe relâ•

cher de la loi naturelle , II . 88. Avoit réglé qu'au

cun Hébreu ne pourroit être efclave que fix ans :

cette loi étoit fort fage ; pourquoi , II. 91. Com

mênt veut que ceux des Juifs qui avoient plufieurs

femmes les traitaffent , II . 105. Réflexion , qui eft

l'éponge de toutes les difficultés que l'on peut op.

pofer à fes lois , II. 213. Sageffe de fes lois au

fujet des afiles , III . 168. Pourquoi a permis le

mariage entre le beau-frere & la belle-fœur , III .

222 , 223.

Moloffes. Se tromperent dans le choix des moyens

qu'ils employerent pour tempérer le pouvoir mó

narchique , I. 339.

Monachifme. Ravages qu'il fait dans les pays où il eft

trop multiplié pourquoi il eft plus multiplié dans

les pays chauds qu'ailleurs : c'eft dans ces pays

qu'on en devroit plus arrêter les progrès , II . 43 ,

44. Doit , dans les pays où il eft établi , gêner la

liberté des enfans fur le mariage , III . 74.

Voyez Moines.

Monarchie. Quelles font les lois qui en dérivent , 1.

31 & fuiv. Ce que c'eft , & ce qui en conftitue la

nature , ibid. Quelle en eft la maxime fondamen

tale , I. 32. Les juftices feigneuriales & eccléfiaſ

tiques y font néceffaires , ibid . Ce qui , outre les

pouvoirs intermédiaires , eft effentiel à fa conftitu

tion , I. 34, 35. Quel en eft le principe , I. 39 ;

50, 51. Peut le foutenir fans beaucoup de probité ,

ibid. La verru n'eft point le principe de ce gou

vernement , I. 46 & fuiv, Comment elle fubfifte

ibid. Les crimes publics y font plus privés que

dans une république , I. 47. Comment on y fup

plée à la vertu , I. 49. L'ambition y eft fort utile :

"

pourquoi ,
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pourquoi , I. 50 , 51. Illufion qui y eft utile , &

à laquelle on doit le prêter , I. 5. Pourquoi les

mœurs n'y font jamais fi pures que dans une répu

blique , I. 61. Les mœurs y doivent avoir une cer

taine franchiſe , ibid. Dans quel fens on y fait cas de

la vérité , I. 61 , 62. La politeffe y eft effentielle ,

1. 62. L'honneur y dirige toutes les façons de pen

fer , & toutes les actions , I. 63 , 64. L'obéiffance

au fouverain y eft prefcrite par les lois de toute

efpece: l'honneur y met des bornes , I. 64. L'édu

cationy doit être conforme aux regles de l'honneur,

1. 65. Comment les lois y font relatives au gouver

nement , I. 110 & fuiv. Les tributs y doivent être

levés de façon que l'exaction ne foit point onéreufe

au peuple , I. 112. Les affaires y doivent-elles être

exécutées promptement I. 113 , 114. Ses avanta

ges fur l'état républicain , ibid. - fur le defpotifme ,

I, 114. Son excellence , ibid. & ſuiv. La fureté du

prince y eft attachée , dans les fecouffes , à l'incor

ruptibilité des différens ordres de l'état , 1. 115,

116. Comparée avec le defpotifme , ibid . & fuiv. Le

prince y retient plus de pouvoir qu'il n'en commu

nique à fes officiers , I. 132 &fuiv. Y doit-on fouffrir

que les citoyens refuſent les emplois publics ? I. 138.

Les emplois militaires n'y doivent pas être réunis

avec les civils , I. 140 &fuiv. La vénalité des char

ges y eft utile , I. 142 , 143. Il n'y faut point de

cenfeurs , 1. 143 & fuiv. Les lois y font néceffai

rement multipliées , I. 146 & fuiv. Caufes de la

multiplicité & de la variation des jugemens qui s'y

rendent , ibid. Les formalités de juftice y font né

ceffaires , I. 151 & fuiv. Comment s'y forment les

jugemens , I. 155. Les miniftres ne doivent point

y être juges , 1. 163. La clémence y eft plus nécef

faire qu'ailleurs , 1. 191 & fuiv. Il n'y faut point

de lois fomptuaires dans quel cas elles y font

utiles , I. 200 &ſuiv. Finit par la pauvreté , I. 202.

Pourquoi les femmes y ont peu de retenue , I. 209,

210. N'a pas la bonté des mœurs pour principe

I. 219. Les dots des femmes y doivent être confi

dérables , I. 220. La communauté des biens entre

mari & femme y eft utile, ibid. Les gains nuptiaux

Y
Tome IV.

.
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des femmes yfont inutiles , I. 221. Ce qui fait fa

gloire & fa fureté , 1. 234. Caufes de la corrup

tion de fon principe , ibid, & fuiv. Danger de la

corruption de fon principe , I, 237 , 238. Ne peut

fubfifter dans un état composé d'une feale ville ,

1. 250. Propriétés diftinctives de ce gouvernement ,

ibid. & fuiv. Moyen unique , mais funefte , pour

la conferver , quand elle eft trop étendue , I. 251 .

Efprit de ce gouvernement , I , 263. Comment elle

pourvoit à fa fureté , I. 266, Quand doit faire des

conquêtes ; comment doit fe conduire avec les

peuples conquis & ceux de l'ancien domaine. Beau

tableau d'une monarchie conquérante , I. 288, 289.

Précautions qu'elle doit prendre pour en conferver

une autre qu'elle a conquife , 1. 290. Conduite

qu'elle doit tenir vis-a- vis d'un grand état qu'elle

a conquis , 1. 302 , 303. Objet principal de ce gou,

vernement , I, 310. Tableau raccourci de celles

que nous connoiffons , I. 335. Pourquoi les anciens

n'avoient pas une idée claire de ce gouvernement ,

1. 336 & fuiv. Le premier plan de celle que nous

connoiffons fut formé par les barbares qui conqui

rent l'empire romain , I. 337 & fuiv. Ce que

Grecs appelloient ainfi dans les temps héroïques ,

1. 340 &fuiv. Celles des temps héroïques des Grecs

comparées avec celles que nous connoiffons aujour

d'hui , ibid. Quelle étoit la nature de celle de Rome

fous fes rois , I. 342 & fuiv. Pourquoi peut apporter

plus de modération qu'une république , dans le gou

vernement des peuples conquis , I. 375. Les écrits

fatyriques ne doivent pas y être punis févérement ;

ils y ont leur utilité, I. 404 , 405. Meſures que l'on

doit y garder dans les lois qui concernent la ré

vélation des confpirations , I. 409. Des chofes qui

y attaquent la liberté , I. 419 & fuiv. Il ne doit

point y avoir d'efpions , I. 420 , 421. Comment doit

être gouvernée , I. 423 & fuiv. En quoi y confifte

la félicité des peuples , ibid. Quel eft le point de

perfection dans le gouvernement monarchique ,

423 424. Le prince y doit être acceffible , 1. 424

Tous les fujets d'un état monarchique doivent avoir

La liberté d'en fortir , I. 43º,

dois
Tributs qu'ony

les

I.
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Jeverfur les peuples que l'on a rendus eſclaves de la

glebe , II. 5 , 6. On peut y augmenter les tributs ,

11 , 18. Quel impôt y eft le plus naturel , II. 19

20. Tout eft perdu , quand la profeffion y eft ho

norée , II. 29. Il n'y faut point d'esclaves , II . 62.

Quand il y a des efclaves , la pudeur des femmes

efclaves doit être à couvert de l'incontinence de

leurs maîtres , II . 78 , 79. Le grand nombre d'eſcla

ves y eft dangereux , II . 8o. II eft moins dangereux

d'y armer les efclaves , que dans une république ,

II. 81. S'établit plus facilement dans les pays fer

Itiles qu'ailleurs , II . 139 & fuiv.--- dans les plai

nes II. 141 , 142. S'unit naturellement avec la

liberté des femmes , II. 203. S'allie très- facilement

avec la religion chrétienne , II . 208 , 209. Le

commerce de luxe y convient mieux que celui d'é

conomie , H. 242 &fuiv. Il n'y faut point de banque :

les particuliers n'y peuvent avoir de tréfors , Il.

251 , 252. On n'y doit point établir de ports francs ,

II. 253. Il n'eft pas utile au monarque que la no

bleffe y puiffe faire le commerce , II. 262 & fuiv.

Comment doit acquitter fes dettes , HI. 49. Les

bâtards y doivent être moins odieux que dans une

république , III. 71. Deux fophifmes ont toujours

perdu , & perdront toujours toutes les monarchies.

Quels font ces fophifmes , III . 77. S'accommode

mieux de la religion catholique que de la protef

tante , Ill . 131 , 132. Le pontificat y doit être féparé

de l'empire , III. 176 , 177. L'inquifition n'y peut

faire autre chofe que des délateurs & des traîtres ,

III. 211. L'ordre de fucceffion à la couronne y doit

être fixé , H. 227. On y doit encourager les ma

riages , & par les richeffes que les femmes peu

vent donner , & par l'efpérance des fucceffions

qu'elles peuvent procurer , III. 263. On y doit

punir ceux qui prennent parti dans les féditions

III. 409 , 410.

Monarchie élective. Doit être foutenue par un corps

aristocratique , I. 346 ; 347. C'eft aux lois politi

ques & civiles à y décider dans quels cas la raifon

veut que la couronne foit déférée aux enfans ou à

d'autres , III. 202.

>

Y ij
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Monarque. Comment doit gouverner. Quelle doit être

la regle de ſes volontés , I. 31 ; 39. Ce qui arrête

le monarque qui marche au deſpotiſme , I. 33.

L'honneur met des bornes à fa puiffance , I. 57. Son

pouvoir , dans le fond , eft le même que celui du

defpote , ibid. Eft plus heureux qu'un defpote

I. 117. Ne doit récompenſer ſes ſujets qu'en hon

neurs qui conduisent à la fortune , I, 137. Ne peut

être juge des crimes de fes fujets ; pourquoi , I. 159

&fuiv. Quand il enfreint les lois , il travaille pour

les féducteurs contre lui-même , I. 163. Combien

la clémence lui eft utile , I. 191 , 192. Ce qu'il

doit éviter pour gouverner fagement & heureuſe,

ment, I. 234&ſuiv. En quoi conſiſte ſa puiſſance ,

& ce qu'il doit faire pour la conſerver , I. 269.

Il faut un monarque dans un état vraiment libre ,

I. 322. Comment dans un état libre il doit prendre

part à la puiffance légiſlative , I. 328 , 329. Les

enciens n'ont imaginé que de faux moyens pour

tempérer fon pouvoir , I. 319. Quelle eft fa vraię

fonction , I. 341 , 342. Il a toujours plus l'efprit de

probité que les commiffaires qu'il nomme pour juger

fes fujets , 1. 419. Bonheur des bons monarques :

pour l'être , ils n'ont qu'à laiffer les lois dans leur

force , 1. 420. On ne s'en prend jamais à lui des

calamités publiques ; on les impute aux gens cor

rompus qui l'obfedent , I. 421. Comment doit manier

fa puiffance , I. 423. Doit encourager , & les lois

doivent menacer , I. 424. Doit être acceffible , ibid.

Ses mœurs , defcription admirable de la conduite

qu'il doit tenir avec les fujets , I. 424 , 425. Egards

qu'il doit à fes ſujets , I. 426 , 427.

Monafteres. Comment entretenoient la pareffe en An

gleterre leur destruction y a contribué à établir

l'efprit de commerce & d'induftrie , III. 121. Ceux

qui vendent leur fonds à vie , ou qui font des em

prunts à vie jouent contre le peuple , mais tiennent

la banque contre lui : le moindre bon fens fait voir

que cela ne doit pas être permis , III. 174.

Monde. Ses lois font néceffairement invariables , I. 2.

Monde phyfique. Mieux gouverné que le monde in

telligent : pourquoi , 1. 4.
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MGNLUC ( JEAN DE ). Auteur du regiſtre Ølim , III.

388.

Monnoie. Eft , comme les figures de géométrie , un

figne certain que le pays où l'on en trouve eft habité

par un peuple police , II. 154 , 155. Lois civiles des

peuples qui ne la connoiffent point , II . 155 , 156.

Eft la fource des lois civiles , parce qu'elle eft la

fource des injuftices qui viennent de la rufe , ibid.

Eft la deftructrice de la liberté , II . 156. Raifon de

fon ufage , III. i & fuiv. Dans quel cas eft nécef

faire , 2 , 3. Quelle en doit être la nature & la

forme , III. 3 & fuiv. Les Lydiens font les premiers

qui ayent trouvé l'art de la battre , III . 3 , 4. Quelle

étoit originairement celle des Athéniens , des Ro

mains : fes inconvéniens , ibid. Dans quel rapport

elle doit être pour la profpérité de l'état , avec les

chofes qu'elle repréſente , III. 4 , §. Etoit autrefois

repréſentée en Angleterre par tous les biens d'un

Anglois , III. 6. Chez les Germains elle devenoit

bétail , marchandiſe ou denrée ; & ces chofes deve

noient monnoie , ibid. Eft un figne des chofes , &

un figne de la monnoie même , III . 6 , 7. Combien

il y en a de fortes , III. 7 , 8. Augmente chez les

nations policées , & diminue chez les nations bar

bares , III. 9. Il feroit utile qu'elle fût rare , III.

10. C'eft en raifon de fa quantité que le prix de

l'ufure diminue , III, 11. Comment , dans fa va

< riation le prix des chofes ſe fixe , III. 12 &ſuiv.

Les Africains en ont une , fans en avoir aucune

III. 14. Preuves par le calcul qu'il eft dangereux

un état de hauffer ou baiffer la monnoie , III. 28

&fuiv. Quand les Romains firent des changemens

à la leur pendant les guerres puniques , ce fut un

coup de fageffe qui ne doit point être imité parmi

nous , 35 & fuiv, A hauffé ou baiffé à Rome , à

mefure que l'or & l'argent y font devenus plus ou

moins communs , III. 38 & fuiv. Epoque & pro

greffion de l'altération qu'elle éprouva fous les em

pereurs romains , III . 40 & fuiv. Le change empê

che qu'on ne la puiffe altérer jufqu'à un certain

point , Ill. 41 , 42.

Monnoie idéale. Ce que c'eft , III. 78.

1
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"

Monnoie réelle. Ce que c'eft , ibid. Pour le bien du

commerce on ne devroit fe fervir que de monnoie

réelle , ibid.

Monnoyeurs (Faux. ) La loi qui les déclaroit coupables

de lefe-majefté , étoit une mauvaiſe loi , I. 396.

Montagnes. La liberté s'y conferve mieux qu'ailleurs ,.

II. 141 , 142.

Montagnes d'argent. Ce que l'on appelloit ainfi , II.

319.

MONTESQUIEU ( M. DE ) . Vingt ans avant la pu

blication de l'Efprit des Lois , avoit compofé un

petit ouvrage qui y eft confondu , 11. 353. Peu

importe que ce foit lui , ou d'anciens & célebres

jurifconfultes , qui difent des vérités , pourvu que

ce foit des vérités , III . 281. Promet un ouvrage

particulier fur la monarchie des Oftrogoths , IV.

29. Preuves qu'il n'eft ni déifte ni fpinofiste , D..

222 &fuiv. Admet une religion révélée : croit &

aime la religion chrétienne , D. 229 & fuiv. N'aime:

point à dire des injures , même à ceux qui cher

chent à lui faire les plus grands maux , D. 238 .

239. Obligé d'omettre quantité de chofes qui

étoient de fon fujet , a-t-il dû parler de la grace ,.

qui n'étoit point de fon fujet ? D. 246 , 247. Son

indulgence pour le nouvellifte eccléfiaftique , D.

252 , 253. Eft-il vrai qu'il regarde les préceptes de:

l'évangile comme des confeils ? D. 260 & fuiv.

Pourquoi il a répondu au nouvellifte eccléfiaftique
D. 315.

MONTÉSUMA. Ne difoit pas une abfurdité , quand il

foutenoit que la religion des Eſpagnols eft bonne

pour leur pays, & celle du Mexique pour le Mexi

que , III. 156.

"

Montfort. Les coutumes de ce comté tirent leur ori

gine des lois du comte Simon , III. 402.

Mont Janicule. Pourquoi le peuple de Rome s'y re

tira : ce qui en réſulta , I. 418.

MONTPENSIER ( la ducheſſe de) . Les malheurs qu'elle

attira fur Henri III. prouvent qu'un monarque ne

doit jamais infulter fes fujets , I. 427.

Mont facré. Pourquoi le peuple de Rome s'y retira ,

L 416 , 417..
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Morale. Ses lois empêchent à chaque inftant l'homme

de s'oublier lui-même , I. 6. Ses regles doivent être

celles de toutes les fauffes religions , III. 135. On eft

attaché à une religion , à proportion de la pureté de

fa morale , III . 164 , 165. Nous aimons fpéculative

ment en matiere de morale tout ce qui porte le ca

ractere de févérité , III. 170 , 171

Mort civile. Etoit encourue chez les Lombards pour

la lepre , II . 50.

Mofcovie. Les empereurs même y travaillent à dé

truire le defpotifme , I. 122. Le czar y choifit qui

il veut pour fon fucceffeur , I. 125. Le défaut de

proportion dans les peines y cauſe beaucoup d'affaffi

nats , I. 186. L'obfcurité où elle avoit toujours été

dans l'Europe contribua à la grandeur relative de la

France fous Louis XIV, I. 272. Loi bien fage établie

dans cet empire par Pierre 1. II. 6 , 7. Ne peut def

cendre du defpotifme , parce que fes lois font con

traires au commerce & aux opérations du change

III. 42 , 43.

Mofcovites. Idée plaifante qu'ils avoient de la liberté

I. 307. Combien ils font infenfibles à la douleur :

zaifon phyfique de cette infenfibilité , II. 36. Pour

quoi fe vendent fi facilement , II. 170. Pourquoi

ont changé fi facilement de mœurs & de manieres ,

II. 200 &fuiv.

Mofquées. Pourquoi Gengis-kan les méprifa fi fort,

quoiqu'il approuvât tous les dogmes des mahomé

tans , III. 166.

"

Mouçons. La découverte de ces vents eft l'époque de

la navigation en pleine mer. Ce que c'eft ; temps où

ils regnent ; leurs effets , II. 305 , 306.

Moulins. Il feroit peut- être utile qu'ils n'euffent point

été inventés , III. 82 , 83.

Muet. Pourquoi ne peut pas tefter , III. 248 , 249.

Multiplication. Eft beaucoup plus grande chez les

peuples naiffans , que chez les peuples formés ,

III. 76.

MUMMOLUS. L'abus qu'il fit de la confiance de fon

pere , prouve que les comtes , à force d'argent , ren

doient perpétuels leurs offices qui n'étoient qu'an

nuels, IV. 109.

Yiv
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Mufique. Les anciens la regardoient comme uneſcience

néceffaire aux bonnes mœurs, 1. 76 & fuiv. Diffé

:: rence des effets qu'elle produit en Angleterre & en

Italie. Raifons phyfiques de cette différence , tirées

de la différence des climats, II. 36.

MUTIUS SCEVOLA. Punit les traitans , pour rappeller

les bonnes mœurs , 1. 371.

N

NAires.Aires. Ce que c'eft dans le Malabar , II. 1oz.

Naiffance. Les regiftres publics font la meilleure voie

pour la prouver , IM. 400.

Narbonnoife . Le combat judiciaire s'y maintint , mal

gré toutes les lois qui l'aboliffoient , III. 314.

NARSES ( l'eunuque ) . Son exemple prouve qu'un

prince ne doit jamais infulter fes fujets , I. 427.

Natches. La fuperftition force ce peuple de la Loui

franne à déroger à la conftitution effentielle de fes

: mœurs. Ils font eſclaves , quoiqu'ils n'ayent pas de

2

fe

monnoie , II. 157 , 158.

Nations. Comment doivent fe traiter mutuellement,

tant en paix qu'en guerre , I. 10. Ont toutes , même

les plus féroces , un droit des gens , I. 11. Celle qui

eft libre peut avoir un libérateur ; celle qui eft fub

juguée ne peut avoir qu'un oppreffeur , II. 223,

224. Comparées aux particuliers : quel droit les

gouverne , II. 350.

Nature. Les fentimens qu'elle infpire font fubordon

nés , dans les états defpotiques , aux volontés du

prince , I. 55 , 56. Douceur & grandeur des déli

ces qu'elle prépare à ceux qui écoutent fa voix, L

392 , 393. Elle compenfe avec jufteffe les biens &

les maux , II. 4. Les mesures qu'elle a prifes pour

affurer la nourriture aux enfans détruiſent toutes

les raifons fur lesquelles on fonde l'esclavage de

naiffance , II, 65 , 66. C'est elle qui entretient les

commodités que les hommes ne tiennent que de

Part , II. 147. C'est elle prefque feule , avec le cli

mat, qui gouverne les fauvages , II. 189. Savoix eft

la plus douce de toutes les voix , III. 198. Ses lois
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ne peuvent être locales ; & font invariables , IIL

222 , 223.

Nature du gouvernement. Ce que c'eft ; en quoi differe

du principe du gouvernement , I. 38.

Naufrage ( Droit de ) . Epoque de l'établiffement de

ce droit infenfé : tort qu'il fait au commerce , II.

339.

Navigation. Effets d'une grande navigation , II. 246

&fuiv. Combien l'imperfection de celle des anciens

étoit utile au commerce des Tyriens , II . 280 , 281.

Pourquoi celle des anciens étoit plus lente que la

nôtre , II. 283 & fuiv. Comment fut perfectionnée

par les anciens , II. 306 , 307. N'a point contribué

à la population de l'Europe , III . 114 , 115. Défen

due fur les fleuves par les Guebres. Cette loi , qui

par-tout ailleurs auroit été funefte , n'avoit nul in

convénient chez eux , III. 159.

Navires. Pourquoi leur capacité fe mefuroit-elle au

trefois par muids de blé ; & fe meſure-t-elle aujour

d'hui par tonneaux de liqueurs ? II. 274. Cauſes

phyfiques de leurs différens degrés de víteffe , fui

vant leurs différentes grandeurs & leurs différentes

formes , II . 283 & fuiv. Pourquoi les nôtres vont

prefque à tous vents ; & ceux des anciens n'alloient

prefque qu'à un feul , II. 284 , 285. Comment on

mefure la charge qu'ils peuvent porter , II. 286 ,

287. Les obligations civiles que les matelots y paf

fent entr'eux , doivent- elles être regardées comme

nulles ? III. 240 , 241 .

T

Négocians. Dans quel gouvernement ils peuvent faire

de plus grandes entreprifes , II. 244. Il eft bon qu'ils

puiffent acquérir la nobleffe , II. 264.

Négocians (Compagnie de ) . Ne conviennent jamais

dans le gouvernement d'un feul , & rarement dans

les autres , II . 252.

Negres. Motif fingulier qui détermina Louis XIII.

fouffrir que ceux de fes colonies fuffent efclaves

II. 67 , 68. Raifons admirables qui font le fondement

du droit que nous avons de les rendre efclaves

II. 68 &fuiv. Comment trafiquent avec les Maures,

III, 1 , 2 , Monnoie de ceux des côtes de l'Afri

que , III. 14.

•

+
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NERON. Pourquoi ne voulut pas faire les fonctions de

juge , 1. 161. Loi adroite & utile de cet empereur ,

Il 10 Dans les beaux jours de fon empire , il voulut:

détruire les fermiers & les traitans , II 28. Comment

il éluda de faire une loi touchant les affranchis ,

II. 90.

Neveux. Sont regardés aux Indes comme les enfans de:

leurs oncles. De là le mariage entre le beau- frere &

la belle-four y eft permis , III. 223.

NITARD. Témoignage que cet hiftorien , témoin ocu

laire , nous rend du regne de Louis le débonnaire,

IV. 174 175

Nobles. Sont l'objet de l'envie dans l'aristocratie , I. 26.

Quand ils font en grand nombre dans une démocra

tie , police qu'ils doivent mettre dans le gouverne-

ment , ibid. Répriment facilement le peuple dans une

ariftocratie , & fe répriment difficilement eux-mê

mes , I. 45. Doivent être populaires dans une démo-

cratie , . 103. Doivent être tous égaux dans une

ariftocratie , I. 109 , 110. Ne doivent dans une arif

tocratie , être ni trop pauvres , ni trop riches ::

moyens de prévenir ces deux excès , ibid.--- N'y.

doivent point avoir de conteftations , I. 110 Com

ment punis autrefois en France , 1. 169. Quelle eſt

leur unique dépense à Venife , I. 199. Quelle part

ils doivent avoir dans un état libre aux trois pou

vous , I. 320. Doivent , dans un état libre , être

jugés par leurs pairs , I. 326 , 327. Cas où , dans

un étar libre , ils doivent être juges des citoyens de

tout étage , I. 327 , 328.

Nobleffe. Doit naturellement , dans une monarchie,

être dépofitaire du pouvoir intermédiaire , L. 3 ,

32. Son ignorance l'empêche , dans une monarchie ,

de pouvoir être dépofitaire des lois , I. 34. Sa pro

feffion eft la guerre. L'honnear Py entraîne ; l'hon

neur l'en arrache , 1. 65. L'honneur en eft l'enfant

& le pere , 1. 110 , 111. Doit être foutenue dans

une monarchie : moyens d'y réuffir , I. 111 , 112.

Doit feule pofféder les fiefs dans une monarchie.

Ses privileges ne doivent point paffer au peuple ,

ibid. Caufes des différences dans les partages des

biens qui lui font deftinés , I , 147. Eft toujours

"

*
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Portée à défendre le trône : exemple , I. 238 , 239.

Doit , dans un état libre , former un corps diftin

gué , qui ait part à la légiflation : doit y être héré

ditaire. Comment fa part , dans le pouvoir législatif,

doit être limitée , I. 320 , 321. La gloire & l'hon

neur font fa récompenfe , II . 29 , 30. Le commerce

lui doit-il être permis dans une monarchie ? II . 262

& fuiv. Eft-il utile qu'on la puiffe acquérir à prix

d'argent ? Il . 264. Celle de robe comparée avec celle

d'épée , ibid. & fuir. Quand commença à quitter ,

même à méprifer la fonction de juge , Ill. 395 , 396.

Nobleffe françoife. Le fyftème de M. l'abbé Dubos

fur l'origine de notre nobleffe françoife , eft faux &

injurieux au fang de nos premieres familles , &

aux trois grandes maifons qui ont régné ſur nous

IV. 92 &fuiv. Quand , & dans quelle occafion elle

commença à refufer de fuivre les rois dans toutes

fortes de guerres , IV. 92 , 93.

>

Noces ( Secondes. ) Etoient favorifées , & même pref

crites par les anciennes lois romaines : le chriftia

nifme les rendit défavorables , III. 98 & fuiv.

Noirs. Voyez Negres.

Noms. Contribuent beaucoup à la propagation. Il vaut

mieux qu'ils diftinguent les familles , que les per

fonnes feulement , III. 69.

Nord. Roifons phyfiques de la force du corps , du

courage , de la franchife , &c. des peuples du nord ,

II. 31 & fuiv. Les peuplesy font fort peu fenfibles

´à l'amour , II. 36 , 37. Raifons phyfiques de la

fageffe avec laquelle fes peuples fe maintinrent con

tre la puiffance romaine , II . 40. Les paffions des

femmes yfont fort tranquilles , II. 112. Eft toujours

habité , parce qu'il eft prefqu'inhabitable , II . 142.

Ce qui rend fon commerce néceffaite avec le midi

II. 273 274. Les femmes & les hommes y font

plus long-temps propres à la génération qu'en Italie ,

III. 100. Pourquoi le proteſtantiſme y a été mieux

reçu que dans le midi , III . 131 , 132.

Normandie. Les coutumes de cette province ont été

accordées par le duc Raoul ; Ill . 402 .

Normands. Leurs ravages cauferent une telle barbarie ,

que l'on perdit juſqu'à l'uſage de l'écriture , & que

Y vj.
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l'on perdit toutes les lois auxquelles on ſubffitua

les coutumes , III. 292. Pourquoi perfécutoient ,

fur-tout , les prêtres & les moines , IV. 141 , 142.

Terminerent les querelles que le clergé faifoit aux

rois & au peuple pour fon temporel , IV. 149; 180.

Charles le chauve , qui auroit pu les détruire , les

laiffa aller pour de l'argent , IV. 175 , 176. Pour

quoi dévafterent la France , & non pas l'Allemagne ,

IV. 200 ,.201. Leurs ravages ont fait paffer la cou

ronne fur la tête de Hugues. Capet , qui pouvoit

feul la défendre , IV. 203 , 204.

Notoriété de fait. Suffifoit autrefois , fans antre preuve

ni procédure , pour affeoir un jugement, III. 332.

Novelles de Juftinien. Sont trop diffufes , III. 428.

Nouvelles eccléfiaftiques. Les imputations dont elles

cherchent à noircir l'auteur de l'esprit des lois , font

des calomnies atroces. Preuves fans, replique , Do

221 & fuiv.

Nouvellifte ecclefiaftique. N'èntend jamais le fens des

chofes , D. 228 , 229. Méthode finguliere dont il

fe fert , pour s'autorifer à dire, des invectives à

l'auteur , D. 244: Jugemens & raifonnemens ab

furdes & ridicules de cet écrivain , D. 249 & ſuiv.

Quoiqu'il n'ait d'indulgence pour perfonne , l'au

tear en a beaucoup pour lui , D. 252 , 253. Pour

quoi a déclamé contre l'efprit des lois , qui a l'ap

probation de toute l'Europe ; & comment il s'y

eft pris pour déclamer ainfi , D. 254 &fuiv. Sa

mauvaiſe foi , D. 260 & ſuiv. Sa ftupidité ou fas

mauvaiſe foi , dans les reproches qu'il fait à l'au

teur , touchant la polygamie , ibid. Veut que dans

un livre de jurifprudence.on ne parle que de théo

logie , D. 279. Imputation ftupide ou méchante de

cet écrivain , D. 281 , 282. Jufte appréciation de

fes talens & de fon ouvrage, D. 299 ; 302. Sa

critique für l'efprit des lois eft pernicieufe ; pleine

d'ignorance , de paffion , d'inattention , d'orgueil

d'aigreur n'eft ni travaillée ni réfléchie : eft

inutile , dangereuſe , calomnienſe , contraire à la

charité chrétienne , même aux vertus fimplement

humaines pleine d'injures atroces , pleine de ces

Emportemens que les gens du monde ne fe per

▸

:
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mettent jamais elle annonce un méchant carac

tere : eft contraire au bon fens , à la religion ; ca

pable de rétrécir l'efprit des lecteurs ; pleine d'un

pédantifme qui va à détruire toutes les fciences ,

D. 303 & fuiv.

NUMA. Fit des lois d'épargne fur les facrifices , III.

175. Ses lois , fur le partage des terres , furent ré

tablies par Servius Tullius , III. 244 , 245.

Numidie. Les freres du roi fuccédoient àla couronne,

à l'exclufion de fes enfans , III. 202.

O

Béiffance. Différence entre celle qui eft due dans

les états modérés , & celle qui eft due dans les états

defpotiques , I. 55 & fuiv. L'honneur met des bor

nes à celle qui eft due au fouverain , dans une mo

narchie , I. 64.

Obligations. Celles que les matelots paffent entr'eux,

dans un navire , doivent-elles être regardées comme

nulles ? III. 240 , 241.

Offices. Les maires du palais contribuerent de tout leur

pouvoir à les rendre inamovibles : pourquoi , IV.

130, 131. Quand les grands commencerent à devenir

héréditaires , IV. 193 & fuiv.

Officiers généraux. Pourquoi dans les états monarchi→

ques , ils ne font attachés à aucun corps de milice ,

I. 133. Pourquoi il n'y en a point en titre dans les

états defpotiques , ibid.

Offrandes. Railon phyfique de la maxime religieuſe

d'Athenes, qui difoit qu'une petite offrande hono

roit plus les dieux que le facrifice d'un bœuf, III.

157. Bornes qu'elles doivent avoir on n'y doit rien

admettre de tout ce qui approche du luxe , III. 174

& fuiv.

Olim. Ce que c'eft que les regiſtres que l'on appelle

ainfi , III. 338.

Oncles. Sont regardés aux Indes , comme les peres

de leurs neveux : c'eft ce qui fait que les mariages.

entre beau-frere & belle-four y font permis, III.

223.



you
TABLE

Oppienne. Voyez Loi oppienne.

Or. Plus il y en a dans un état , plus cet état' eff

pauvre, II. 354. La loi qui défend en Espagne de

l'employer en fuperfluité , eft abfurde , I. 359. Cauſe

de la quantité plus ou moins grande de l'or & de

l'argent , III. 9. Dans quel fens il feroit utile qu'il y

en eût beaucoup ; & dans quel fens il feroit utile

qu'il y en eût peu , III. 9 , 10. De fa rareté relative

à celle de l'argent , III. 16 , 17.

Or , (Côte d' ) Si les Carthaginois avoient pénétré juſ

ques-là , ils y auroient fait un commerce bien plus

important que celui que l'on y fait aujourd'hui , II.

318, 319.

Oracles. A quoi plutarque attribue leur ceffation , III.

89.

ORANGE (Le prince d') Sa profcription , III. 436.

Orcomene. A été une des villes les plus opulentes de la

Grece : pourquoi , II. 290 , 291. Sous quel autre nom

cette ville eft connue , II. 291.

Ordonnance de 1287. C'eft à tort qu'on la regarde

comme le titre de création des baillis : elle porte

feulement qu'ils feront pris parmi les laïques , III .

398 , 399.

Ordonnance de 1676. Faute que l'auteur attribue mal

à propos à ceux qui l'ont rédigée , III. 430.

Ordonnances. Les barons , du temps de S. Louis , n'é

toient foumis qu'à celles qui s'étoient faites de con

cert avec eux , III . 360 & fuiv.

Ordres. Ceux du defpote ne peuvent être ni contredits ,

ni éludés , I. 55 , 56

Orgueil. Eft la fource ordinaire de notre politeffe

I. 62. Source de celui des courtifans ; fes différens

degrés , I. 63. Eft pernicieux dans une nation , I.

193 , 194. Eft toujours accompagné de la gravité

& de la pareffe, I. 194. Peut être utile quand il eft

joint à d'autres qualités morales les Romains en

font une preuve , II . 195.

Orient. 11 femble que les eunuques y font un mal

néceffaire , II . 94 95. Une des raifons qui a fait

que le gouvernement populaire y a toujours été

difficile à établir , eft que le climat demande que

les hommes y ayent un empirè abiolu ſur les fem

་
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1

mes , II . 107. Principe de la morale orientale , II.

Fo8 & fuiv. Les femmes n'y ont pas le gouverne

ment intérieur de la maifon ; ce font les eunuques ,

II. 115. Il n'y eft point queftion d'enfans adultérins
III. 71.

"

K

Orientaux. Abfurdité d'un de leurs fupplices , I. 406.

Raifons phyfiques de l'immutabilité de leur religion ,
de leurs mœurs , de leurs manieres , & de leurs

lois , II. 40 , 41. Tous , excepté les mahométans ,

croient que toutes les religions ſont indifférentes en

elles-mêmes , III. 189.

Orléans. Le combat judiciaire y étoit en ufage dans

toutes les demandes pour dettes , III. 319.

Orphelins. Comment un état bien police pourvoit as

leur fubfiftance , III. 119.

Orphitien. Voyez Sénatufconfulte.

Oftracifme. Prouve la douceur du gouvernement po

pulaire qui l'employoit , III. 229. Pourquoi nous lee

regardons comme une peine , tandis qu'il couvroit

d'une nouvelle gloire celui qui y étoit condamné ,

III. 229, 230. On ceffa de l'employer , dès qu'on

en eut abufé contre un homme fans mérite , III.

230. Fit mille maux à Syracufe , & fut une choſe:

admirable à Athenes , III. 413 414.

Oftrogoths. Les femmes chez eux fuccédoient à la

couronne , & pouvoient régner par elles-mêmes ,

II . 372. Théodoric abolit chez eux l'ufage du combat

judiciaire , Ill. 313. L'auteur promet un ouvrage:

particulier fur leur monarchie , IV. 29.

OTHONS, Autorifoient le combat judiciaire , d'abord

2 dans les affaires criminelles , enfuite dans les affaires

civiles , III. 314.

Ouvriers. On doit chercher à en augmenter , & non:

pas à en diminuer le nombre, III. 82 , 83 : Laiffent

plus de biens à leurs enfans , que ceux qui ne vivent

que du produit de leurs terres , III. 119.

Oxus , Pourquoi ce fleuve ne fe jette plus dans la

mer cafpienne , H. 278 , 279,

> 1.2
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P

PAganiſme. Pourquoi il y avoit , & il pouvoit y

avoir dans cette religion des crimes inexpiables

III. 139.

Païens. De ce qu'ils élevoient des autels aux vices ,

s'enfuit-il qu'ils aimoient les vices ? III. 127.

Pairs. Henri VIII. fe défit de ceux qui lui déplaifoient

par le moyen des commiffaires , I. 419. Etoient les

vaffaux d'un même feigneur , qui l'affiffoient dans les

jugemens qu'il rendoit pour ou contre chacun d'eux,

III. 338 & fuiv. Afin d'éviter le crime de félonie,

on les appelloit de faux jugement , & non pas le

feigneur , III. 40. Leur devoir étoit de combattre

& de juger , III . 345 , 346. Comment rendoient la

juftice , III. 395. Quand commencerent à ne plus

être affemblés par le feigneur , pour juger , III . 395,

396. Ce n'eft point une loi qui a aboli les fonctions

des pairs dans les cours des feigneùrs ; cela s'eft

fait peu à peu , III. 398 , 399.

Paix. Eft la premiere loi naturelle de l'homme qui ne

feroit point en fociété , I. 7 , 8. Eft l'effet naturel

du commerce , II. 239.

1

Paladins. Quelle étoit leur occupation , III. 326.

Paleftine. C'eft le feul pays & fes environs , où une

religion qui défend l'ufage du cochon , puiffe être

Lonne : raifons phyfiques , III. 158 , 159.

Papes. Employerent les excommunications pour em

pêcher que le droit romain ne s'accréditât au pré

judice de leurs canons , III. 394. Les décrétales

font, à proprement parler , leurs refcrits , & les

refcrits font une mauvaiſe forte de légiſlation

pourquoi , III. 437 , 438. Pourquoi Louis le débon

naire abandonna leur élection au peuple romain ,

iv. 155.

Papier. Un impôt fur le parier deftiné à écrire les

actes , feroit plus commode que celui qui fe prend

fur les diverfes claufes des actes , II. 12 , 13.

Papiers circulans. Combien il y en a de fortes : qui

font ceux qu'il eft utile à un état de faire circuler,

Ill. 45 & fuiv.
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PAPIRIUS. Son crime , qui ne doit pas être confondu

avec celui de Plautius , fut utile à la liberté , I. 147″

Parage. Quand il a commencé à s'établir en matiere

de fiefs , IV. 195 , 196.

Paraguay. Sageffe des lois que les jéſuites y ont éta

blies , I. 73. Pourquoi les peuples y font fi fort

attachés à la religion chrétienne , tandis que les

autres fauvages le font fi peu à la leur , III. 166 ,

167.

Pareffe. Celle d'une nation vient de fon orgueil , II.

193 , 194. Dédommage les peuples des maux que

leur fait fouffrir le pouvoir arbitraire , II. 4.

Pareffe de l'ame. Sa caufe eft fon effet , III. 142.

Parlement. Ne devroit jamais frapper ni fur la juridic

·

tion des feigneurs , ni fur la juridiction eccléfiafti

que , I. 32. Il en faut dans une monarchie , I. 34.

35. Plus il délibere fur les ordres du prince , mieux

il lui obéit , I. 113. A fouvent , par fa fermeté

préfervé le royaume de fa chute , I. 114. Son atta

chement aux lois eft la fureté du prince , dans les

mouvemens de la monarchie , I. 115 , 116. La ma

niere de prononcer des enquêtes , dans le temps de

leur création , n'étoit pas la même que celle de la

grand'chambre : pourquoi , III. 367. Ses jugemens

avoient autrefois plus de rapport à l'ordre politi

que , qu'à l'ordre civil : quand & comment il def

cendit dans le détail civil , III. 387 , 388. Rendu

fédentaire , il fut divifé en plufieurs claffes , ibid.

A réformé les abus intolérables de la juridiction

eccléfiaftique , III. 390 , 391. A mis , par un arrêt,

des bornes à la cupidité des eccléfiaftiques , III.

392. Voyez Corps légiflatif.

Paroles. Quand font crimes , & quand ne le font pas,

I. 400 & fuiv.

Parricide. Quelle étoit leur peine , du temps de Henri I.
III. 374.

Partage des biens. Eft réglé par les feules lois civiles

ou politiques , III . 200 &fuiv.

Partage des terres. Quand , & comment doit ſe faire :

précautions néceſſaires pour en maintenir l'égalité ,

1. 88 & fuir. 91. Celui que fit Romulus eft la fource

de toutes les lois romaines fur les fucceffions , III.
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242 & fuiv. Celui qui fe fit entre les barbares &

les Romains , lors de la conquête des Gaules , prouve

que les Romains ne furent point tous mis en fer

vitude ; & que ce n'eft point dans cette prétendue

fervitude générale qu'il faut chercher l'origine des

ferfs , & l'origine des fiefs , IV. 11 &ſuiv. Voyez

Terres.

Parthes, L'affabilité de Mithridate leur rendit ce roi

infupportable caufe de cette bizarrerie , II. 186.

Révolutions que leurs guerres avec les Romains

apporterent dans le commerce , II. 337.

Partie publique. Il ne pouvoit y en avoir dans le temps

que les lois des barbares étoient en vigueur : il ne

faut pas prendre les avoués pour ce que nous

appellons aujourd'hui partie publique ; quand a été

établie , III. 373 & fuive

Paffions. Les peres peuvent plus aisément donner à

Teurs enfans , leurs paffions que leurs connoiffances :

parti que les républiques doivent tirer de cette

regle, 1. 69, 70. Moins nous pouvons donner car◄

riere à nos paffions particulieres , plus nous nous

livrons aux générales ; de là l'attachement des moi

nes pour leur ordre , I. 83 , 84.

›Pafteurs. Mœurs & lois des peuples paſteurs , II. 152.

1

1

153.

Patane. Combien la lubricité des femmes y eft grande :

caufes , Il. 111.

Patriciens, Comment leurs prérogatives influoient fur

la tranquillité de Rome : néceffaires fous les Rois,

inutiles pendant la république , II . 346 , 347. Dans

quelles affemblées du peuple ils avoient le plus de

pouvoir, II. 350. Comment ils devinrent fubordon

nés aux plébéïens , II. 355 , 356.

Patrie ( Amour de la ) . C'est ce que l'auteur appelle

vertu en quoi confifte ; à quel gouvernement eft

principalement affecté , II . 69. Ses effets , I. 83.

Paturages. Les pays où il y en a beaucoup font pew

peuplés , III . 80.

PAUL. Raifonnement abfurde de ce jurifconfulte , III.

433.

Peuvreté. Fait finir les monarchies , I. 202. Celle d'un

petit état, qui ne paye point de tributs , eft-elle
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une preuve que pour rendre un peuple induftrieux ik

faut le furcharger d'impôts ? II. 3 , 4. Effets funeftes

de celle d'un pays , II. 4. Celle des peuples peut

avoir deux caufes Leurs différens effets , II . 241 ,

242. C'eft une abfurdité de dire qu'elle eft favo

zable à la propagation , HI. 77. Ne vient pas du

défaut de propriété , mais du défaut de travail , III.

119. !

Pays de droit écrit. Pourquoi les coutumes n'ont pu

y prévaloir fur les lois romaines , III. 292. Révo

Tutions que les lois romaines y ont effuyées , III.

296, 297.

Pays formés par l'industrie des hommes, La liberté y

convient , II. 145 , 146.

Payfans. Lorsqu'ils font à leur aife , la nature du gou

vernement leur eft indifférente , II. 139 & fuiv.

Péché originel. L'auteur étoit-il obligé d'en parler dans

fon chapitre premier ? D. 239.

Péculat. Ce crime eft naturel dans les états defpoti

ques . I. 131. La peine dont on le punit à Rome

quand il y parut , prouve que les lois fuivent les

monts , II. 214, 215.

Pédaliens. N'avoient point de prêtres , & étoient

barbares, III. 169.

Pédanterie. Seroit-il bon d'en introduire l'efprit en

France? II. 191.

Pégu. Comment les fucceffions y font réglées , I. 124

Un roi de ce pays penfa étouffer de rire en appre

nant qu'il n'y avoit point de roi à Venie , II. 186.

187. Les points principaux de la religion de fes

habitans font la pratique des principales vertus mo

rales , & la tolérance de toutes les autres religions »

III. 135.

JS

Peine de mort. Dans quel cas eft jufte , II. 387 , 388.

Peine du talion. Dérive d'une loi antérieure aux lois

pofitives , I. 4.

.

Peines. Doivent être plus ou moins féveres , fuivant:

la nature des gouvernemens , I. 166 & fuiv. Aug

mentent ou diminuent dans un état , à mesure qu'on

s'approche ou qu'on s'éloigne de la liberté , 1. 167.

Tout ce que la loi appelle peine , dans un état

modéré , en eſt une :. exemple fingulier , I. 168..
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169. Comment on doit ménager l'empire qu'elles

ont fur les efprits , H. 171 & fuiv. Quand elles font

outrées , elles corrompent le deſpotiſme méme ,

II. 174 & fuiv. Le fénat de Rome préféroit celles

quifont modérées : exemple , l . 179. Les empereurs

romains en proportionnerent la rigueur au rang

des coupables , I. 183. Doivent être dans une jufte

proportion avec les crimes la liberté dépend de

cette proportion , I. 184 & ſuiv. 383 & fuiv. C'eft

un grand mal en France qu'elles ne foient pas pro

portionnées aux crimes , I. 185. Pourquoi celles

que les empereurs romains avoient prononcées

contre l'adultere ne furent pas fuivies , I. 216 &

fuiv. Doivent être tirées de la nature de chaque

crime , I. 183 & fuiv. Quelles doivent être celles

des facrileges , 1. 384.- des crimes qui font con

tre les mœurs ou contre la pureté , 1. 386.- des

crimes contre la police I. 386 , 387.- des cri

mes qui troublent la tranquillité des citoyens , fans

en attaquer la fureté , 1. 387.- des crimes qui

attaquent la fureté publique , I. 387 , 388. Quel

doit être leur objet , 405 , 406. On ne doit point

en faire fubir qui violent la pudeur , ibid. On en

doit faire ufage pour arrêter les crimes , & non

pour faire changer les manieres d'une nation , II.

201. Impofées par les lois romaines contre les cé

libataires , III. 98 & fuiv. Une religion qui n'en

annonceroit point pour l'autre vie , n'attacheroit

pas beaucoup , III. 164. Celles des lois barbares

étoient toutes pécuniaires ; ce qui rendoit la partie
publique inutile , III. 373 & fuiv. Pourquoi il y en

avoit tant de pécuniaires chez les Germains qui

étoient fi pauvres , IV. 62.

•

fifcales. Pourquoi plus grandes en Europe , qu'en

Afie , II. 14, 15.

Peines pécuniaires . Sont préférables aux autres , 188.

Onpeut les aggraver par l'infamie ,

Pélerinage de la Mecque. Gengis-kan le trouvoit ab

furde : pourquoi , III. 166.

ibid.

PEN ( M. ) Comparé à Lycurgue , I. 72.

Péneftes. Peuple vaincu par les Theffaliens. Etoient

condamnés à exercer l'agriculture , regardée comme

une profeffion fervile , Ï. 78.



DES MATIERES.
313

+

-1

1

Pénitences. Regles , puiſées dans le bon fens , que l'on

doit fuivre quand on impofe des pénitences aux

autres ou à foi-même , III. 139.

"

Penfees. Ne doivent point être punies , I. 264.

PEONIUS. La perfidie qu'il fit à fon pere prouve que

les offices des comtes étoient annuels , & qu'ils les

rendoient perpétuels à force d'argent , IV. 106.

PEPIN. Fit rédiger les lois des Frifons III. 266.

Conftitution de ce prince qui ordonne de fuivre la

Coutume par-tout où il n'y a pas de loi ; mais de

ne pas préférer la coutume à la loi , III. 294. Ex

plication de cette conftitution , III. 295. De fon

temps , les coutumes avoient moins de force que

les lois on préféroit cependant les coutumes ;

enfin elles prirent entiérement le deffus , Ill. 295 ,

296. Comment fa maifon devint puiffante : atta

chement fingulier de la nation pour elle , IV. 128

& fuiv. Se rendit maître de la monarchie en proté

geant le clergé, IV. 140. Précautions qu'il prit pour

faire rentrer les eccléfiaftiques dans leurs biens →

IV. 146 , 147. Fait oindre & bénir fes deux fils en

même temps que lui ; fait obliger les feigneurs à

n'élire jamais perfonne d'une autre race. Ces faits ,

avec plufieurs autres qui fuivent , prouvent que

pendant la feconde race la couronne étoit élective ,

iv. 161 , 162. Partage fon royaume entre fes

deux fils , ibid, La foi & hommage a-t-elle com

mencé à s'établir de fon temps ? IV. 213 , 214.

Peres Doivent - ils être punis pour leurs enfans ? I.

190. C'est le comble de la fureur defpotique , que

leur difgrace entraîne celle de leurs enfans & de

leur femme , I. 429. Sont dans l'obligation_natu

relle d'élever & de nourrir leurs enfans : & c'eft

pour trouver celui que cette obligation regarde ,

que le mariage eft établi , III. 66 , 67. Eft il jufte

que le mariage de leurs enfans dépende de leur

confentement? III. 73 , 74. I ! eft contre la nature

qu'un pere puiffe obliger fa fille à répudier fon

mari , fur-tout s'il a confenti au mariage , III . 296.

Dans quel cas font autorifés , par le droit naturel ,

à exiger de leurs enfans qu'ils les nourriffent , III,

198 , 199, Sont-ils obligés , par le droit naturel.
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de donner à leurs enfans un métier pour gagner

leur vie ? ibid. La loi naturelle leur ordonne de

nourrir leurs enfans ; mais non pas de les faire hé

ritiers , III. 200 & fuiv. Pourquoi ne peuvent pas

époufer leurs filles , III . 217 , 218. Pouvoient ven

dre leurs enfans. De là la faculté fans bornes que

les Romains avoient de tefter , III . 245 , 246. La

force du naturel leur faifoit fouffrir à Rome d'être

confondus dans la fixieme claffe , pour éluder la loi

Voconienne en faveur de leurs enfans , III. 255 .

-2566

Pere de famille. Pourquoi ne pouvoit pas permettre

àfon fils , qui étoit en fa puiffance , de tefter , III.

249.

Peres de l'Eglife. Le zele avec lequel ils ont combattu

les lois Juliennes eft pieux , mais mal entendu ,

III. 95 & fuiv.

Périéciens. Peuple vaincu par les Crétois. Etoient

condamnés à exercer l'agriculture , regardée comme

une profeffion fervile , I. 78.

Perfe. Les ordres du roi y font irrévocables , I. 56.

Comment le prince s'y affure la couronne , I. 125.

Bonne coutume de cet état , qui permet à qui veut

de fortir du Royaume , I. 430. Les peuples y font

heureux , parce que les tributs y font en régie ,

II. 28. La polygamie , du temps de Juftinien , n'y

empêchoit pas les adulteres , II. 104. Les femmes

n'y font pas même chargées du foin de leurs ha

billemens , II. 115. La religion des Guebres a rendu

ce royaume floriffant ; celle de Mahomet le dé

truit : pourquoi , III. 138 , 139. C'est le feul pays

où la religion des Guebres pût convenir , Ill. 159.

Le roi y eft chef de la religion : l'alcoran borne

fon pouvoir fpirituel , III. 177. Il est aisé , en fui

vant la méthode de M. l'Abbé Dubos , de prouver

qu'elle ne fut point conquife par Alexandre , mais

qu'il y fut appellé par les peuples , IV. 91 .

Perfes. Leur empire étoit defpotique , & les anciens

le prenoient pour une monarchie , I. 338. Coutume

excellente chez eux pour encourager l'Agriculture ,

11. 45. Comment vinrent à bout de rendre leur pays

fertile & agréable , II . 147. Etendue de leur empire:

1
4

-
Một
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en furent-ils profiter pour le commerce ? II. 293 &

fuiv. Préjugé fingulier qui les a toujours empêché

de faire le commerce des Indes , ibid. & 294. Pour

quoi ne profiterent pas de la conquête de l'Egypte

pour leur commerce , II. 299. Avoient des dogmes

faux , mais très- utiles , III . 152. Pourquoi avoient

confacré certaines familles facerdoce , Ill. , 170.

Epoufoient leur mere , en conſéquence du précepte

de Zoroaftre , III, 220.

Perfonnes. Dans quelle proportion doivent être ta

au,

xées , II. 7, 8,

Pefte. L'Egypte en eft, le fiege principal : fages pré

cautions prifes en Europe pour en empêcher la com

munication , II . 51 , 52. Pourquoi les Tures pren.

nent fi peu de précautions contre cette maladie .

11. 52.

Petits-Enfans. Succédoient , dans l'ancienne Rome ,

à l'aïeul paternel , & non à l'aïeul maternel : rai

fon de cette difpofition , III . 244.

Peuple. Quand il eft fouverain , comment peut ufer

de fa fouveraineté , I. 16. Ce qu'il doit faire par

lui-même quand il eft fouverain ; ce qu'il doit faire .

par fes miniftres , I. 17 , 18. Doit , quand il a la

fouveraineté , nommer les miniftres & fon fénat , I.

18. Son difcernement dans le choix des généraux ”.

& des magiftrats , ibid. Quand il est fouverain , par

qui doit être conduit , ibid. Son incapacité dans la

conduite de certaines affaires , I. 20. De quelle im

portance il eft que , dans les états populaires , la

divifion que l'on en fait par claffes foit bien faite ,

ibid. Ses fuffrages doivent être publics , I. 23 24.

Son caractere , I. 24 , 25. Doit faire les lois dans

une démocratie , I. 25. Quel eft ſon état dans l'a

ristocratie , I. 26. Il eft utile que dans une arifto

cratie il ait quelque influence dans le gouverne

ment , I. 26 , 27. II eft difficile que dans une mo

narchie , il foit ce que l'auteur appelle vertueux ;

pourquoi , I. 47 , 48. Comment , dans les états

defpotiques , il eft à l'abri des ravages des miniftres ,

1. 53. Ce qui fait ſa fureté dans les états defpotiques ,

1. 54. La cruauté du fouverain le foulage quelque

fois , ibid. Pourquoi on mépriſe ſa franchiſe dans une
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monarchie , I. 62. Tient long-temps aux bonnes ma

ximes qu'il a une fois embraffées , I. 83. Peut-il , dans

une république , être juge des crimes de lefe-majef

té? I. 157. Les lois doivent mettre un frein à la cu

pidité qui le guideroit dans les jugemens des crimes

de lefe- majefté , L. 158. Caufe de fa corruption , l.

231. Ne doit pas , dans un état libre , avoir la

puiffance légiflative ; à qui doit la confier , I. 317.

& fuiv. Son attachement pour les bons monar

ques , I. 420 , 421. Jufqu'à quel point on doit le

charger d'impôts , II . 8 , 9. Veut qu'on lui faffe illu

fion dans la levée des impôts : comment on peut

conferver cette illufion , II. 10 & fuiv. Eft plus

heureux fous un gouvernement barbare , que fous

un gouvernement corrompu , II. 22 , 23. SON SA

LUT EST LA PREMIERE LOI , III. 236.

Peuple d'Athenes. Comment fut divifé par Solon , I. 21.

Peuple de Rome. Son pouvoir fous les cinq premiers

rois , I. 343 & fuiv. Comment il établit fa liberté ,

1. 349 & fuiv. Sa trop grande puiffance étoit caufe

de l'énormité de l'ufure , III. 53. &fuiv.

Peuple naiffant. Il eft incommode d'y vivre dans le

célibat ; il ne l'eft point d'y avoir des enfans : c'eft

le contraire dans un peuple formé , III. 76.

Peuple romain. Comment fut divifé par Servius Tul

lius , I. 20 , 21. Comment étoit divifé du temps

de la république , & comment s'aſſembloit , I. 350

& fuiv.

Peuples. Ceux qui ne cultivent point les terres font

plutôt gouvernés par le droit des gens que par le

droit civil , II . 151 ; 175.- Leur gouvernement ,

leurs mœurs , II. 152 , 153.--- Ne tirent point

leur ornement de l'art , mais de la nature ; de là

la longue chevelure des rois francs , II. 173. Leur

pauvreté peut dériver de deux caufes qui ont diffé

rens effets , I. 241 , 242.

PHALEAS de Calcédoine. En voulant établir l'égalité ,

il la rendit odieufe , I. 91.

Phéniciens. Nature & étendue de leur commerce , II.

282. Réuffirent à faire le tour de l'Afrique , II . 309.

Ptolomée regardoit ce voyage comme fabuleux , II.

313.
PHILIPPE
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"

PHILIPPE de Macédoine. Bleffé par un calomniateur ,

II. 421 , 422. Comment profita d'une loi de la

Grece , qui étoit jufte , mais imprudente , III. 411,
: 20

412.

PHILIPPE II. dit Augufte. Ses établiffemens font une

-des fources des coutumes de France , III . 402 .

PHILIPPE IV. dit le bel. Quelle autorité il donná aux

lois deJuftinien , III. 394.

PHILIPPE VI. dit de Valois. Abolit l'ufage d'ajourner

les feigneurs fur les appels des fentences de leurs

juges , & foumit leurs baillis à cet ajournement ,

III. 365.

PHILIPPE II. roi d'Espagne. Ses richeffes furent cauſe

de fa banqueroute & de fa mifere , II . 253 , 254.

Abfurdité dans laquelle il tomba , quand il profcri

vit le prince d'Orange , II. 436.

PHILON. Explication d'un paffage de cet auteur tou

chant les mariages des Athéniens & des Lacédémo
niens , I. 90.

Philofophes. Où ont- ils appris les lois de la morale ?

D. 244, 245.
"

Philofophie. Commença à introduire le célibat dans

l'empire ; le chriftianifme acheva de l'y mettre en

crédit , III. 105 , 106.

PHEDRE & HIPPOLYTE. Ce font les accens de la na

ture qui caufent le plaifir que fait cette tragédie aux

fpectateurs , III. 197 , 198.

PIERRE I. ( le Czar ) . Mauvaife loi de ce prince , I. 424.

Loi fage de ce prince , II . 6 , 7. S'y prit mal pour

changer les moeurs & les manieres des Mofcovites ,

11. 200 & fuiv. Comment a joint le Pont-Euxin à la

mer Cafpienne , II. 279 , 280.

Piété. Ceux que cette vertu infpire parlent toujours

de religion , parce qu'ils l'aiment , III. 161.

Piftes. Voyez Edit de Piftes.

Places fortes. Sont néceffaires fur les frontieres d'une

monarchie ; pernicieuſes dans un état deſpotique , I.

267.

Placites des hommes libres. Ce qu'on appelloit ains

dans les temps reculés dans la monarchie , IV. 53.

Plaideurs. Comment traités en Turquie , I. 152. Paf

fions funeftes dont ils font animés , ibid.

Tome IV. Z
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Plaines. La monarchie s'y établit mieux qu'ailleurs ;

II. 141 , 142

Plantes. Pourquoi fuivent mieux les lois naturelles ,

que les bêtes , 1. 5.

PLATON. Ses lois étoient la correction de celles de

Lacédémone , 1 71. Doit fervir de modele à ceux

qui voudront faire des inftitutions nouvelles , I. 74.

Ses lois ne pouvoient fubfifter que dans un petit

état , I. 75. Regardoit la mufique comme une chofe

effentielle dans un état , I. 76. Vouloit qu'on punît

un citoyen qui faifoit le commerce , I. 78 , 79. Vou

loit qu'on punît de mort ceux qui recevoient des

préfens pour faire leur devoir , I. 136. Compare

la vénalité des charges à la vénalité de la place

de pilote dans un vaiſſeau , I. 143. Ses lois ôtoient

aux efclaves la défenfe naturelle on leur doit

même la défenfe civile , II . 88. Pourquoi il vouloit

qu'il y eût moins de lois dans une ville où il n'y

a point de commerce maritime , que dans une ville

où il y en a, Il. 260. Ses préceptes fur la pro

pagation , III . 86. regardoit , avec raiſon , comme

également impies , ceux qui nient l'existence de

Dieu , ceux qui croient qu'il ne fe mêle point des

chofes d'ici- bas , & ceux qui croient qu'on l'ap

paife par des préfens , Ill. 174 , 175. A fait des

lois d'épargne fur les funérailles , III . 175. Dit que

les dieux ne peuvent pas avoir les offrandes des

impies pour agréables , puifqu'un homme de bien

rougiroit de recevoir des préfens d'un mal-honnête

homme , III. 176. Lois de ce philofophe contraire

à la loi naturelle , III. 194. Dans quel cas il vou

loit qu'on punit le fuicide , Ill. 415 , 416. Loi vi

cieufe de ce philofophe , III . 435. Source du vice

de quelques unes de les lois , III. 440.

PLAUTIUS. Son crime , qu'il ne faut pas confondre

avec celui de Papirius , affermit la liberté de Rome ,

1. 418.

Plébéiens. Pourquoi on eut tant de peine à Rome

à les élever aux grandes charges : pourquoi ils ne

le furent jamais à Athenes , quoiqu'ils euffent droit

d'y prétendre dans l'une & dans l'autre ville , I.

19. Comment ils devinrent plus puiffans que les
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patriciens , I. 355 , 356. A quoi il bornerent leur

puiffance à Rome , 1. 358. Leur pouvoir & leurs

fonctions à Rome , fous les rois & pendant la ré

publique , I. 360. Leurs ufurpations fur l'autorité

du fénat , I. 264 , 265. Voyez Peuple de Rome.

Plébifcites. Ce que c'étoit leur origine , & dans

quelles affemblées ils fe faifoient , I. 356.

PLUTARQUE. Dit que la loi eft la reine de tous les

mortels & immortels , I. 1. Regardoit la mufique

comme une chofe effentielle dans un état , I. 77.

Trait horrible qu'il rapporte des Thébains , I. 81.

Le nouvellifte eccléfiaitique accufe l'auteur d'avoir

cité Plutarque ; & il eft vrai qu'il a cité Plutarque ,

D. 227.

Poëtes. Les décemvirs avoient prononcé à Rome,

la peine de mort contr'eux , I. 181. Caractere de

ceux d'Angleterre , I. 237 .

Poids. Eft- il néceffaire de les rendre uniformes par

tout le royaume ? III. 439.

Point d'honneur. Gouvernoit tout au commencement

de la troisieme race , III. 319. Son origine , III. 320

& fuiv. Comment s'en font formés les différens

articles , III. 321.

Poiffon. S'il eft vrai , comme on le prétend , que fes

parties huileufes foient propres à la génération .

l'inftitut de certains ordres monaftiques eft ridi

cule , HI. 79.

I. 342.

•

Police. Ce que les Grecs nommoient ainsi ,

Quels font les crimes contre la police ; quelles en

font les peines , I. 386 , 387. Ses réglemens font

d'un autre ordre que les autres lois civiles III.

238 & fuiv. Dans l'exercice de la police , c'eft le

magiftrat , plutôt que la loi , qui punit ; il n'y faut

gueres de formalités , point de grandes punitions ,

point de grands exemples ; des réglemens , plutôt

que des lois pourquoi , III. 238 , 239.

Politeffe. Ce que c'eft en elle-même : quelle eft la

fource de celle qui eft en ufage dans une monar

chie , I. 62. Flatte autant ceux qui font polis , que

ceux envers qui ils le font , ibid. Eft effentielle dans

une monarchie : d'où elle tire fa fource , I. 193. Eft

tile en France : quelle y en eft la fource , II. 191.

Z ij
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Ce que c'eft ; en quoi elle differe de la civilité , I. 204.

205. Il y en a peu en Angleterre : elle n'eft entrée

à Rome , que quand la liberté en eft fortie , II.

234. C'eft celle des mœurs , plus que celle des

manieres , qui doit nous diftinguer des peuples bar

bares , ibid. Naît du pouvoir abfolu , ibid.

Politique. Emploie dans les monarchies le moins de

vertu qu'il eft poffible , I, 46. Ce que c'eft : le ca

ractere des Anglois les empêche d'en avoir
II. 57.

Eft autorisée par la religion chrétienne , III. 124.

Politiques. Sources des faux raifonnemens qu'ils ont

faits fur le droit de la guerre , I. 277 , 278.

Pologne. Pourquoi l'ariftocratie de cet état eft la plus

imparfaite de toutes , I. 30. Pourquoi il y a moins

de luxe que dans d'autres états , I. 195. L'infurrec

tion y eft bien moins utile qu'elle ne l'étoit en

Crete , 1, 241. Objet principal des lois de cet état ,

I. 310. Il lui feroit plus avantageux de ne faire

aucun commerce , que d'en faire un quelconque,

II. 267 , 268.

Polonois. Pertes qu'ils font fur leur commerce en

blé , II. 251.

7

Poltronerie. Ce vice , dans un particulier membre d'une

nation guerriere , en fuppofe d'autres : la preuve

par le combat fingulier avoit donc une raifon fon

dée fur l'expérience , III. 306 , 307.

Poltrons. Comment étoient punis chez les Germains ,

IV. 57 , 58.

POLYBE. Regardoit la mufique comme néceſſaire dans

un état , I. 76.

Polygamie. Inconvénient de la polygamie dans les

familles des princes d'Afie , I. 127. Quand la reli

gion ne s'y oppofe pas , elle doit avoir lieu dans

les pays chauds : raifons de cela , IĮ . 96 , 97. Rai

fons de religion à part , elle ne doit pas avoir lieu

dans les pays tempérés , II . 97 , 98. La loi qui la

défend fe rapporte plus au phyfique du climat de

l'Europe , qu'au phyfique du climat de l'Afie , II.

98 , 99. Ce n'eft point la richeffe qui l'introduit

dans un état ; la pauvreté peut faire le même effet ,

II. 99 , 100. N'eft point un luxe , mais une occafion

de luxe , ibid, Ses diverfes circonftances , II. 100 ,
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tol. A rapport au climat , ibid. La difproportion

dans le nombre des hommes & des femmes peut

elle être affez grande pour autoriſer la pluralité des

femmes , ou celle des maris ? II. 101. Ce que l'au

teur en dit n'eft pas pour en juſtifier l'ufage , mais

pour en rendre raifon , ibid. Confidérée en elle

même , II. 103. N'eft utile ni au genre humain ,

ni à aucun des deux fexes , ni aux enfans qui en

font le fruit , I. 103 , 104. Quelqu'abus qu'on en

faffe , elle ne prévient pas toujours les défirs pour

la femme d'un autre , II. 104. Mene à cet amour

que la nature défavoue , ibid. Ceux qui en ufent

dans les pays où elle eft permife , doivent rendre

tout égal entre leurs femmes , II . 105. Dans les

pays où elle a lieu , les femmes doivent être fé

parées d'avec les hommes , II . 106. On ne connoît

guere les bâtards dans les pays où elle eft permiſe , *

Ill. 71. Elle a pu faire déférer la couronne aux

enfans de la foeur , à l'exclufion de ceux du roi ,

III. 202 , 203. Regle qu'il faut fuivre dans un état

où elle eft permife , quand il s'y introduit une re

ligion qui la défend , III. 210 , 211. Mauvaiſe foi

ou ftupidité du nouvellifte , dans les reproches qu'il

fait à l'auteur fur la polygamie , D. 260 & fuiv,

POMPÉE. Ses foldats apportent de Syrie une mala

die à peu près femblable à la lepre elle n'eut

pas de fuites , II . 50.

Pont- Euxin. Comment Séleucus Nicator auroit pu

exécuter le projet qu'il avoit de le joindre à la mer

cafpienne. Comment Pierre I. l'a exécuté , II. 279 ,

280,

Pontife. Il en faut un dans une religion qui a beaucoup

de miniftres , III. 176. Droit qu'il avoit à Rome,

fur les hérédités : comment on l'éludoit , III . 415.

Pontificat. En quelles mains doit être déposé , III.

176 , 177.

POPE. L'auteur n'a pas dit un mot du fyftême de

Pope , D. 240.

Population. Elle eft en raifon de la culture des terres

& des arts , II. 149 , 150. Les petits états lui font

plus favorables que les grands , III. 113. Moyens

que l'on employa fous Augufte pour la favorifer,

III. 259 &fuiv. Zij
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Voyez propagation.

Port d'armes. Ne doit pas être puni comme un crime

capital , III . 239.

Port franc. Il en faut un dans un état qui fait le com

merce d'économie , II . 253 .

Port de mer. Raifon morale & phyfique de la popu

lation que l'on y remarque , malgré l'abfence des

hommes , III. 79.

Portugais. Découvrent le cap de Bonne- Eſpérance ,

II. 346. Comment ils trafiquerent aux Indes , II,

347. Leurs conquêtes & leurs découvertes. Leur

différent avec les Efpagnols : par qui jugé , ibid.

& fuiv. L'or qu'ils ont trouvé dans le Brefil les

appauvrira , & achevera d'appauvrir les Eſpagnols,

II. 357. Bonne loi maritime de ce peuple , III . 240.

Portugal. Combien le pouvoir du clergé y eft utile au

peuple , I. 33. Tout étranger que le droit du fang

y appelleroit à la couronne , eft rejeté , III . 237.

Pouvoir. Comment on en peut réprimer l'abus , I.

309.

Pouvoir arbitraire . Maux qu'il fait dans un état , II. 4.

Pouvoir paternel. N'eft point l'origine du gouverne

ment, d'un feul , I. 11.

Pouvoirs. Il y en a de trois fortes en chaque état , I.

311. Comment font diftribués en Angleterre , ibid.

Il eft important qu'ils ne foient pas réunis dans la

même perfonne ou dans le même corps , I. 312.

Effets falutaires de la divifion des trois pouvoirs ,

1. 315 & fuiv. A qui doivent être confiés , 1. 319

&fuiv. Comment furent diftribués à Rome , I. 349

&fuiv. 361 & fuiv. dans les provinces de la do

mination romaine , I. 372 & fuiv.

Pouvoirs intermédiaires. Quelle eft leur néceffité &

quel doit être leur ufage dans une monarchie, I.

31. Quel corps doit plus naturellement en être dé

pofitaire , I. 31 , 32.

Praticiens. Lorsqu'ils commencerent à fe former , les

feigneurs perdirent l'ufage d'affembler leurs pairs ,

pour juger , III. 395 , 396, Les ouvrages de ceux

qui vivoient du temps de S. Louis font une des

fources de nos coutumes de France , III. 403 , 404.

Pratiques religienfes, Plus une religion en eft chargée,

>
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plus elle attache fes fectateurs , III. 163 , 164.

Préceptes. La religion en doit moins donner , que de

confeils , III. 134.

Préceptions. Ce que c'étoit fous la premiere race de

nos rois ; par qui & quand l'ufage en fut aboli , IV.

115 & fuiv. Abus qu'on en fit , IV. 176 &ſuiv.

Prédeftination. Le dogme de Mahomet fur cet objet ,

eft pernicieux à la fociété , III . 138. Une religion

qui admet ce dogme a befoin d'être foutenue par

des lois civiles féveres , & févérement exécutées.

Source & effets de la prédeftination mahométane ,

III. 141 142. Ce dogme donne beaucoup d'atta

chement pour la religion qui l'enfeigne , III . 163.

Prérogatives. Celles des nobles ne doivent point pal

fer au peuple , I. 111.

Préfens. On eft obligé , dans les états defpotiques ,

d'en faire à ceux à qui on demande des graces ,

I. 135. Sont odieux dans une république & dans une

monarchie , I. 135 , 136. Les magiftrats n'en doivent

recevoir aucun , I. 136. C'eft une grande impiété

de croire qu'ils appaifent aifément la divinité , III.

174 & fuiv.

Préfomption. Celle de la loi vaut mieux que celle de

l'homme , III . 434 435.›

Prêt. Du prêt par contrat , III. 53 & ſuiv.

Prêt à intérêt. C'eft dans l'évangile , & non dans les

rêveries des fcholaftiques , qu'il en faut chercher

la fource , II. 341 , 342.

•

Préteurs. Qualités qu'ils doivent avoir , I. 18. Pour

quoi introduifirent à Rome les actions de bonne foi ,

1. 156 , 157. Leurs principales fonctions à Rome

1. 362. Temps de leur création : leurs fonctions :

durée de leur pouvoir à Rome , 1. 368. Suivoient

la lettre plutôt que l'efprit des lois , III. 254 , 255.

Quand commencerent être plus touchés des rai

fons d'équité, que de l'efprit de la loi , III. 261.

Prêtres . Sources de l'autorité qu'ils ont ordinairement

chez les peuples barbares . II. 185 , 186. Les peu

ples qui n'en ont point font ordinairement barbares

III. 169. Leur origine , ibid. Pourquoi on s'eft ac

coutumé à les honorer , III. 169 , 170. Pourquoi

font devenus un corps féparé , II . 170. Dans quel

+
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cas il feroit dangereux qu'il y en eût trop , ibid.

Pourquoi il y a des religions qui leur ont ôté non

feulement l'embarras des affaires , mais même celui

d'une familie , ibid.

Preuves. L'équité naturelle demande que leur évi

dence foit proportionnée à la gravité de l'accu

fation , D. 224 ; 236. Celles que nos peres tiroient

de l'eau bouillante , du fer chaud & du combat fin

gulier , n'étoient pas fi imparfaites qu'on le penfe ,

III. 304 & fuiv.

Preuves négatives. N'étoient point admifes par la loi

falique ; elles l'étoient par les autres lois barbares ,

III. 297 & fuiv. En quoi confiftoient, ibid. Les in

convéniens de la loi qui les admettoit étoient ré

parés par celle qui admettoit le combat fingulier

III. 299 & fuiv. Exception de la loi falique à cet

égard , III. 298 , 299. Autre exception , IH. 302,

303. Inconvéniens de celles qui étoient en ufage

chez nos peres , III. 310 & fuiv. Comment entrai

noient la jurifprudence du combat judiciaire , III,

312. Ne furent jamais admifes dans les tribunaux

eccléfiaftiques , III. 315 , 316.

Preuves par l'eau bouillante. Admifes par la loi fali

que. Tempérament qu'elle prenoit , pour en adou

cir la rigueur , III. 302 , 303. Comment fe faifoit ,

III. 307. Dans quel cas on y avoit recours , III.

307 , 308.

Preuves par l'eau froide. Abolies par Lothaire , III,

316.

Preuves par le combat. Par quelles lois admifes , III.

299, 300 ; 309. Leur origine , HI. 299 & fuiv.

Lois particulieres à ce fujet , II. 301 , 302. Etoient

en ufage chez les Francs : preuves , III. Com

ment s'étendirent , ibid. & ſuiv.

Voyez Combat judiciaire.

3.09.

Preuves par le feu. Comment fe faifoient. Ceux qui

y fuccomboient étoient des efféminés , qui dans.

une nation guerriere , méritoient d'être punis , III .

307.

Preuves par témoins. Révolutions qu'a effuyées cette

efpece de preuves , III . 399 , 400.

Priere. Quand elle eft réitérée un certain nombre
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de fois par jour , elle porte trop à la contempla

tion , III . 138 , 139.

Prince. Comment doit gouverner une mornarchie.

Quelle doit être la regle de fes volontés , I. 31.

Eft la fource de tout pouvoir dans une monarchie ,

ibid. Il y en a de vertueux , I. 47. Sa fureté dans

les mouvemens de la monarchie dépend de l'at

tachement des corps intermédiaires pour les lois,

1. 115 , 116. En quoi confifte fa vraie puiffance ,

1. 269 Quelle réputation lui eft le plus utile , I.

276. Souvent ne font tyrans que parce qu'ils font

foibles , I. 395. Ne doit point empêcher qu'on lui

parle des fujets difgraciés , I. 429. La plupart de

ceux de l'Europe emploient , pour fe ruiner , des

moyens que le fils de famille le plus dérangé ima

gineroit à peine , II . 24. Doit toujours avoir une

fomme de réferve : il fe ruine quand il dépense

exactement fes revenus , II. 25 , 26. Regles qu'il

doit fuivre , quand il veut faire de grands chan

gemens dans fa nation , II . 200 , 201. Ne doit point

faire le commerce , II. 261. Dans quel rapport peut

fixer la valeur de la monnoie , III . 17 , 18. Il est

néceffaire qu'il croie qu'il aime , ou qu'il craigne la

religion , III. 126. N'eft pas libre relativement aux

princes des autres états voifins , III. 233 , 234. Les

traités qu'il a été forcé de faire font autant obli

gatoires , que ceux qu'il a faits de bon gré , ibid.

Il est important qu'il foit né dans le pays qu'il gou

verne ; & qu'il n'ait point d'états étrangers , III.

237.

Prince du fang royal . Ufages des Indiens pour s'affu

rer que leur roi eft de ce fang , III. 203.

Principe du Gouvernement . Ce que c'eft ; en quoi dif

fere du gouvernement , I. 34. Quel eft celui des

divers gouvernemens , 1. 39. Sa corruption entraîne

prefque toujours celle du gouvernement , I. 225

& fuiv. Moyens très efficaces pour conferver celui

de chacun des trois gouvernemens , I. 248 & fuiv.

Privileges. Sont une des fources de la variété des lois

dans une monarchie , 1. 149. Ce que l'on nom

moit ainfi à Rome du temps de la république , I

414.

Zr v
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Privileges exclufifs. Doivent rarement être accordős

pour le commerce , I. 252 ; 262.

Prix. Comment celui des chofes fe fixe dans la va

riation des richeffes de figne , III. 12 & fuiv.

Probité. N'eft pas néceflaire pour le maintien d'une

monarchie ou d'un état defpotique , I. 39. Combien

avoit de force fur le peuple romain , I. 170 , 171 .

Procédés. Faifoient , au commencement de la troisieme

race , toute la juriſprudence , III. 318 &ſuiv.

Procédure. Le combat judiciaire l'avoit rendue publi

que , III. 368. Comment devint fecrette , III . 368 ,

369. Lorsqu'elle commença à devenir un art , les.

feigneurs perdirent l'ufage d'affembler leurs pairs ,

pour juger , III . 395 , 396.

Procédure par record. Ce que c'étoit , II. 368 , 369.

Procès entre les Portugais & les Efpagnols: A quelle

occafion par qui jugé , II. 348.:

Procès criminels: Se faifoient autrefois en public :

pourquoi abrogation de cet ufage , III. 368 & fuiv.

PROCOPE. Faute commiſe par cet ufurpateur de

l'empire , I 142.

Proconfuls. Leurs injuftices dans les provinces , I.

373 &fuiv.

Procureurs du roi. Utilité de ces magiſtrats , I. 165 ,

166. Etablis à Majorque par Jacques II . III . 377 »

378.

Procureurs généraux. Il ne faut pas les confondre avec

ce que l'on appelloit autrefois avoués : différence

de leurs fonctions , III. 374 & fuiv.

Prodigues. Pourquoi ne pouvoient pas tefter , III. 248.

Profeffions. Ont toutes leur lot. Les richeffes feule

ment pour les traitans ; la gloire & l'honneur pour

la nobleſſe ; le refpect & la confidération pour

les miniftres & pour les magiftrats , II. 29 , 30.

Eft-il bon d'obliger les enfansde n'en point prendre

d'autre que celle de leur pere ? II. 264.

Prolétaires. Ce que c'étoit à Rome, III. 256.

Propagation. Lois qui y ont rapport , III. 65 &fuiv.

Celle des bêtes eft toujours conftante : celle des

hommes eft troublée par les paffions , par les fan

taifies & par le luxe , ibid. Eft naturellement jointe

à la continence publique , III. 67. Eft très-favorisée
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par une loi qui fixe la famille dans une fuite de

perfonnes du même fexe , III . 68 , 69. La dureté

du gouvernement y apporte un grand obftacle , III.

77. 78. Dépend beaucoup du nombre relatif des

filles & des garçons , III. 78 , 79. Raifon morale

& phyfique de celle que l'on remarque dans les

ports de mer , malgré l'abfence des hommes , III.

79. Eft plus ou moins grande , fuivant les différen

tes productions de la terre , III . 80 , St. Les vues

du législateur doivent à cet égard fe conformer au

climat , Ill. 83 , 84. Comment étoit réglée dans

la Grece , III. 85 & fuiv. Lois romaines fur cette

matiere , III . 90 & fuiv. Dépend beaucoup des prin

cipes de la religion , III. 107 & fuiv. Eft fort gênée

par le chriftianifme , ibid. A befoin d'être favorisée

en Europe , III. 115 , 116. N'étoit pas fuffisamment

favorisée par l'édit de Louis XIV. en faveur des

mariages , III. 116. Moyens de la rétablir dans un

état dépeuplé : il eft difficile d'en trouver , fi la

dépopulation vient du defpotifme ou des privileges

exceffifs du clergé, III . 117 , 118. Les Perfes avoient ,

pour la favorifer , des dogmes faux , mais très- utiles,

III. 152. Voyez Population.

Propagation de la religion . Eft difficile , fur-tout dans

des pays éloignés , dont le climat , les lois , les

mœurs & les manieres font différentes de ceux où

elle eft née ; & encore plus dans les grands empires

defpotiques , III. 189 , 190.

Propres ne remontent point. Origine de cette maxime ,

qui n'eut lieu d'abord que pour les fiefs , IV. 215.

Propréteurs. Leurs injuftices dans les provinces , I.

373 & fuiv.

Propriété Eft fondée fur les lois civiles : conféquen

ces qui en résultent , Ill. 224 & fuiv. Le bien pu

blic veut que chacun conferve invariablement celle

qu'il tient des lois , ibid. La loi civile eſt ſon palla

dium, III. 224.

Profcription. Abfurdité dans la récompenſe promiſe à

celui qui affaffineroit le prince d'Orange , III. 436.

Avec quel art les triumvirs trouvoient des pré

textes pour les faire croire utiles au bien public

1. 412.

•
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Proffitution. Les enfans , dont le pere a trafiqué la

pudicité , font-ils obligés , par le droit naturel , de le

nourrir quand il eſt tombé dans l'indigence ?- III.

198 , 199.

Profiitution publique. Contribue peu à la propagation :

pourquoi, III. 67.

PROTAIRE. Favori de Brunehault , fut caufe de la

perte de cette princeffe , en indifpofant la nobleffe

contr'elle , par l'abus qu'il faifoit des fiefs , IV.

109.

Proteftans. Sont moins attachés à leur religion que

les catholiques : pourquoi , III. 162 , 163.

Proteftantifme. S'accommode mieux d'une république

que d'une monarchie , III . 131 , 132. Les pays où

il est établi font moins fufceptibles de fêtes , que

ceux où regne le catholicifme , III . 155.

Provinces romaines. Comment étoient gouvernées , I.

373 & fuiv. Etoient défolées par les traitans , I.

376 , 377

PTOLOMÉE. Ce que ce géographe connoiffoit de

l'Afrique , II . 312. Regardoit le voyage des Phé

niciens autour de l'Afrique comme fabuleux : joi..

gnoit l'Afie à l'Afrique par une terre qui n'exiſta

jamais la mer des indes , felon lui , n'étoit qu'um

grand lac , II. 313.

:

Bubic ( Bien). C'eft un paralogiíme de dire qu'il

doit l'emporter fur le bien particulier , III . 224.

Publicain. Voyez Impôts. Tributs. Fermes. Fermiers.

Traitans.

Pudeur. Doit être refpectée dans la punition des cri

mes , II. 405 , 406. Pourquoi la nature l'a donnée:

à un fexe , plutôt qu'à un autre , II. 113 , 114.

Fuifance. Combien il y en a de fortes dans un état :,

entre quelles mains le bien de l'état demande qu'el

les foient déposées , I. 311 &fuiv. Comment , dans

un état libre , les trois puiffances , celles de juger ,

l'exécutrice & la légiſlative , doivent fe contreba

lancer , I. 329 &fuiv.

Puiffance dejuger. Ne doit jamais , dans un état libre ,

être réunie avec la puiffance légiflative ; exceptions ,

I. 326 & fuiv.

Buiffance exécutrice, Doit , dans un état vraiement libre ,
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être entre les mains d'un monarque , I. 322. Com

ment doit être tempérée par la puiffance légiſlative ,

1. 324 &fuiv.

Puiffance légiflative. En quelles mains doit être dé

pofée , I. 317 318. Comment doit tempérer la

puiffance exécutrice , I. 324 & fuiv. Ne peut dans

aucun cas être accufatrice , I. 327, 328. A qui étoit

confiée à Rome, I. 355.

Puiffance militaire, C'étoit un principe fondamentali

de la monarchie , qu'elle fût toujours réunie à la

juridiction civile : pourquoi , IV. 52 &fuiv.

Puiffance paternelle. Combien eft utile dans une dé

mocratie pourquoi on Fabolit à Rome , I. 101.

Jufqu'où elle doit s'étendre , 101 , 102.

Puance politique. Ce que c'eft , I. 12.
Punition. Avec quelle modération on en doit faire

ufage dans une république. Caufe du danger de leur

multiplicité & de leur févérité , I. 410 , 411.

Voyez Peines.

Pupiles. Dans quel cas on pouvoit ordonner le com

bat judiciaire dans les affaires qui les regardoient ,

III. 335.

Pureté corporelle. Les peuples qui s'en font formé une

idée, ont refpecté les prêtres , III. 169 , 170.

Pyrénées. Renferment-elles des mines précieufes ? I.

320.

PYTHAGORE. Eft- ce dans fes nombres qu'il faut cher

cher la raison pourquoi un enfant naît à fept mois?

III. 433

Q

QVefteur
&

Vefteur du parricide. Par qui étoit nommé ,

quelles étoient fes fonctions à Rome , I. 366 , 367.

Queftion ou torture. L'ufage en doit être aboli : exem

ples qui le prouvent , I. 187 , 188. Peut fubfifter

dans les états defpotiques , H. 188. C'eft l'ufage

-de ce fupplice qui rend la peine des faux témoins

capitale en France ; elle ne l'eft point en Angle

terre , parce qu'on n'y fait point ufage de la quef

tion , III. 419 , 420.

Questions de droit. Par qui étoient jugées à Rome,

I.. 263.
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Queftions de fait. Par qui ? 1. 262 , 263.

Queflions perpétuelles. Ce que c'étoit. Changemens

qu'elles cauferent à Rome , I. 214 ; 367 , 368.

QUINTILIUS CINCINNATUS. La maniere dont il vint

à bout de lever une armée à Rome , malgré les tri

buns , prouve combien les Romains étoient religieux

& vertueux , I. 245 , 246.

R

RAchat. Origine de ce droit féodal , IV. 207 , 208.

RACHIS. Ajouta de nouvelles lois à celles des Lom

bards , III. 267.

RADAMANTE. Pourquoi expédioit-il les procès avec

célérité? 11. 214.

Ragufe. Durée des magiftratures de cette république ,

I. 29.

Raillerie
. Le monarque

doit toujours
s'en abftenir

,

1. 426.

Raifon. Il y en a une primitive , I. 2. Ce que l'au

teur penfe de la raifon portée à l'excès , I. 234. Ne

produit jamais de grands effets fur l'efprit des hom

mes , II. 224. La réfiftance qu'on lui oppofe eft fon

triomphe , III. 383 .

Rangs. Ceux qui font établis parmi nous font utiles :

ceux qui font établis aux Indes par la religion font

pernicieux , III. 154. En quoi confiftoit leur diffé

rence chez les anciens Francs ? III. 277.

RAOUL, duc de Normandie. A accordé les coutumes

de cette province , III . 402.

Rappel. Voyez Succeffions.

Rapport. Les lois font les rapports qui dérivent de la

nature des chofes , I. 1. Celui de Dieu avec l'uni

vers , I. 2 .--- de fes lois avec fa fageffe & fa puif

fance , ibid. Les rapports de l'équité font antérieurs

à la loi pofitive qui les établit , I. 3 , 4.

Rapt. De quelle nature eft ce crime , 1. 386.

Rareté de l'or & de l'argent. Sous combien d'accep

tions on peut prendre cette expreffion : Ce que

c'eft , relativement au change : fes effets , Ill. 16.

& fuiv.

Rathimburges. Etoient la même chofe que les juges

eu les échevins , IV. 56.
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Receleurs. Punis en Grece , à Rome & en France ,

de la même peine que le voleur cette loi qui

étoit jufte en Grece & à Rome , eft injufte en

France : pourquoi , III . 421 , 422.

RECESSUINDE. La loi par laquelle il permettoit aux

enfans d'une femme adultere d'accufer leur mere ,

étoit contraire à la nature , III . 197. Fut un des

réformateurs des lois des Wifigoths , III. 268. Prof

crivit les lois romaines , III 284. Leva la prohibi

tion des mariages entre les Goths & les Romains :

pourquoi , ibid. Voulut inutilement abolir le com

bat judiciaire , IHI. 313.

Recommander. Ce que c'étoit que fe recommander

pour un bénéfice , IV. 78.

Récompenfes. Trop fréquentes , annoncent la déca

dence d'un état , I. 137. Le defpote n'en peut don

ner à fes fujets qu'en argent ; le monarque en hon

neurs qui conduifent à la fortune ; & la république

en honneurs feulement , I. 137 , 138. Une religion

qui n'en promettroit point pour l'autre vie , n'at

tacheroit pas beaucoup , III . 164,

Réconciliation. La religion en doit fournir un grand

nombre de moyens , lorfqu'il y a beaucoup de fujets

de haine dans un état , I. 147.

Reconnoiffance. Ce devoir dérive d'une loi antérieure

aux lois pofitives , I. 4.

Régale. Ce droit s'étend-il fur les églifes des pays

nouvellement conquis , parce que la couronne du

roi eft ronde ? III. 433.

Régie des revenus de l'état. Ce que c'eft : fes avan

tages fur les fermes ; exemples tirés des grands

états , II. 26 & fuiv.

Registre Olim. Ce que c'eft , III. 388.

Regifres publics. A quoi ont fuccédé leur utilité ,

Ill. 399, 400.

Reines régnantes & douairieres. Il leur étoit permis

du temps de Gontran & de Childebert , d'aliéner ,

pour toujours même par teftament les chofes

qu'elles tenoient du fifc , IV. 131 .

Religion. L'auteur en parle , non comme théologien ,

mais comme politique : il ne veut qu'unir les in

sérêts de la vraie religion avec la politique : c'eft

9 "

"
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être fort injufte , que de lui prêter d'autres vdes

III. 123, 124. C'eft par fes lois que Dieu rappelle fans

ceffe l'homme à lui , I. 6. Pourquoi a tant de force

dans les états defpotiques , I. 35 ; 80 , 81. Eft dans

les états defpotiques fupérieure aux volontés du

prince , I. 56. Ne borne point dans une monarchie

les volontés du prince , I. 57. Ses engagemens ne

font point conformés à ceux du monde : & c'eft

Jà une des principales fources de l'inconféquence

de notre conduite , I. 68. Quels font les crimes

qui l'intéreffent , I. 384. Peut mettre un peu de

liberté dans les états defpotiques , I. 426 , 427.

Raifons phyfiques de fon immutabilité en orient ,

II. 40 , 41. Doit dans les climats chauds exciter

les hommes à la culture des terres , II . 43. A-t-on

droit , pour travailler à fa propagation , de réduire

en efclavage ceux qui ne la profeffent pas ? C'eft

cette idée qui encouragea les deftructeurs de l'A

mérique dans leurs crimes , II. 67. Gouverne les

.hommes concurremment avec le climat , les lois ,

les mœurs , &c. de la naît l'efprit général d'une

nation , H. 189. Corrompit les mœurs à Corinthe ,

H. 290. A établi dans certains pays divers ordres

de femmes légitimes , III. 69 , 70. C'est par raifon

de climat quelle veut à Formofe que la prêtreffe

faffe avorter les femmes qui accoucheroient avant

l'age de trente-cinq ans III. 84. Les principes des

différentes religions tantôt choquent , tantôt favo

rifent la propagation III. 107. Entre les fauffes ,

la moins mauvaife eft celle qui contribue le plus

au bonheur des hommes dans cette vie , III . 123 .

Vaut- il mieux n'en avoir point du tout , que d'en

avoir une mauvaife ? III. 125. Eft-elle un motif

réprimant Les maux qu'elle a faits font- ils com

parables aux biens qu'elle a faits , III. 125 , 126.

Doit donner plus de confeils que de lois , III. 134%

Quelle qu'elle foit , elle doit s'accorder avec les

lois de la morale , Ill . 135 & fuiv. Ne doit pas

trop porter à la contemplation , III . 138 , 139.

Quelle eft celle qui ne doit point avoir de crimes

inexpiables , III. 139 , 140. Comment fa force s'ap

plique à celle des lois civiles. Son principal but

"
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doit être de rendre les hommes bons citoyens

III. 141 &fuiv. Celle qui admet la fatalité abfolue

doit être foutenue par des lois féveres , & févé

rement exécutées , III. 141 , 142. Quand elle dé

fend ce que les lois civiles doivent permettre , if

eft dangereux que de leur côté elles ne permettent

ce qu'elle doit condamner , III. 142 , 143. C'eft

une chofe bien funefte quand elle attache la jufti

fication à une chofe d'accident , III. 143 , 144.

Celle qui ne promettroit dans l'autre monde que

des récompenfes & des punitions , feroit funefte ,

II. 144. Comment celles qui font fauffes font quel

quefois corrigées par les lois civiles , III . 144 , 145•

Comment fes lois corrigent les inconvéniens de

la conftitution politique , 145 & fuiv. Comment

fes lois ont l'effet des lois civiles , III. 148 , 149.

Ce n'eft pas la vérité ou la fauffeté des dogmes

qui les rend utiles ou pernicieufes ; c'eft l'ufage ou

Fabus qu'on fait de ces dogmes , III. 149 & fuiv.

Ce n'eft pas affez qu'elle établiffe un dogme ; ik

faut qu'elle le dirige , III. 151. Ne doit jamais

infpirer d'averfion pour les chofes indifférentes

III. 153 , 154. Ne doit infpirer de mépris pour rien

que pour les vices , III. 154. Si on en établiffoit

une nouvelle dans les Indes , il faudroit , quant au

nombre des fêtes , fe conformer au climat , III, 156.

Eft fufceptible de lois locales , ibid. & fuiv. Moyens

de la rendre plus générale , ibid. Il y a de l'incon➡

vénient à tranfporter une religion d'un pays à un

HI. 158 & fuiv. Celle qui eft fondée fur le

climat ne peut fortir de fon pays , III. 160. Toute

religion doit avoir des dogmes particuliers , & un

culte général , ibid. Quelles font celles qui atta

chent le plus leurs fectateurs , III. 161 & fuiv.

Nous fommes fort portés aux religions idolâtres ,

fans y être attachés : nous ne fommes guere portés

aux religions fpirituelles , & nous y fommes fort

attachés , III. 162 , 163. Nous aimons , en fait de

religion , tout ce qui fuppofe un effort , III. 170. 11

y faut faire des lois d'épargne , III . 175. Ne doit pas ,

fous prétexte de dons , exiger ce que les néceffités

de l'état ont laiffé aux peuples , III , 176. Ne doit

autre ,

3
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pas encourager les dépenfes des funérailles , ibida

Celle qui a beaucoup de miniftres doit avoir un

pontife , ibid. Quand on en tolere plufieurs dans

un état , on doit les obliger de fe tolérer entr'elles ,

III. 178. Celle qui eft opprimée devient elle-même

tôt ou tard réprimante , ibid. Il n'y a que celles

qui font intolérables qui ayent du zele pour leur

propagation , III. 179. C'est une entrepriſe fort
dangereufe pour un prince , même despotique de

vouloir changer celle de fon état pourquoi , III.

180. Pour en faire changer , les invitations telles

que font la faveur , l'efpérance de la fortune , &c.

font plus fortes que les peines , III . 181 , 182. Sa

propagation eft difficile , fur-tout dans les éloi
pays

gnés , dont le climat , les lois , les mœurs & les

manieres font différens de ceux où elle est née ,

& encore plus dans les grands empires defpotiques ,

III. 189 , 190. Les Européens infinuent la leur dans

les pays étrangers par le moyen des connoiffances

qu'ils y portent les difputes s'élevent entr'eux ;

ceux qui ont quelqu'intérêt font avertis ; on prof

crit la religion & ceux qui la prêchent , III. 190.

C'eft la feule chofe fixe qu'il y ait dans un état

defpotique , III. 193. D'où vient la principale for

ce , III. 194. C'eft elle qui dans certains états fixe

le trône dans certaines familles , III. 203. On ne

doit point décider par fes préceptes lorfqu'il s'agit

de ceux de la loi naturelle , III. 204. Ses lois one

plus de fublimité , mais moins d'étendue que les

lois civiles , III . 207. Objet de fes lois , ibid. Les

principes de fes lois peuvent rarement régler ce

qui doit l'être par les principes du droit civil ,

Dans quel cas on ne doit pas fuivre la loi qui dé

fend , mais la loi civile qui permet , III. 210 , 211.

Dans quel cas il faut fuivre fes lois à l'égard des

mariages , & dans quel cas il faut fuivre les lois

civiles , III. 213 & fuiv. Les idées de religion ont

fouvent jeté les hommes dans de grands égaremens,

III. 219 , 220. Quel eft ſon eſprit , III. 220. De ce

qu'elle a confacré un ufage , il ne faut pas conclure

que cet ufage foit naturel , ibid. Eft-il néceffaire

de la rendre uniforme dans toutes les parties de

ibid.
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F'état ? III. 439. Dans quelles vues l'auteur a parlé

de la vraie , & dans quelles vues il a parlé des

fauffes , D. 256 & fuiv.

Religion catholique. Convient mieux à une monarchie

que la proteftante , III. 131 , 132.

Religion chrétienne. Combien nous a rendus meilleurs

I. 277. Il eft prefqu'impoffible qu'elle s'établiffe ja

mais à la Chine , II . 208 , 209. Peut s'allier très

difficilement avec le defpotifme , facilement avec

la monarchie & le gouvernement républicain , ibid.

III. 127 & fuiv. Sépare l'Europe du refte de l'uni

vers ; s'oppose à la réparation des pertes qu'elle

fait du côté de la population , H. 115. A pour

objet le bonheur éternel & temporel des hommes :

elle veut donc qu'ils ayent les meilleures lois poli

tiques & civiles , III. 124. Avantages qu'elle a fur

toutes les autres religions , même par rapport à cette

vie , III. 127. N'a pas feulement pour objet notre

félicité future , mais elle fait notre bonheur dans ce

monde preuves par faits , III. 128 &fuiv. Pour

quoi n'a point de crimes inexpiables ; beau tableau

de cette religion , III. 140.

--L'efprit des Lois n'étant qu'un ouvrage de pure

politique & de pure jurifprudence , l'auteur n'a pas

eu pour objet de faire croire la religion chrétienne ,

mais il a cherché à la faire aimer , D. 221 + 2220

Preuves que M. de Montefquieu la croyoit & l'ai

moit , D. 229 & fuiv. Ne trouve d'obftacle nulle

part où Dieu la veut établir , D. 275 , 276.

Voyez Chriftianifme.

Religion de l'ile Formofe. La fingularité de fes dog

mes prouve qu'il eft dangereux qu'une religion con

damme ce que le droit civil doit permettre , III.

143.

Religion des Indes. Prouve qu'une religion qui juftifie

par une choſe d'accident , perd inutilement le plus

grand reffort qui foit parmi les hommes , ibid.

Religion des Tartares de Gengis - kan. Ses dogmes fin

guliers prouvent qu'il eft dangereux qu'une religion:

condamne ce que le droit civil doit permettre , III .

142 , 143.

Religion juive a été autrefois chérie de Dieu ; elle doir
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donc l'être encore ; réfutation de ce raifonnement ;

qui eft la fource de l'aveuglement des Juifs ? IIL

184.

Religion naturelle. Eft- ce en être fectateur dé dire que

l'homme pouvoit à tous les inftans oublier ſon créa

teur , & que Dieu l'a rappellé à lui par les lois

de la religion? D. 243 , 244.--- que le fuicide eff

en Angleterre l'effet d'une maladie ? D. 247 , 248.--

que d'expliquer quelque chofe de fes principes ? D.

251 &fuiv. Loin d'être la même chofe que l'athéif

me , c'eft elle qui fournit les raifonnemens pour le

combattre , D. 252.

Religion proteftante. Pourquoi eft-elle plus répandue

dans le nord ? III. 131 , 132.

Religion révélée. L'auteur en reconnoît une preuves ,

D. 229 & fuiv.

Remontrances. Ne peuvent avoir lieu dans le defpo

tifme , 1. 55. Leur utilité dans une monarchie , 1.

114.

Remontrances dux inquifiteurs d'Espagne & de Portugal,

où l'injufte cruauté de l'inquifition eft démontrée ,

III. 183 & fuiv.

Renonciation à la couronne. Il eft abfurde de revenir

contre par les reftrictions tirées de la loi civile,

III. 228. Celui qui la fait , & Tès defcendans contro

qui elle eft faite , peuvent d'autant moins fe plain

dre , que l'état auroit pu faire une loi pour les ex

clure , III. 237 , 238.

Rentes. Pourquoi elles baifferent après la découverte

de l'Amérique , III . 10 , 11 .

Rentiers. Ceux qui ne vivent que de rentes fur l'état

& fur les particuliers , font-ils ceux de tous les ci

toyens qui , comme les moins utiles à l'état , doi

vent être les moins ménagés ? II. 49 , 50.

Repos. Plus les caufes phyfiques y portent les hom

mes , plus les caufes morales les en doivent éloigner,

11. 42.

Représentans le peuple dans un état libre. Quels ils

doivent être , par qui choifis , & pour quel objet ,

317 & fuiv. Quelles doivent être leurs fonctions ,

1. 319.

1.

République. Combien il y en a de fortes , 1. 16. Com
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ment fe change en état monarchique , ou même

defpotique , I. 27. Nul citoyen n'y doit être revêtu

d'un pouvoir exorbitant , ibid. Exception à cette

regle , ibid. Quelle y doit être la durée des magif

tratures , I. 29. Quel en eft le principe , I. 39.

Peinture exacte de fon état , quand la vertu n'y

regne plus , I. 42. Les crimes privés y font plus

publics que dans une monarchie , I. 47. L'ambition

y eft pernicieufe , I. 50. Pourquoi les mœurs y

font plus pures que dans une monarchie , 1. 61.

Combien l'éducation y eft effentielle , I. 69. Com

ment peut être gouvernée fagement , & être heu

reufe , I. 86. Les récompenfes n'y doivent confifter

qu'en honneurs , 1 , 137. Y doit-on contraindre les

citoyens d'accepter les emplois publics ? I. 138. Les

emplois civils & militaires doivent y être réunis ,

1. 140. La vénalité des charges y feroit pernicieuſe ,

I. 142 , 143. Il y faut des cenfeurs , I. 143 & fuiv.

Les fautes y doivent être punies comme les crimes ,

1. 144. Les formalités de juſtice y font néceſſaires ,

I. 151 & fuiv. Dans les jugemens , on y doit fuivre

le texte précis de la loi , I. 154 & fuiv. Comment

les jugemens doivent s'y former , I. 155. A qui

le jugement des crimes de lefe-majefté doit être

confié; & comment on y doit mettre un frein à

la cupidité du peuple dans fes jugemens , 1. 157

& fuiv. La clémence y eft moins néceffaire que dans

la monarchie , I. 190 , 191. Les républiques finiffent

par le luxe , I. 202. La continence publique y eft

néceffaire , I. 208. Pourquoi les mœurs des femmes

y font aufteres , I. 210 , 211. Les dots des femmes

y doivent être médiocres , I. 220. La communauté

de biens entre mari & femme , n'y eft pas fi utile

que dans une monarchie , I. 221. Les gains nup

tiaux des femmes y feroient pernicieux , ibid. Pro

priétés diftinctives de ce gouvernement , I. 248 &

fuiv. Comment pourvoit à fa fureté , 1. 259 & fuiv.

Il y a dans ce gouvernement un vice intérieur

auquel il n'y a point de remede , & qui le détruit

tôt ou tard , I. 259. Efprit de ce gouvernement

1. 263. Quand & cómment peut faire des conquêtes ,

I. 284. Conduite qu'elle doit tenir avec les peuples

›

•
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conquis , 1. 287. On croit communément que c'est

l'état où il y a le plus de liberté , I. 307 , 308.

Quel eft le chef- d'œuvre de législation dans une

petite république , I. 341. Pourquoi , quand elle

conquiert , elle ne peut pas gouverner les provin

ces conquifes autrement que defpotiquement ? L

375. Il eſt dangereux d'y trop punir le crime de

lefe-majefté , 1. 410 & fuiv. Commenton y fufpend

l'ufage de la liberté , 1. 413 , 414. Lois qui y font

favorables à la liberté des citoyens , 1. 414 , 415.

Quelles y doivent être les lois contre les débi

teurs , I. 415 & fuiv. Tous les citoyens y doivent

ils avoir la liberté de fortir des terres de la répu

blique? I. 430. Quels tributs elle peut lever fur

les peuples qu'elle a rendus efclaves de la glebe ,

II. 5. On y peut augmenter les tributs , II. 18.

Quel impôt y eft le plus naturel , II. 19 , 20. Ses

revenus font prefque toujours en régie , Il. 27 ,

28. La profeſſion des traitans n'y doit pas être ho

norée , II. 29. La pudeur des femmes esclaves y
doit être à couvert de l'incontinence de leurs mai

tres , II. 78 , 79. Le grand nombre d'efclaves y eft

dangereux , II . 8o. Il eft plus dangereux d'y armer

les efclaves , que dans une monarchie , II . 81. Ré

glemens qu'elle doit faire touchant l'affranchiffe

ment des efclaves , II. 90 & fuiv, L'empire fur les

femmes n'y pourroit pas être bien exercé , II. 107.

Il s'en trouve plus fouvent dans les pays ftériles ,

que dans les pays fertiles , II. 139 & fuiv. Il y a

des pays où il feroit impoffible d'établir ce gou
vernement , II. 186 , 187. S'allie très- facilement

avec la Religion chrétienne , II . 208 , 209. Le com

merce d'économie y convient mieux que celui de

luxe , II. 242 & fuiv. On y peut établir un port

franc , II . 253. Comment doit acquitter fes dettes ,

III. 49. Les bâtards y doivent être plus odieux que

dans les monarchies , III. 71. Il y en a où il eft

bon de faire dépendre les mariages des magiftrats

III. 73. On y réprime également le luxe de vanité,

& celui de fuperftition , III. 175. L'inquifition n'y

peut former que de mal-honnêtes gens , III . 21.
On y doit faire enforte que les femmes ne puiffent

·
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s'y prévaloir pour le luxe , ni de leurs richeffes ,

ni de l'espérance de leurs richeffes , III . 262 , 263 ,

Il y a certaines républiques où l'on doit punir ceux

qui ne prennent aucun parti dans les féditions , III .

409 , 410.

République fédérative. Ce que c'eft : cette efpece de

corps ne peut être détruit pourquoi , I. 259 &fuiv.

De quoi doit être compofée , 1. 262 , 263. Ne peut

que très-difficilement ſubſiſter , fi elle est composée

de républiques & de monarchies : raifons & preu

ves , I. 263. Les états qui la compoſent ne doivent

pas conquérir les uns fur les autres , I. 284.

Républiques anciennes . Vice effentiel qui les travailloit ,

1. 319 ; 328. Tableau de celles qui exiftoient dans

le monde avant la conquête des Romains. Tous les

peuples connus , hors la Perfe , étoient alors en répu

bliques , I. 336.

Républiques d'Italie. Les peuples y font moins libres

que dans nos monarchies : pourquoi , I. 313 , 314p

Touchent prefque au defpotifme : ce qui les empê

che de s'y précipiter , I. 314.

Républiques grecques. Dans les meilleures , les richeffes

étoient auffi onéreufes que la pauvreté , I. 199. Leur

efprit étoit de fe contenter de leurs territoires : c'eft

ce qui les les fit fubfifter fi long-temps , I. 249.

Répudiation. La faculté d'en ufer en étoit accordée à

Athenes , à la femme comme à l'homme , II . 116.

Différence entre le divorce & la répudiation : la

faculté de répudier doit être accordée par-tout où

elle a lieu aux femmes comme aux hommes ; pour

quoi , II. 119 &fuiv. Eft-il vrai que pendant cinq

cent vingt ans perfonne n'ofa à Rome uſer du droit

de répudier accordé par la loi ? II . 219 & fuiv. Les

lois fur cette matiere changerent à Rome , à meſure

que les mœurs y changerent , II. 218 , 219.

Referits. Sont une mauvaiſe forte de légiflation : pour,

quoi , III. 437 , 438.

Reftitution. Il eft abfurde de vouloir employer contre

la renonciation à une couronne , celles qui font tirées

de la loi civile , III. 228.

Réfurrection des corps. Ce dogme , mal dirigé , peut

avoir des conféquences funeftes , III. 151 .
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Retrait lignager. Pernicieux dans une ariftocratic , I.

109. Utile dans une monarchie , s'il n'étoit accordé

qu'aux nobles , I. 111. Quand il a pu commencer à

avoir lieu à l'égard des fiefs , IV. 217.

Revenus publics. Ufage qu'on en doit faire dans une

aristocratie , I. 106. Leur rapport avec la liberté :

en quoi ils confiftent : comment on les peut & on

les doit fixer , II . 1 & fuiv,

Révolutions. Ne peuvent fe faire qu'avec des travaux

infinis , & de bonnes mœurs ; & ne peuvent fe fou

tenir qu'avec de bonnes lois , I. 98 , 99. Difficiles

& rares dans les monarchies ; faciles & fréquentes

dans les états defpotiques , I. 115 , 116. Ne font pas

toujours accompagnées de guerres , I. 116. Remet

tent quelquefois les lois en vigueur , I. 348.

Rhodes. On y avoit outré les lois touchant la fureté

du commerce , II . 259. A été une des villes les plus

commerçantes de la Grece , II. 290 , 291.

RHODES ( Le marquis DE ). Ses rêveries fur les mines

des Pyrénées , II. 320.

Rhodiens. Quel étoit l'objet de leurs lois , II. 207.

Leurs lois donnoient le navire & fa charge à ceux

qui reftoient dedans pendant la tempête ; & ceux

qui l'avoient quitté n'avoient rien , III. 340 , 341.

RICHELIEU ( Le cardinal DE ) . Pourquoi exclut les

gens de bas lieu de l'adminiftation des affaires ,

dans une monarchie , I. 48. Preuve de fon amour

pour le defpotifme , I. 113. Suppofe , dans le prince

& dans fes miniftres , une vertu impoffible , I. 116 ,

117. Donne dans fon teftament un confeil imprati

cable , III. 429.

Richeffes. Combien , quand elles font exceffives , ren

dent injuftes ceux qui les poffedent , I. 92 , 93.

Comment peuvent demeurer également partagées

dans un état , I. 193. Etoient auffi onéreufes dans

les bonnes républiques grecques , que la pauvreté ,

1. 199. Effets bienfaifans de celles d'un pays , II. 4.

En quoi les richeffes confiftent , II . 266. Leurs cau

fes & leurs effets , H. 276 , 277. Dieu veut que

nous les méprifions : ne lui faifons donc pas voir ,

en lui offrant nos tréfors , que nous les eftimons ,

III. 175

Ripuaires.
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Ripuaires. La majorité étoit fixée par leur loi , III . 176.

Réunis avec les Saliens fous Clovis , conferverent

leurs ufages , III . 265. Quand & par qui leurs ufa

ges furent mis par écrit , ibid. Simplicité de leurs

lois: caufes de cette fimplicité , III . 266 , 267. Com

ment leurs lois cefferent d'être en ufage chez les

François , Ill . 287 & fuiv. Leurs lois fe contentoient

de la preuve négative , III. 298.--- & toutes les

lois barbares , hors la loi falique , admettoient la

preuve par le combat fingulier , HI. 299. Cas où

ils admettoient l'épreuve par le fer , III. 308.

Voyez Francs ripuaires.

Rites . Ce que c'eſt à la Chine , II. 205 , 206.

Rix. Les pays qui en produifent font beaucoup plus

peuplés que d'autres, III. 80 , 81.

"

•

Robe (Gens de). Quel rang tiennent en France : leur

état ; leurs fonctions , II . 264 , 265.

Bohan (Duché de ) La fucceffion des rotures y appar

tient au dernier des mâles : raifons de cette loi, I.

161 , 162.

•

Bois. Ne doivent rien ordonner à leurs fujets qui foit

contraire à l'honneur , I. 64. Leur perfonne doit

être facrée , même dans les états les plus libres

1. 325. Il vaut mieux qu'un roi foit pauvre , & fon

état riche , que de voir l'état pauvre , & le roi

riche , II. 360. Leurs droits à la couronne ne doi

vent fe régler par la loi civile d'aucun peuple , mais

par la loi politique feulement , III. 227 , 228.

Rois d'Angleterre. Sont prefque toujours refpectés au

dehors, & inquiétés au dedans , II . 229. Pourquoi ,

ayant une autorité fi bornée , ont tout l'appareil &

l'extérieur d'une puiffance fi abfolue , I. 230.

Rois de France. Sont la fource de toute juftice dans

leur royaume , III . 347 , 348. On ne pouvoit fauf

fer les jugemens rendus en leur cour , ou rendus

dans celle des feigneurs par des hommes de la cour

royale , ibid. Ne pouvoient , dans le fiecle de Saint

Louis , faire des ordonnances générales pour tout

le royaume, fans le confentement des barons , III.

360 & fuiv. Germe de l'hiftoire de ceux de la pre

miere race , IV. 7 , S. L'uſage où ils étoient autre

fois de partager leur royaume entre leurs enfans

Tmeo IV. Aa

to
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Eft une des fources de la fervitude de la glebe &

des fiefs , IV. 21. Leurs revenus étoient bornés au

trefois à leur domaine , qu'ils faifoient valoir par

leurs efclaves preuves , IV. 34, 35. Dans les com

mencemens de la monarchie , ils levoient des tri

buts fur les ferfs de leurs domaines feulement ; &

ces tributs fe nommoient cenfus ou cens, IV. 38.

Voyez Eccléfiaftiques. Seigneurs.

Bravoure de ceux qui régnerent dans le commen

cement de la monarchie , IV. 50. En quoi confif

toient leurs droits fur les hommes libres , dans les

commencemens de la monarchie , IV. 56 , 57. Ne

pouvoient rien lever fur les terres des Francs : c'eft

pourquoi la juftice ne pouvoit pas leur appartenir

dans les fiefs , mais aux feigneurs feulement , IV.

69 & fuiv. Leurs juges ne pouvoient autrefois en

trer dans aucun fief pour y faire aucunes fonctions ,

IV. 70, 71. Férocité de ceux de la premiere race :

ils ne faifoient pas les lois , mais fufpendoient l'u

fage de celles qui étoient faites , IV. 113 & fuiv.

En quelle qualité ils préfidoient dans les commen
cemensde la monarchie aux tribunaux & aux affem

blées où ſe faifoient les lois ; & en quelle qualité

ils commandoient leurs armées , IV. 124. Epoque

de l'abaiffement de ceux de la premiere race , IV.

128. Quand , & pourquoi les maires les tinrent en

fermés dans leurs palais , IV. 129. Ceux de la fe

conde race furent électifs & héréditaires en même

temps , IV. 159 &fuiv. Leur puiffance directe fur

les fiefs. Comment & quand ils l'ont perdue , IV.

189 & fuiv.

Rois de Rome. Etoient électifs-confirmatifs , I. 343

Quel étoit le devoir des cinq premiers , ibid. &

fuiv. Qelle étoit leur compétence dans les juge

gemens , I. 363.

Rois des Francs. Pourquoi portoient une longue che

velure , II. 173. Pourquoi avoient plufieurs fem

mes, & leurs fujets n'en avoient qu'une , II . 173 ,

174. Leur majorité , II. 175 & fuiv. Raifons de leur

efprit fanguinaire , II . 180 , 181 .

*

4

Rois des Germains. On ne pouvoit l'être avant la

majorité. Inconvéniens qui firent changer cet ufage ,
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.1. 178 ,, 179. Etoient différens des chefs ; & c'eft

dans cette différence que l'on trouve celle qui étoit

entre le roi & le maire du palais , IV. 123 & fuiv.

Romains. Pourquoi introduifirent les actions dans leurs

jugemens , I. 156. Ont été long - temps réglés dans
leurs mœurs , fobres & pauvres , I. 245. Avec

quelle religion ils étoient liés par la foi du fer

ment : exemples finguliers , I. 243 , 246. Pourquoi

plus faciles à vaincre chez eux qu'ailleurs , I. 271.

Leur injufte barbarie dans les conquêtes , I. 277.

Leurs ufages ne permettoient pas de faire mourir

une fille qui n'étoit pas nubile : comment Tibere

concilia cet ufage avec fa cruauté , I. 406. Leur

fage modération dans la punition des confpirations,

1. 411 , 412. Epoque de la dépravation de leurs

ames , ibid. Avec quelles précautions ils privoient

un citoyen de fa liberté , I. 414. Pourquoi pou

voient s'affranchir de tout impôt , II . 16 , 17. Rai

fons phyfiques de la fageffe avec laquelle les peu

ples du nord fe maintinrent contre leur puiffance ,

II. 40. La lepre étoit inconnue aux premiers Ro

mains , II. 49. Ne fe tuoient point fans fujet : dif

férence à cet égard entr'eux & les Anglois , II . 52 ,

53. Leur police touchant les efclaves n'étoit pas

bonne , II. 79. Leurs efclaves font devenus redou

tables à mesure que les mœurs fe font corrompues,

& qu'ils ont fait contre'eux des lois plus dures. Dé

tail de ces lois , II . 83 & fuiv. Mithridate profitoit

de la difpofition des efprits pour leur reprocher les

formalités de leur juftice , II. 186. Les premiers

ne vouloient point de roi , parce qu'ils en crai

gnoient la puiffance ; du temps des empereurs , ils

ne vouloient point de roi , parce qu'ils n'en pou

voient fouffrir les manieres , II . 187 , 188. Trou

voient , du temps des empereurs , qu'il y avoit

plus de tyrannie à les priver d'un baladin , qu'à

leur impofer des lois trop dures , II. 188. Idée bi

zarre qu'ils avoient de la tyrannie fous les empe

reurs , ibid. Etoient gouvernés par les maximes du

gouvernement & les mœurs anciennes , II. 189.

Leur orgueil leur fut utile , parce qu'il étoit joint

à d'autres qualités morales , II. 195. Motifs de leurs

.

Aa ij
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lois au fujet des donations à caufe de noces , Il

217, 218 Pourquoi leurs navires étoient plus vites

que ceux des Indes , II. 284 , 285. Plan de leur na

vigation : leur commerce aux Indes n'étoit pas fi

étendu , mais étoit plus facile que le nôtre , II.

307 , 308. Ce qu'ils connoiffoient de l'Afrique , II.

311 & fuiv. Où étoient les mines d'où ils tiroient

l'or & l'argent , II. 319 , 320. Leur traité avec les

Carthaginois touchant le commerce maritime , I.

322. Belle defcription du danger auquel Mithridate

les expofa , II. 324 & fuiv. Pour ne pas paroître

conquérans , ils étoient deftructeurs : conféquences

de ce fyftême , II . 326. Leur génie pour la marine,

II. 326, 327. La conftitution politique de leur gou

vernement , leur droit des gens & leur droit civil ,

étoient opposés au commerce , II. 327 & fuiv. Com

ment réuffrent à faire un corps d'empire de toutes

les nations conquifes , II. 330. Ne vouloient point

de commerce avec les barbares , ibid. N'avoient pas

l'efprit de commerce , II. 331. Leur commerce ave

l'Arabie & les Indes , ibid. & fuiv. Pourquoi le leur

fut plus confidérable que celui des rois d'Egypte ,

II. 335 & fuiv. Leur commerce intérieur , II. 337,

338. Beauté & humanité de leurs lois , II. 339. Ce

que devint le commerce après leur affoibliffement

en orient , II. 340 & fuiv. Quelle étoit originaire

ment leur monnoie ; fes inconvéniens , III . 4. Les

changemens qu'ils firent dans leur monnoie font

des coups de fageffe qui ne doivent pas être imités ,

IH. 35 & fuiv. On ne les trouve jamais fi fupé

rieurs , que dans le choix des circonftances où ils

ont fait les biens & les maux , III. 40. Change

mens que leurs monnoies effuyerent fous les em

pereurs , III. 40 & fuiv. Taux de Pufure dans les

différens temps de la république : comment on élu,

doit les lois contre l'ufure ; ravages qu'elle fit,

III. 53 & fuiv. Etat des peuples avant qu'il y eût

des Romains , III . 87 , 88. Ont englouti tous les

états , & dépeuplé Punivers , III. $8. Furent dans

la néceffité de faire des lois pour la propagation

de l'efpece détails de ces lois , III. 89 & fuiv.

Leur refpect pour les vieillards , III. 96. Leurs lois

2
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& leurs ufages fur l'expofition des enfans , III. 110

& fuiv. Tableau de leur empire dans le temps de

fa décadence : c'eft eux qui font caufe de la dépo

pulation de l'univers , III. 112. N'auroient pas com

mis les ravages & les maffacres qu'on leur repre

che , s'ils euffent été chrétiens , III. 129. Loi in

jufte de ce peuple touchant le divorce , III . 196.

Leurs réglemens & leurs lois civiles pour conferver

les mœurs des femmes , furent changées quand la

religion chrétienne eut pris naiffance , III. 207 &

fuiv. Leurs lois défendoient certains mariages , &

même les annulloient , Ill. 215. Défignoient les

freres & les coufins germains par le même mot,

III. 219. Quand il s'agit de décider du droit à une

couronne , leurs lois civiles ne font pas plus appli

cables que celles d'aucun autre peuple , III. 228.

Origine & révolutions de leurs lois fur les fuccef

fions , III. 242-264. Pourquoi leurs teftamens étoient

foumis à des formalités plus nombreufes que ceux

des autres peuples , 249 , 250. Par quels moyens

ils chercherent à réprimer le luxe de leurs femmes ,

auquel leurs premieres lois avoient laiffé une porte

ouverte , III. 251 & fuiv. Comment les formalités

leur fourniffoient des moyens d'éluder la loi , III.

254 & fuiv. Tarif de la différence que la loi fali

que mettoit entr'eux & les Francs , III . 272 &fuiv.

Ceux qui habitoient dans le territoire des Wifigoths

étoient gouvernés par le code Théodofien , III . 276.

La prohibition de leurs mariages avec les Goths fut

levée par Réceffuinde : pourquoi , III . 284. Pour

quoi n'avoient point de partie publique , III . 373.

Pourquoi regardoient comme un déshonneur de

mourir fans héritier , III . 414 , 415. Pourquoi ils

inventerent les fubftitutions , ibid. Il n'eft pas vrai

qu'ils furent tous mis en fervitude lors de la con

quête des Gaules par les barbares : ce n'eft donc

pas dans cette prétendue fervitude qu'il faut cher

cher l'origine des fiefs , IV. 11 & fuiv. Ce qui a

donné lieu à cette fable , IV. 19 , 20. Leurs révol➡

tes dans les Gaules contre les peuples harbares

conquérans , font la principale fource de la fervi

tude de la glebe & des fiefs , IV. 20&fuiv. Payoient

Aa iij
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feuls des tributs dans les commencemens de la mo

narchie françoife : traits d'histoire & paffages qui

le prouvent , IV. 25 & fuir. Quelles étoient leurs

charges dans la monarchie des Francs , IV. 30 &

fuiv. Ce n'eft point de leur police générale que dé

rive ce qu'on appelloit autrefois dans la monarchie

cenfus ou cens: ce n'eft point de ce cens chimérique

que dérivent les droits des feigneurs : preuves , IV.

40 & fuiv. Ceux qui , dans la domination françoiſe

étoient libres , marchoient à la guerre fous les com

tes , IV. 47. Leurs ufages fur l'ufure , D. 297 &fuiv.

Voyez Droit romain. Lois romaines. Rome.

Romans de chevalerie. Leur origine , IV. 325.

Rome ancienne. Une des principales caufes de fa ruine

fut de n'avoir pas fixé le nombre des citoyens qui

devoient former les affemblées , I. 17. Tableau rac

courci des différentes révolutions qu'elle a effuyées,

ibid. Pourquoi on s'y détermina fi difficilement à

élever les Plébéiens aux grandes charges , I. 19. Les

fuffrages fecrets furent une des grandes caufes de fa

chute , I. 23 , 24. Sageffe de fa conftitution , I. 250

Comment défendoit fon ariftocratie contre le peu

ple , I. 28. Utilité de ſes dictateurs , ibid. Pourquoi

ne put refter libre après Sylla , I. 41. Source de fes

dépenfes publiques , I. 85. Par qui la cenfure y

étoit exercée , I. 100. Loi funefte qui y fut établie

par les décemvirs , I. 104. Sageffe de fa conduite

pendant qu'elle inclina vers l'ariftocratie , I. 105.

Eft admirable dans l'établiſſement de fes cenfeurs ,

I. 108. Pourquoi , fous les empereurs , les magif

tratures y furent diftinguées des emplois militaires ,

1. 141. Combien les lois y influoient dans les ju

gemens , 1. 154, 155. Comment les lois y mirent

un frein à la cupidité qui auroit pu diriger les ju

gemens du peuple , I. 158. Exemples de l'excès du

luxe qui s'y introduifit , I. 198. Comment les inf

titutions y changerent avec le gouvernement , I.

213 , 214. Les femmes y étoient dans une perpé

tuelle tutelle. Cet ufage fut abrogé : pourquoi , I.

215 , 216. La crainte de Carthage l'affermit , I. 234.

Quand elle fut corrompue , on chercha en vain un

corps dans lequel on pût trouver des juges integres,
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İ . 243 & ſuiv. Pendant qu'elle fut vertueuſe , les

plébéiens eurent la magnanimité d'élever toujours

les patriciens aux dignités qu'ils s'étoient rendues

communes avec eux , I. 144 , 145. Les affociations

les mirent en état d'attaquer l'univers , & mirent

les barbares en état de lui réfifter , I. 260. Si An

nibal l'eût prife , c'étoit fait de la république de

Carthage , I. 285 , 286. Quel étoit l'objet de fon

gouvernement , I. 320. On y pouvoit accufer les

magiftrats utilité de cet ufage , I. 326. Ce qui fut

caufe que le gouvernement changea dans cette ré

publique , I. 329. Pourquoi cette république , juf

qu'au temps de Marius n'a point été fubjuguée

par fes propres armées , 1. 331. Defcription & cau

fes des révolutions arrivées dans le gouvernement

de cet état , I. 342 & ſuiv. Quelle étoit la nature

de fon gouvernement fous fes rois , ibid. Comment

la forme du gouvernement changea fous les deux

derniers rois , I. 344. Ne prit pas , après l'expulfion

de fes rois , le gouvernement qu'elle devoit natu

rellement prendre, 1. 347 , 348. Par quel moyen le

peuple y établit fa liberté. Temps & motifs de l'é

tabliffement des différentes magiftratures , I. 349 ,

350. Comment le peuple s'y affembloit , & quel

étoit le temps de fes affemblées , 350 & fuiv.

Comment , dans l'état le plus floriant de la ré

publique, elle perdit tout-à-coup ſa liberté , I. 363

& fuiv. Révolutions qui y furent caufées par l'im

preffion que les fpectacles y faifoient fur le peu

ple, I. 354, 355. Puiffance légiflative dans cette

république , I. 355. Ses inftitutions la fauverent

de la ruine où les plébéiens l'entraînoient par l'abus

qu'ils faifoient de leur puiffance , 1. 356 , 357. Puif

fance exécutrice dans cette république , I. 358 &

fuiv. Belle defcription des paffions qui animoiest

cette république , de fes occupations ; & comment

elles étoient partagées entre les différens corps , 1.

358 , 359. Détail des différens corps & tribunaux

qui y eurent fucceffivement la puiffance de juger.

Maux occafionnés par ces variations . Détail des dif

férentes efpeces de jugemens qui y étoient en ufage,

1. 361 & ſuiv, Maux qu'y cauferent les traitans , I

Aa iv
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369 & fuiv. Comment gouverna les provinces dang

les différens degrés de fon accroiffement , I. 373

&fuiv. Comment on y levoit les tributs , I. 376 ,

377. Pourquoi la force des provinces conquifes ne

fit que l'affoiblir , I. 377. Combien les lois crimi

nelles étoient imparfaites fous fes rois , I. 381.

Combien il y falloit de voix pour condamner UR

accufé , I. 383. Ce que l'on y nommoit privilege

du temps de la république , I. 414. Comment on y

puniffoit un accufateur injufte. Précautions pour

l'empêcher de corrompre les juges , I. 415. L'ac

cufé pouvoit fe retirer avant le jugement , ibid. La

dureté des lois contre les débiteurs a penfé plu

fieurs fois être funefte à la république tableau

abrégé des événemens qu'elle occafionna , I. 416

&fuiv. Sa liberté lui fut procurée par des crimes

& confirmée par des crimes , I. 418. C'étoit un

grand vice dans fon gouvernement d'affermer fes

revenus , II. 27. La république périt , parce que

la profeffion des traitans y fut honorée , II. 29.

Comment on y puniffoit les enfans , quand on eut

ôté aux peres le pouvoir de les faire mourir , II.

$7 , 89. On y mettoit les efclaves au niveau des bê➡

tes , H. 89. Les diverfes lois touchant les efclaves

& les affranchis prouvent fon embarras à cet égard ,

II. 90. Ses lois politiques au fujet des affranchis

étoient admirables , II. 92 , 93. Eft-il vrai que pen

dant cinq cents vingt ans perfonne n'ofa ufer du

droit de répudier , accordé par la loi ? II. 119 &

fuv. Quand le péculat commença à y être connu.

La peire qu'on lui impofa prouve que les lois fui

vent les mœurs , II . 214 , 215. On y changea les

lois , à mesure que les mœurs y changerent , ibid.

& fuiv. La politeffe n'y eft entrée que quand la li

berté en eft fortie , II. 234. Différentes époques

de l'augmentation de la fomme d'or & d'argent qui

y étoit , & du rabais des monnoies qui s'y eſt tou

jours fait en proportion de cette augmentation ,

III. 38 & fuiv. Sur quelle maxime l'ufure y fut ré

glée après la deftruction de la république , III . 64.

Les tois y furent peut- être trop dures contre les

bâtards , III. 71 , 72. Eut plus affoiblie par les dif
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cordes civiles , les triumvirats & les profcriptions

que par aucune autre guerre , III . 92. Il y étoit per
mis à un mari de prêter fa femme à un autre ;

& on le puniffoit , s'il la fouffroit vivre dans la

débauche. Conciliation de cette contradiction ap

parente , III. 230 , 231. Par qui les lois , fur le

partage des terres , y furent faites , III. 244 , 2450

On n'y pouvoit faire autrefois de teftament que

dans une affemblée du peuple : pourquoi , III. 245.

La faculté indéfinie que les citoyens y avoient de

tefter fut la fource de bien des maux , III. 246 ,

247. Pourquoi le peuple y demanda fans ceffe les

lois agraires , II. 347. Pourquoi la galanterie de

chevalerie ne s'y eft point introduite , III . 327.

On ne pouvoit entrer dans la maifon d'aucun ci

toyen pour le citer en jugement. En France , on ne

peut pas faire de citations ailleurs : ces deux lois ,

qui font contraires , partent du même efprit , III.

418. On y puniffoit le receleur de la même peine

que le voleur : cela étoit jufte à Rome ; cela eft

injufte en France , III . 421 , 422. Comment le vol

y étoit puni. Les lois fur cette matiere , n'avoient

nul rapport avec les autres lois civiles , III, 422

& fuiv. Les médecins y étoient punis de la dépor

ration, ou même de la mort , pour leur négligence

ou leur impéritie , III. 426 , 427. On y pouvoit

tuer le voleur qui fe mettoit en défenfe. Correctif

que la loi avoit apporté à une difpofition qui pou

voit avoir de fi funeftes conféquences , III . 427 ,

428. Voyez Droit romain. Lois romaines. Romains.

Rom: moderne. Tout le monde y eft à fon aiſe , ex

cepté ceux qui ont de l'induftrie , qui cultivent

les arts & les terres , ou qui font le commerce >

III. 121 , 122. On y regarde comme conforme au

langage de la maltôte , & contraire à celui de l'é

criture , la maxime qui dit que le clergé doit con

tribuer aux charges de l'état , III. 173 174.

ROMULUS. La crainte d'être regardé comme tyran,

empêcha Augufte de prendre ce nom , II. 187. Ses
lois touchant la confervation des enfans , III. 110.

Le partage qu'il fit des terres eft la fource de tou

tes les lois romaines fur les fucceffions , III . 242

•

Aa v
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& fuiv. Ses lois fur le partage des terres furent ré

tablies par Servius Tullius , III. 244 , 245.

RORICON, hiftorien franc. Etoit pafteur , IV. 10.

ROTHARIS , roi des Lombards. Déclare par une loi

que les lépreux font morts civilement , II. 50. Ajouta

de nouvelles lois à celles des Lombards , III . 267.

Royauté. Ce n'eft pas un honneur feulement , III. 434~

Rufe. Comment l'honneur l'autorife dans une mo

narchie , I. 61.

Rufie. Pourquoi on y a augmenté les tributs , II. 17.

On y a très-prudemment exclu de la couronne tout

héritier qui poffede une autre monarchie , III. 236.

S

SAbbat.Abbat. La ftupidité des Juifs dans l'obſervation de

ce jour prouve qu'il ne faut point décider par les

préceptes de la religion , lorfqu'il s'agit de ceux

de la loi naturelle , III. 204.

Sacerdoce. L'empire a toujours du rapport avec le

facerdoce , III. 105.

Sacremens. Etoient autrefois refufés à ceux qui mou

roient fans donner une partie de leurs biens à l'é

glife , III. 391 .

Sacrifices. Quels étoient ceux des premiers hommes,

felon Porphyre , III. 169.

Sacrilege. Le droit civil entend mieux ce que c'eft

que ce crime , que le droit canonique , III . 205.

Sacrilege caché. Nedoit point être pourſuivi , I. 384, 385.

Sacrileges fimples. Sont les feuls crimes contre la

religion , 1. 384. Quelles en doivent être les pei

ibid. Excès monftrueux où la fuperftition peut

porter , fi les lois humaines fè chargent de les

punir , I. 385.

nes ,

Saliens. Réunis avec les Ripuaires fous Clovis , con

ferverent leurs ufages , III. 265.

Salique. Etymologie de ce mot. Explication de la lo

que nous nommons ainfi , II. 162 & fuiv.

Voyez Loi falique. Terre falique.

SALOMON. De quels navigateurs fe fervit , II. 281;

La longueur du voyage de fes flottes prouvoit- elle

fa grandeur de l'éloignement ? II. 283.

t
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Samnites. Caufe de leur longue réſiſtance aux efforts

des Romains , I. 72. Coutume de ce peuple fur les

mariages , II. 222. Leur origine , 223.

Sardaigne ( le feu roi de ) . Čonduite contradictoire

de ce prince , I. 139. Etat ancien de cette île.

Quand & pourquoi elle a été ruinée , III. 143.

Sarrafins, Chaffés par Pepin & par Charles-Martel,

III. 279. Pourquoi furent appellés dans la Gaule

méridionale. Révolution qu'ils y occafionnerent

dans les lois , III. 286. Pourquoi dévafterent la

France , & non pas l'Allemagne , IV. 200 , 201.

Satisfaction. Voyez Compofition.

Sauvages. Objet de leur police , I. 310. Différence

qui eft entre les fauvages & les barbares , II. 150 ,

151. C'eft la nature & le climat prefque feuls qui

les gouvernent , II. 189. Pourquoi tiennent peu à

leur religion , III . 164.

1

Saxons. Sont originairement de la Germanie, II. 169.

De qui ils reçurent d'abord des lois , III , 266. Cau

fes de la dureté de leurs lois , III. 269. Leurs lois

criminelles étoient faites fur le même plan que

celles des Ripuaires , III. 298.

Science. Eft dangereufe dans un état defpotique , I. 67.

SCIPION. Comment retint le peuple à Rome , après

la bataille de Cannes , I. 246. Par qui fut jugé ,

I. 367.

Scholaftiques. Leurs rêveries ont caufé tous ies mal

heurs qui accompagnerent la ruine du commerce

I. 341 & fuiv.

Scythes. Leur fyftême fur l'immortalité de l'ame , III.

152. Il leur étoit permis d'époufer leurs filles , III.

"

:

"

C 217.

Voyez Noces.
Secondes noces.

-Séditions. Faciles à appaifer dans une république fé

dérative , II. 261 , 262. Il eſt des gouvernemens ou

il faut punir ceux qui ne prennent pas parti dans une

fédition , III. 409, 410.

Seigneurs. Etoient fubordonnés au comte , III. 330.

Etoient juges dans leurs feigneuries , affiftés de leurs

pairs , c'eft-à-dire de leurs vaffeaux , III. 338 &fuiv.

Ne pouvoient appeller un de leurs hommes fans

avoir renoncé à l'hommage , II. 339 , 349. Com

Aa vi
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duite qu'un feigneur devoit tenir , quand fa propre

juftice l'avoit condamné contre un de fes vaffaux

III. 346. Moyens dont ils fe fervoient pour pré

venir l'appel de faux jugement , III. 348. On étoit

obligé autrefois de réprimer l'ardeur qu'ils avoient

de juger & de faire juger , III 351 , 352. Dans

quel cas on pouvoit plaider contr'eux dans leur

Cour , III. 355. Comment S. Louis vouloit que l'on '

pût fe pourvoir contre les jugemens rendus dans.

les tribunaux de leurs juftices , III: 358, 359. On

ne pouvoit tirer les affaires de leurs cours , fans

s'expofer aux dangers de les fauffer , III. 360.

N'étoient obligés , du temps de S. Louis , de faire

obferver dans leurs juftices que les ordonnances>

toyaux qu'ils avoient fcellées ou foufcrites eux

mêmes , ou auxquelles ils avoient donné leur con-

fentement , III. 361 , 362. Etoient autrefois obligés

de foutenir eux-mêmes les appels de leurs juge

mens : époque de l'abolition de cet uſage , III.

365 , 366. Tous les frais des procès rouloient au

trefois fur eux ; il n'y avoit point alors de con

damnation aux dépens , III . 170 & fuiv. Quand'

commencerent à ne plus affembler leurs pairs pour

juger , III. 395 , 396. Ce n'eft point une loi qui

leur a défendu de tenir eux-mêmes leur cour , ou

de juger cela s'eft fait peu à peu , III , 398, 399.

Les droits dont ils jouiffoient autrefois , & dont

ils ne jouiffent plus , ne leur ont point été ôtés

comme ufurpations : ils les ont perdus par négli

gence , ou par les circonftances , III. 399. Les char

tres d'affranchiffement qu'ils donnerent à leurs ferfs

font une des fources de nos coutumes , III. 402 ,

403. Levoient , dans les commencemens de la mo

narchre , des tributs fur les ferfs de leurs domai

nes ; & ces tributs fenommoient cenfus ou cens ,

IV. 38. Voyez Roi de France. Leurs droits ne dé

rivent point par ufurpation de ce cens chimérique

que l'on prétend venir de la police générale des

Romains , IV. 40 & fuiv. Sont la même chofe que

vaffaux étymologie de ce mot , IV. 44. Le droit

qu'ils avoient de rendre la juftice dans leurs ter

res, avoit la même fource que celui qu'avoient les

:

$

"
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comtes dans la leur , IV. 54. Quelle est précisé

ment la fource de leurs injuftices , IV. 66 & fuiv.

Ne doivent point leurs juftices à l'ufurpation

preuves , IV. 72 , 73 , 77 & fuiv.

Sel. L'impôt fur le fel, tel qu'on le leve en France,

eft injufte & funefte , I. 11 , 12. Comment s'en

fait le commerce en Afrique , Ill . 1 , 2 .

SELEUCUS NICATOR. Auroit-il pu exécuter le pro

jet qu'il avoit de joindre le Pont - Euxin à la mer

Cafpienne, II. 279, 280.

SÉMIRAMIS. Source de fes grandes richeſſes , II. 276,

""

•

277.

·Sénat , dans une ariftocratie. Quand il eſt néceſſaire,

I. 26.

•

3

Sénat, dans une démocratie. Eft néceffaire , I. 18.

Doit-il être nommé par le peuple ? ibid.. Ses fuf

frages doivent être fecrets , 1. 24. Quel doit être

fon pouvoir en matiere de légiflation , I. 25. Ver

tus que doivent avoir ceux qui le compofent , I. 27.

Sénat d'Athenes. Pendant quel temps fes arrêts avoient

force de loi , I. 25. N'étoit pas la même chose que

l'Areopage, 1. 99%

Sénat de Rome. Pendant combien de temps fes arrêts

avoient force de loi , L. 25. Penfoit que les peines

immodérées ne produifoient point leur effet , I,

179. Son pouvoir fous les cinq premiers rois , 1.

342 & fuiv. Etendue de fes fonctions & de fon

autorité, après l'expulfion des rois , I. 359.

Sénat de Rome. Sa lâche complaifance pour les pré

tentions ambitieufes du peuple , I. 364, 365. Epo

que funefte de la perte de fon autorité , I. 369.

Sénateurs , dans une ariftocratie. Ne doivent point

nommer aux places vacantes dans le fénat , I. 27.

Sénateurs , dans une démocratie. Doivent-ils être å

•

vie ou pour un temps ? I. 98 , 99. Ne doivent être

choifis que parmi les vieillards ; pourquoi , l . 99.

Sénateurs romains. Par qui les nouveaux étoient nom

més, I. 27. Avantages de ceux qui avoient des

enfans fur ceux qui n'en avoient pas , III. 97. Quels

mariagespouvoient contracter , Ill. 101 , 102.

Sénatufconfulte orphitien. Appella les enfans à la fuc

ceffion de leur mere , III , 263. TRAC Juftinien. Cas
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dans lesquelles il accorda aux meres la fucceffion

de leurs enfans , ibid.

Sennar. Injustices cruelles qu'y fait commettre la re

ligion mahométane , III. 129.

Sens. Influent beaucoup fur notre attachement pour

une religion , lorfque les idées fenfibles font join

tes à des idées fpirituelles , III. 162.

Séparation entre mari & femme pour caufe d'adultere.

Le droit civil , qui n'accorde qu'au mari le droit

de la demander , eft mieux entendu que le droit

canonique qui l'accorde aux deux conjoints , III.
205 206.

Sépulture. Etoit refufée à ceux qui mouroient fans

donner une partie de leurs biens à l'églife , III.

391. Etoit accordée à Rome à ceux qui s'étoient

tués eux-mêmes , III . 417.

t

Serfs. Devinrent les feuls qui fiffent ufage du bâton

dans les combats judiciaires , Ill. 321. Quand , &

contre qui pouvoient fe battre , III. 335. Leur

affranchiffement eft une des fources des coutumes

de France , III. 402 , 403. Etoient fort communs

vers le commencement de la troifieme race. Erreur

des hiftoriens à cet égard, IV. 19 &fuiv. Ce qu'on

appelloit cenfus ou cens , ne fe levoit que fur eux

dans les commencemens de la monarchie , IV. 38

&fuiv. Ceux qui n'étoient affranchis que par let

tres du roi , n'acquéroient point une pleine & en

tiere liberté , IV . 42 , 43 .

-Serfs de la glebe. Le partage des terres qui fe fit entre

les barbares & les Romains , lors de la conquête

des Gaules , prouve que les Romains ne furent

point tous mis en fervitude ; & que ce n'eft point

dans cette prétendue fervitude générale qu'il faut

chercher l'origine des ferfs de la glebe , IV. 11 &

fuiv. Voyez Servitude de la glebe.

Serment. Combien lie un peuple vertueux , I. 245;

246. Quand on doity avoir recours en jugement ,

I. 254. Servoit de prétexte aux clercs pour faifir

leurs tribunaux , même des matieres féodales , III,

389.:

Serment judiciaire. Celui de l'accufé , accompagné de

plufieurs témoins , qui juroient auffi , ſuffiſoit dans
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Tes lois barbares , excepté dans la loi falique , pour

te purger, III. 298 & fuiv. Remede que l'on em

ployoit contre ceux que l'on prévoyoit devoir en

abufer , III . 300. Celui qui , chez les Lombards

l'avoit prêté pour fe défendre d'une accufation

ne pouvoit plus être forcé de combattre , III . 301.

Pourquoi Gondebaud lui fubftitua la preuve par le

combat fingulier , III. 305 , 306. Où, & comment

il fe faifoit , III. 315.

Sérails. Ce que c'eft , I. 127 , 128. Ce font des lieux

de délices qui choquent l'efprit même de l'efcla

vage , qui en eft le principe , II. 77 , 78.

Service. Les vaffaux dans les commencemens de la mo→

narchie, étoient tenus d'un double fervice ; & c'eft

dans cette obligation que l'auteur trouve l'origine

des juſtices ſeigneuriales , IV. 52 &fuiv.

Service militaire. Comment fe faifoit dans les com

mencemens de la monarchie , IV. 47 &ſuiv.

Servitude. N'eft point l'objet de la conquête. Cas ou

le conquérant peut en faire ufage. Temps qu'il doit

la faire fubir , I. 278 , 279. L'impôt par tête eft

celui qui lui eft le plus naturel , II . 18. Sa marche

eft un obstacle à fon établiffement en Angleterre ,

H. 55. Combien il y en a de fortes , II . 75 , 76.

Celle des femmes eft conforme au génie du pou

voir defpotique , II. 187. Pourquoi regne en Afie ,,

& la liberté en Europe , II. 135 & fuiv. Eft natu

relle aux peuples du midi , II. 273 , 274.

Voyez Esclavage.

2

Servitude de la glebe. Ce qui a fait croire que les

barbares qui conquirent l'empire romain , firent un

réglement général qui impofoit cette fervitude. Ce

réglement , qui n'exifta jamais , n'en eft point l'ori

gine : où il la faut chercher , IV. 19 & fuiv.

Servitude domeftique. Ce que l'auteur entend par ces

mots , II. 96. Indépendance de la polygamie , II.

112 , 113.

Servitude politique. Dépend de la nature du climat

comme la civile & la domeftique , II. 124 &fuiv.

SERVIUS TULLIUS . Comment divifa le peuple ro

main: ce qui réſulta de cette divifion , I. 20 , 21,

Comment monta au trône. Changement qu'il apporta
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dans le gouvernement de Rome , I. 344 , 345. Sage

établiffement de ce prince pour la levée des impôts

à Rome , I. 376 , 377. Rétablit les lois de Romu

Jus & de Numa fur le partage des terres ; & en fit

de nouvelles , III. 244 , 245. Avoit ordonné que

quiconque ne feroit pas infcrit dans le cens , feroit

efclave. Cette loi fut confervée. Comment fe fai

foit-il donc qu'il y eût des citoyens qui ne fuffent

pas compris dans le cens ? III . 255 , 256.

SEVERE , empereur. Ne voulut pas que le crime de

lefe-majefté indirect eût lieu fous fon regne , I.

397 , 398.

Sexes. Le charme que les deux fexes s'infpirent eft

une des lois de la nature , 1. 9. L'avancement de

leur puberté & de leur vieilleffe dépend des cli

mats; & cet avancement eft une des regles de la

polygamie , II. 96 & fuiv.

SEXTILIUS RUFUS. Blâmé par Cicéron , de n'avoir

pas rendu une fucceffion dont il étoit fidéicommiffai

re , III. 256 , 257.

SEXTUS. Son crime fut utile à la liberté, I. 417,

SEXTUS PEDUCEUS. S'eft rendu fameux pour n'avoir

pas abufé d'un fideicommis , III . 256.

Siamois. Font confifter le fouverain bien dans le repos :

raifons phyfiques de cette opinion . Les législateurs

la doivent combattre , en établiffant des lois toutes

pratiques , I. 41 , 42. Toutes les religions leur font

nidifférentes. On ne difpute jamais chez eux fur

cette matiere , III. 189.

Sibérie. Les peuples qui l'habitent font fauvages & non

barbares , II. 150 , 151. Voyez Barbares.

Sicile. Etoit pleine de petits peuples & regorgeoit

d'habitans avant les Romains , III. 87.

SIDNEY (Monfieur ). Que doivent faire , felon lui ,

ceux qui repréfentent le corps d'un peuple , 1. 318.

Sieges. Caufes de ces défenfes opiniâtres & de ces

actions dénaturées que l'on voit dans l'hiſtoire de

la Grece , III. 426 , 427.

SIGISMOND. Et un de ceux qui recueillit les lois des

Bourguignons , III. 267.

SIMON , comte DE MONFORT. Eft auteur des cou

tumes de ce comté , III, 402.
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SIXTE V. Sembla vouloir renouveller l'accufation

publique contre l'adultere , I. 215.

Société. Comment les hommes fe font portés à vivre

en fociété , I. 8 , 9. Ne peut fubfifter fans gouver

nement , 1. 11. C'eft l'union des hommes & non

pas les hommes même : d'où il fuit que , quand un

conquérant auroit le droit de détruire une fociété

conquife, il n'auroit pas celui de tuer les hommes

qui la compofent , I. 278. Il lui faut même dans

les états defpotiques quelque chofe de fixe : ce quel

que chofe eft la religion , III. 193.

Sociétés. Dans quel cas ont droit de faire la guerre ,

I. 275.

Saur. Il y a des pays où la polygamie a fait déférer

la fucceffion à la couronne aux enfans de la four

du roi à l'exclufion de ceux du roi même , III . 202,

203. Pourquoi il n'eft pas permis à une fœur d'é

poufer fon frere , HI. 218. Peuples chez qui ces

mariages étoient autorifés : pourquoi , III. 220.

Soldats. Quoique vivant dans le célibat , avoient

Rome le privilege des gens mariés , III. 104.

SOLON. Comment divifa le peuple d'Athenes , I. 21.

Comment corrigea les défectuofités des fuffrages

donnés par le fort , I. 22 , 23. Contradiction qui

fe trouve dans fes lois , I. 88. Comment bannit

Poifiveté , I. 96. Loi admirable , par laquelle it

prévoit l'abus que le peuple pourroit faire de fa

puiffance dans le jugement des crimes , I. 158. Cot

rige à Athenes l'abus de vendre les débiteurs , I.

416. Ce qu'il penfoit de fes lois devroit fervir de

modele à tous les légiflateurs , Il. 213. Abolit la

contrainte par corps à Athenes la trop grande

généralité de cette loi n'étoit pas bonne , II. 257. A

fait plufieurs lois d'épargne dans la religion , III.

175. La loi par laquelle il autorifoit dans certains

cas les enfans à refuſer la fubfiftance à leurs peres

indigens n'étoit bonne qu'en partie , III. 199. A quels

citoyens il accorda le pouvoir de tefter ; pouvoir

qu'aucun n'avoit avant lui , III. 246. Juftification

d'une de fes lois qui paroît bien extraordinaire ,

II . 409 , 410. Cas que les prêtres Egyptiens fai

foient de fa fcience , IV. 37 , 38...
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Somptuaires. Voyez Lois fomptuaires.

Sophi de Perfe. Détrôné de nos jours pour n'avoir

pas affez verfé de fang , I. 54.

Sort. Le fuffrage par fort eft de la nature de la démo

cratie ; eft défectueux : comment Solon l'avoit

rectifié à Athenes , I. 22 , 23. Ne doit point avoir

lieu dans une ariftocratie , I. 17.

Sortie du royaume. Devroit être permiſe à tous les

fujets d'un prince defpotique , I. 430.

Soudans. Leur commerce , leurs richeffes & leur

force , après la chute des Romains en Orient

II. 340.

Soufflet. Pourquoi eft encore regardé comme un ou

trage qui ne peut fe laver que dans le fang , III.

322.

Sourd. Pourquoi ne pouvoit pas tefter , III . 248 ,

249.

Souverain. Dans quel gouvernement peut être juge ,

I. 157 & fuiv.

Sparte. Peine fort finguliere en ufage dans cette ré

publique , I. 111. Voyez Lacédémone.

Spartiates. N'offroient aux dieux que des chofes com

munes , afin de les honorer tous les jours , III. 175%

Voyez Lacédémone.

Spectacles. Révolutions qu'ils cauferent à Rome par

l'impreffion qu'ils faifoient fur le peuple , I. 354 ,

355.

Spiritualité. Nous ne fommes guere portés aux idées

fpirituelles , & nous fommes fort attachés aux reli

gions qui nous font adorer un être fpirituel , III.

162, 163.

SPINOSA. Son fyftême eft contradictoire avec la reli

gion naturelle , D. 252.

Spinoffme. Quoiqu'il foit incompatible avec le déiſme ,

le nouvellifte eccléfiaftique les cumule fans ceffe fur

la tête de M. de Montefquieu : preuves qu'il n'eft ni

fpinofiste ni déifte , D. 222 &fuiv.

Stérilité des terres. Rend les hommes meilleurs , I.

2

144.

Stoiciens. Leur morale étoit , après celle des chré

tiens , la plus propre pour rendre le genre humain

heureux : détail abrégé de leurs principales maxi

+

1
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mes , III. 136. Nioient l'immortalité de l'ame : de

ce faux principe ils tiroient des conféquences ad

mirables pour la fociété , III. 150. L'auteur a loué

leur morale ; mais il a combattu leur fatalité , D.

236 , 237. Le nouvellifte les prend pour des fecta

teurs de la religion naturelle , tandis qu'ils étoient

athées , D. 352.

Subordination des citoyens aux magiftrats. Donne de

la force aux lois , I. 100 , 101. des enfans à leur

pere. Utile aux mœurs , 1. 101 , 102 .--- des jeunes

aux vieillards. Maintient les mœurs , I. 100.

Subfides. Ne doivent point dans une ariftocratie met

tre de différence dans la condition des citoyens , I.

104 , 105.

Subftitutions. Pernicieufes dans une ariftocratie , I.

109. Sont utiles dans une monarchie , pourvu

qu'elles ne foient permifes qu'aux nobles , I. 11 .

Gênent le commerce , ibid. Quand on fut obligé

de prendre à Rome des précautions pour préferver

la vie du pupille des embûches du fubftitué , II.

215, 216. Pourquoi étoient permifes dans l'ancien

droit romain & non pas les fideicommis , III. 250%

Quel étoit le motifqui les avoit introduites à Rome,

III. 414 , 415.

*

Subftitutions pupillaires. Ce que c'eft , II. 216.

Subftitutions vulgaires. Ce que c'eft , ibid. En quel'

cas avoient lieu , III. 415.

Subtilité. Eft un défaut qu'il faut éviter dans la com

pofition des lois , III. 432.

Succeffions. Un pere peut dans une monarchie donner

la plus grande partie de la fienne à un feul de fes

enfans , I. 122. Comment font réglées en Tur

quie , I. 124.--- à Bantam , ibid.--- à Pégu , ibid.

Appartiennent au dernier des mâles chez les Tat

tares > dans quelques petits diftricts de l'Angle

terre , & dans le duché de Rohan en Bretagne :

raifons de cette loi , I. 261 , 262. Quand l'ufage

d'y rappeller la fille & les enfans de la fille s'in

troduifit parmi les Francs : motifs de ces rappels ,

H. 164 &fuiv. Ordre bizarre établi par la loi falique

fur l'ordre des fucceffions : raifons & fource de

sette bizarrerie , II. 165 & fuiv. Leur ordre dé
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pend des principes du droit politique ou civil ,&

non pas des principes du droit naturel , III. 200 &

fuiv. Eft-ce avec raifon que Juftinien regarde com

me barbare le droit qu'ont les mâles de fuccéder

au préjudice des filles ? ibid. L'ordre en doit être

fixé dans une monarchie , III. 226 , 227. Origine

& révolutions des lois romaines fur cette matiere ,

HI. 242-264. On en étendit le droit à Rome en

faveur de ceux qui fe prêtoient aux vues des lois

faites pour augmenter la population , III. 259 &fuiv.

Quand commencerent à ne plus être régies par la

loi Voconienne , III . 261. Leur ordre à Rome fut

tellement changé fous les empereurs , qu'on ne

reconnoît plus l'ancien , III . 262 & faiv. Origine

de l'ufage qui a permis de difpofer par contrat de

mariage de celles qui ne font pas ouvertes , IV.

216 , 217.

Succeffions ab inteftat. Pourquoi fi bornées à Rome ,

& les fucceffions teftamentaires fr étendues , III.

245 , 246.

Succeffion au trone. Par qui réglée dans les états def

potiques , I. 124 &fuiv. Commenr réglée en Mof

covie , 125. Quelle eft la meilleure façon de la

régler , I. 125 , 126. Les lois & les ufages des

différens pays les reglent différemment ; & ces lois

& ufages qui paroiffent injuftes à ceux qui ne jugent

que fur les idées de leur pays font fondées en

raifon, III. 201 &fuiv. Ne doivent pas fe régler par

les lois civiles , IlI. 227 , 228. Peut être changée

fi elle devient deftructrice du corps politique pour

lequel elle a été établie , III. 236 & fuiv. Cas ou

l'état en peut changer l'ordre , III. 237 , 238.

Succeffions teftamentaires. Voyez Succeffions ab inteftats

Suede. Pourquoi on y fait des lois fomptuaires , I

203.

Suès. Sommes immenfes que le vaiffeau royal le Sues

porte en Arabie , II. 332.
/

•

Suffrages. Ceux d'un peuple fouverain font fes vo
lontés 1. 16. Combien il eft important que la

maniere de les donner dans une démocratie foit

fixée par les lois , ibid. Doivent fe donner diffé

temment dans la démocratie & dans l'ariftocratie,
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I. 21, 22. De combien de manieres ils peuvent être

donnés dans une démocratie , ibid. Comment Solon ,

fans gêner les fuffrages par fort , les dirigea fur les

feuls perfonnages dignes des magiftratures , 1. 21 ,

22. Doivent-ils être publics ou fecrets , foit dans

une aristocratie , foit dans une démocratie ? I. 23 ,

24. Ne doivent point être donnés par le fort dans

une aristocratie , 1, 26.

Suicide. Eft contraire à la loi naturelle & à la religion.

révélée. De celui des Romains : de celui des An

glois: peut-il être puni chez ces derniers ? II, 52 ,

53. Les Grecs & les Romains le puniffoient ; mais

dans des cas différens , III . 415 & fuiy. Il n'y avoit

point de loi à Rome du temps de la république qui

punit ce crime ; il étoit même regardé comme une

bonne action , ainfi que fous les premiers empe

reurs les empereurs ne commencerent à le punir

que quand ils furent devenus auffi avares qu'ils

avoient été cruels , ibid. La loi qui puniffoit celui

qui fe tuoit par foibleffe étoit vicieufe , III. 435,

Eft-ce être fectateur de le loi naturelle , que de dire

que le fuicide eft en Angleterre l'effet d'une mala

die, D. 247 , 248.

Sujets. Sont portés dans la monarchie à aimer leur

prince , I. 420 , 421 .

Suions , nation Germaine. Pourquoi vivoient fous le

gouvernement d'un feul , I. 200.

Suiffe . Quoiqu'on n'y paye point de tributs , un Suiffe

y paye quatre fois plus à la nature , qu'un Turc

ne paye au Sultan , II. 16. 蘑

Suifes (Ligues ) . Sont une république fédérative , &

par-la regardée en Europe comme éternelle , I. 260.

Leur république fédérative eft plus parfaite que

celle d'Allemagne , I. 262.

Sultans. Ne font pas obligés de tenir leur parole

quand leur autorité eft compromife , 1 , 53 , 54.

Droit qu'ils prennent ordinairement fur la valeur

des fucceffions des gens du peuple , I. 123 , 124.

Ne favent être juftes qu'en outrant la juftice

III. 239

Superftition. Excès monftrueux où elle peut porter

4. 385. Sa force & fes effets , II. 157 , 158. ER

·
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chez les peuples barbares une des fources de l'au

torité des prêtres , II. 185 , 186. Son luxe doit être

réprimé : il eft impie , IlI . 174 & ſuiv.

Supplices. Conduite que les législateurs doivent te

nir à cet égard ſuivant la nature des gouverne

mens , I. 167 & fuiv. Leur augmentation annonce

une révolution prochaine dans l'état , ibid. A quelle

occafion celui de la roue a été inventé : n'a pas eu

fon effet pourquoi , I. 171. Ne doivent pas être

les mêmes pour les voleurs que pour les affaffins ,

1. 186. Ce que c'eſt , & à quels crimes doivent

être appliqués , I. 387 , 388. Ne rétabliffent point

les mœurs , n'arrêtent point un mal général , II.

207.

Sureté du citoyen. Ce qui l'attaque le plus , I. 38r.

Peine que méritent ceux qui la troublent , I. 387.

388.

Suzerain. Voyez Seigneur.

SYLLA. Etablit des peines cruelles : pourquoi , I. 182.

Loin de punir , il récompenfa les calomniateurs ,

I. 408.

Synode. Voyez Troies.

Syracufe. Caufe des révolutions de cette république,

1. 229, 230. Dut fà perte à la défaite des Athé

niens , I. 231. L'oftracisme y fit mille maux , tan

dis qu'il étoit une chofe admitable à Athenes, III.

413 , 414.

Syrie. Commerce de fes rois après Alexandre , II.

301 , 302.

Systême de Law. Fit diminuer le prix de l'argent , III.

111. A penfé ruiner la France , III. 33 &fuiv. Oc

cafionna une loi injufte & funefte , qui avoit été

fage & juste du temps de Céfar , III. 412 , 413.

T

TACITE, empereur. Loi fage de ce prince au fujet

du crime de leſe- majeſté , I. 407.

TACITE. Erreur de cet auteur prouvée , III. 57.

Son ouvrage fur les mœurs des Germains eſt court ,

parce que voyant tour, il abrege tout. On y trouve

༈
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les codes des lois barbares , IV. 3. Appelle comites

ce que nous appellons aujourd'hui vaſſaux , IV,

4 , 44.

Talion (la loi du ) . Eft fort en ufage dans les états

defpotiques : comment on en ufe dans les états mo

dérés , I. 189. Voyez Peine du talion.

TAO. Conféquences affreufes qu'il tire du dogme de

l'immortalité de l'ame , III . 150.

TARQUIN. Comment monta fur le trône : changemens

qu'il apporta dans le gouvernement : caufes fur fa

chute , I. 345. L'efclave qui découvrit la conju

ration faite en fa faveur , fut dénonciateur feule

ment & non témoin , I. 407.

Tartares. Leur conduite avec les Chinois eſt un mo

dele de conduite pour les conquérans d'un grand

état , 1. 302 , 303. Pourquoi obligés de mettre leur

nom fur leurs fleches : cet ufage peut avoir des

fuites funeftes , 1 , 421 , 422. Ne levoient prefque

point de taxes fur les marchandifes qui paffent , II.

15. Les pays qu'ils ont déſolés ne font pas en

core rétablis , II. 143. Sont barbares & non fau

vages , II. 151. Leur fervitude , I. 158 & fuiv.

Devroient être libres ; font cependant dans l'efcla

vage politique : raifon de cette fingularité , ibid.

Quel eft leur droit des gens : pourquoi , ayant des

mœurs fi douces entr'eux , ce droit eft cruel , II.

160 , 161. La fucceffion appartient chez eux au

dernier des mâles : raifons de cette loi , II . 161 ,

162. Ravages qu'ils ont faits dans l'Afie , & com

ment ils y ont détruit le commerce , II. 278 , 279.

Les vices de ceux de Gengis-kan venoient de ce

que leur religion défendoit ce qu'elle auroit dû

permettre , & de ce que leurs lois civiles permet

toient ce que la religion auroit dû défendre , III.

142 , 143. Pourquoi n'ont point de temples : pour

quoi fi tolérans en fait de religion , III . 166. Pour

quoi peuvent époufer leurs filles , & non pas leur

mere , III. 217.

Taxes fur les marchandifes. Sont les plus commodes

& les moins onéreufes , II. 9 , 10. Il est quelque

fois dangereux de taxer le prix des marchandifes

III. 13. fur les perfonnes. Dans quelle propor

?
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tion doivent être impofées , II . 7, 8. SMA fur les

terres. Bornes qu'elles doivent avoir , II. 8 , 9.

Témoins. Pourquoi il en faut deux pour faire con

damner un accufé , I. 382 , 383. Pourquoi le nom

bre de ceux qui font requis par les lois Ro

maines , pour affifter à la confection d'un teſta

ment , fut fixé à cinq , III . 247. 248. Dans les

lois barbares , autres que la loi falique , les témoins

formoient une preuve négative complette , en ju

rant que l'accufé n'étoit pas coupable , III. 298,

L'accufé pouvoit , avant qu'ils euffent été entendus

en juftice , leur offrir le combat judiciaire : quand

& comment ils pouvoient le refufer, III. 336 &

fuiv. Dépofoient en public : abrogation de cet

ufage , III. 368 & fuiv. La peine contre les faux

témoins eft capitale en France ; elle ne l'eft point

en Angleterre: motifs de ces deux lois , III. 419 ,

420.

Temples. Leurs richeffes attachent à la religion , III.

165. Leur origine , ibid . Les peuples qui n'ont point

de maifons ne bâtiffent point de temples , III . 166,

Les peuples qui n'ont point de temple ont peu d'at

tachement pour leur religion , ibid.

Terre. C'est par le foin des hommes qu'elle eft deve

nue plus propre à être leur demeure , II . 147. Ses

parties font plus ou moins peuplées fuivanr fes diffé

rentes productions , Ill. So , 81 .

Terrefalique. Ce que c'étoit chez les Germains , II.

162 &fuiv. Ce n'étoit point des fiefs , II. 170 &

Suiv.

Terrein. Comment fa nature influe fur les lois , II . 139

&fuiv. Plus il eft fertile, plus il eft propre à la mo

narchie, ibid.

Terres. Quand peuvent être également partagées

entre les citoyens , 1. 87 , 88. Comment doivent

être partagées entre les citoyens d'une démocratie ,

I. 94. Peuvent-elles être partagées également dans

toutes les démocraties ? I. 97. Eft-il à propos dans

une république d'en faire faire un nouveau partage

lorfque l'ancien eft confondu ? I. 197. Bornes que

l'on doit mettre aux taxes fur les terres , II . 8 ,

9. Rapport de leur culture avec la liberté , II.

141
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141 , 142. C'eft une mauvaiſe loi que celle qui

défend de les vendre , III. 44. Quelles font les

plus peuplées , III. So , 81. Leur partage fut ré

tabli à Rome par Servius Tullius , III. 244 , 245

Comment furent partagées dans les Gaules entre les

Barbares & les Romains , IV. 11. & fuiv.

Terres cenfuelles . Ce que c'étoit autrefois , IV. 42.

Tertullien. Voyez
Sénatufconfulte tertullion.

Tefiament. Les anciennes lois Romaines fur cette ma<

tiere , n'avoient pour objet que de proferire le.

célibat , III. 98 & fuiv. On n'en pouvoit faire dans

l'ancienne Rome que dans une affemblée du peuple :

pourquoi , III. 245. Pourquoi les lois Romaines

accordoient-elles la faculté de fe choifir par tefta

ment tel héritier que l'on jugeoit à

gré toutes les précautions que l'on avoit prifes.

pour empêcher les biens d'une famille de paffer dans

une autre? III. 245 , 246. La faculté indéfinie de

tefter fut funefte à Rome , III . 246 , 247. Pourquoi.

quand on ceffa de les faire dans les affemblées d

peuple il fallut y appeller cinq témoins , III . 247

248. Toutes les lois Romaines fur cette matiere.

dérivent de la vente que le teftateur faifoit autre

fois de fa famille à celui qu'il inftituoit fon héri- ,

tier , HI. 248 , 249. Pourquoi la faculté de tefter

étoit interdite aux fourds , aux muets & aux pro

digues , III. 249. Pourquoi le fils de famille n'en

pouvoit pas faire , même avec l'agrément de for

pere en la puiffance duquel il étoit

Pourquoi foumis chez les Romains à de plus gran

des formalités que chez les autres peuples , III.

249 , 250. Pourquoi devoit être conçu en paroles
directes & impératives . Cette loi donnoit la fa

culté de fubftituer ; mais ôtoit celle de faire des

fideicommis , III. 250. Pourquoi celui du pera

étoit nui quand le fils étoit prétérit ; & va'able

quoique la fille le fût , III. 250 , 251. Les parens

du défunt étoient obligés autrefois en France d'en

faire un en fa place , quand il n'avoit pas tefté en

faveur de l'églife , III. 391. Ceux des fuicides

étoient exécutés à Rome , III . 417.

HI. 249>

que c'étoit il ne faut

B b

Teftament in procintu. Ce

Tome IV.
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pas le confondre avec le teftament militaire , Ill .

247.

Teftament militaire. Quand , par qui & pourquoi il fut

établi , ibid.

Teftament per as & libram. Ce que c'étoit , III . 248.

Thébains. Reffource monftrueufe à laquelle ils eurent

recours pour adoucir les mœurs des jeunes gens ,

1. 81 .

THÉODORE LASCARIS. Injustice commife fous fon

regne , fous prétexte de magie, I. 390.

THEODORIC , roi d'Aufirafie. Fit rédiger les lois des

Ripuaires , des Bavarois , des Allemands & des

Thuringiens , III. 265 , 266.

THÉODORIC , roi d'Italie. Comment adopte le roi

des Hérales , 11. 180. Abolit le combat judiciaire

chez les Oftrogoths , III. 313.

THÉODOSE ,, empereur. Ce qu'il penfoit des paroles

criminelles , 1. 403. Appella les petits- enfans à la

fucceflion de leur aïeul maternel , III. 263.

Théologie. Eft-ce cette fcience ou la jurifprudence

qu'il faut traiter dans un livre de juriſprudence ?
279.

Théologiens. Maux qu'ils ont faits au commerce , II.

344 & fuiv.

THEOPHILE , empereur. Pourquoi ne vouloit pas &

ne devoit pas vouloir que fa femme fit le com

merce , II. 261.

THEOPHRASTE. Son fentiment fur la mufique , I.

50 , 51.

THESEE. Ses belles actions prouvent que la Grece

étoit encore barbare de fon temps , III . 148.

THIBAULT. C'eft ce roi qui a accordé les coutumes de

Champagne , III. 402.

THIMUR. S'il eût été chrétien , il n'eût pas été

cruel , III. 129.

THOMAS MORE. Petiteffe de fes vues en matiere de

légiflation , III. 440.

Thuringiens. Simplicité de leurs lois : par qui furent

rédigées , III. 266 , 267. Leurs lois criminelles

étoient faites fur le même plan que les ripuaires ,

III. 298. Leur façon de procéder contre les fem

mes , ILL 307 , 398.
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TIBERE. Pourquoi refufa de renouveller les an

ciennes lois fomptuaires de la république , I. 201.

Pourquoi ne voulut pas qu'on défendît aux gou

verneurs de mener leurs femmes dans les provin

ces , 1. 202. Quand & comment faifoit valoir les lois

faites contre l'adultere , 1. 217 , 218. Dans quelles

occafions il rétabliffoit le tribunal domeftique , 1.218 ,

219. Abus énorme qu'il commit dans la diftribution

des honneurs & des dignités , I. 236. Attacha aux écrits

la peine du crime de lefe-majefté , I. 404. Rafinement

de cruauté de ce tyran , I. 406. Par une loi fage , il

fit que les chofes qui repréfentoient la monnoie de

vinrent la monnoie même , III. 5. Ajouta à la loi

Poppienne , III. 101 , 102.

TITE-LIVE. Erreur de cet Hiftorien , I. 180 , 181.

Toifon-d'or. Origine de cette fable , II. 290 , 291 .

Tolérance. L'auteur n'en parle que comme politique ,

& non comme théologien , I. 178. Les théold

giens même diftinguent entre tolérer une religion &

l'approuver , ibid. Quand elle eft accompagnée des

vertus morales , elle forme le caractere le plus focia

ble, Ill. 135. Quand plufieurs religions font tolérées

dans un état , on les doit obliger à ſe tolérer en

tr'elles , III. 179.

Tolerance . On doit tolérer les religions qui font éta

blies dans un état , & empêcher les autres de s'y

établir. Dans cette tegle n'eft point comprife la

religion chrétienne , qui eft le premier bien , ibid.

Ce que l'auteur a dit fur cette matiere eft-il un

avis au roi de la Cochinchine pour fermer la porte

de fes é:ats à la religion chrétienne ? D. 274

& fuis.

2

"

•

Fonquin. Toutes les magiftratures y font occupées

par des eunuques , II. 94. C'eft le phyfique du climat

qui fait que les peres y vendent leurs filles & y ex

pofent leurs enfans , III . 83.

Toulouse. Cette comté devint - elle héréditaire fous

Charles Martel ? IV. 194.

Fournois. Donnerent use grande importance à la ga

lanterie , III. 327.

TRAJAN. Refufa de donner des refcrits : pourquoi",

Hk 439

Bb ij
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Traitans. Leur portrait , 1. 370 & fuiv. 373. Com

ment regardés autrefois en France : danger qu'il y

a de leur donner trop de crédit , I. 370 & fuiv.

Leur injuftice détermina Publius Rutilius à quitter

Rome , 1. 372. On ne doit jamais leur confier les

jugemens , L. 373. Les impôts qui donnent occa

fion au peuple de frauder , enrichiffent les traitans ,

ruinent le peuple & perdent l'état , II. 12. Tout

eft perdu lorfque leur profeffion qui ne doit être

que lucrative , vient à être honorée , II. 29 , 30.

Les richeffes doivent être leur unique récompenſe

ibid.

Traités. Ceux que les princes font par foree font auffi

obligatoires que ceux qu'ils font de bon gré , Ill

233 , 234.

Traîtres. Comment étoient punis chez les Germainsy

IV , 57 , 58.

Tranquillité des citoyens, Comment les crimes qui la

troublent doivent être punis , I. 387 , 388.

Tranfmigration. Caufes & effets de celles de différens

peuples , II. 142 , 143.

Tranfpiration. Son abondance dans les pays chauds y

rend l'eau d'un ufage admirable , II. 46.

Travail. On peut par de bonnes lois faire faire les

travaux les plus rudes à des hommes libres , & les

rendre heureux , II . 73 , 74. Les pays qui par leurs

productions fourniffent du travail à un plus grand

nombre d'hommes , font plus peuplés que les

autres , III. So , S. Eft le moyen qu'un état bien

policé emploie pour le foulagement des pauvres ,

III. 119.

Tréfors. Il n'y a jamais dans une monarchie que le

: prince qui puiffe en avoir un , II. 252. En les

offrant à Dieu , nous prouvons que nous eftimons

les richeffes qu'il veut que nous méprifions , III.

175. Pourquoi fous les rois de la premiere race ,

celui du roi étoit regardé comme néceffaire à la

monarchie , IV. S.

Tribunal domeftique. De qui il étoit compofé à Rome.

Quelles matieres , quelles perfonnes étoient de fa

compétence ; & quelles peines il infligeoit , I.

211 & fuiv. Quand & pourquoi fut aboli , I. 213 ,

214

17
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Tribunaux. Cas où l'on doit être obligé d'y recourir

dans les monarchies , I. 149. Ceux de judicature

doivent être compofés de beaucoup de perfonnes :

pourquoi , l. 163. Sar quoi eft fondée la contra

diction qui fe trouve entre les confeil's des princes

& les tribunaux ordinaires , I. 163 , 164. Quoiqu'if's

ne foient pas fixes dans un état libre , les jugemens

doivent l'être , I. 316.

Tribunaux humains. Ne doivent pas fe régler par les

maximes des tribunaux qui regardent l'autre vie ,

III. 211 , 212.

Tribuns des légions. En quel temps & par qui furent

réglés , I. 360.

Tribuns du peuple. Néceffaires dans une aristocratie ,

I. 107. Leur établiſſement fut le falut de la républi

que romaine , I. 115. Occafion de leur établiffement ,

416 , 417.

Tribus. Ce que c'étoit à Rome & à qui elles donnerent™

le plus d'autorité quand commencerent à avoir

lieu , I. 351 & fuiv. 355 , 356.

..

Tributs. Par qui doivent être levés dans une arifto

cratie , I. 106. Doivent être levés dans une mo

narchie de façon que le peuple ne foit point foulé de

l'exécution , I. 112. Comment fe levoient à Rome

T. 376 377. Rapports de leur levée avec la li

berté , II i & fuiv. Sur quoi & pour quel's ufages.

doivent être levés , ibid. Leur grandeur n'eft pas

bonne par elle-même , II . 3 , 4. Pourquoi un petit

état qui ne paye point de tributs , enclavé dans

un grand qui en paye beaucoup eft plus mifé

rable que le grand ? Fauffe conféquence que l'on

a tirée de ce fait , ibid. Que!s tributs doivent

payer les peuples efclaves de la glebe , 11. 4 & fuiv.

Quels doivent être levés dans un pays où tous les

particuliers font citoyens , II . 7 & fuiv. Leur gran

deur dépend de la nature du gouvernement , II.

13 & fuiv. Leur rapport avec la liberté , I. 16 &

fuiv. Dans quels états font fufceptibles d'augmen

tation , I. 18. Leur nature eft relative au gouver

nement , II. 18 & fuiv. Quand on abufe de la li

berté pour les rendre exceffifs , elle dégénere en

fervitude , & on eft obligé de diminuer les tributs,

Bb iij
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II. 20 & fuiv. Leur rigueur en Europe n'a d'autre

caufe que la petiteffe des vues des miniftres , ll.

22. Caufe de leur augmentation perpétuelle

en Europe , II. 21 ; 24. Les tributs exceffifs que le

voient les empereurs , donnèrent lieu à cette étran

ge facilité que trouverent les mahométans dans leurs

conquêtes , II. 22 , 23. Quand on eft forcé de

les remettre à une partie du peuple , la remife

doit être abfolue & ne pas être rejettée fur le

refte du peuple. L'ufage contraire ruine le roi &

l'état , I. 25. 26. La redevance folidaire des tributs

entre les différens fujets du prince , eft injufte &

pernicieuse à l'état , ibid. Ceux qui ne font qu'ac

cidentels & qui ne dépendent pas de l'induftrie ,

font une mauvaife forte de richeffe , 11. 360. Les

Francs n'en payoient aucun dans les commence

mens de la monarchie Traits d'hiftoire & paffages

qui le prouvent , IV. 25 &fuiv. Les hommes libres

dans les commencemens de la monarchie françoiſe ,

tant Romains que Gaulois , pour tout tribut, étoient

chargés d'aller à la guerre à leurs dépens. Propor

tions dans lesquelles ils fupportoient ces charges ,

IV. 30 &fuiv.

Voyez Impôts , Taxes.

Tributum, Ce que fignifie ce mot dans les lois bar

bares , IV. 36 , 37..

Triumvirs. Leur adreffe à couvrir leur cruauté ſous

des fophifmes , 1. 412. Réuffirent , parce que ,

quoiqu'ils euffent l'autorité royale , ils n'en avoient

pas le fafte , 1. 188.

Troies. Le fynode qui s'y tint en 878 , prouve que

la loi des Romains & celle des Wifigoths exiftoient

concurremment dans le pays des Wifigoths , III.

281 , 282.

*

Troupes . Leur augmentation en Europe eft une ma

ladie qui mine les états , 11, 23 , 24. Eft-il avan

tageux d'en avoir fur pied en temps de paix comme

en temps de guerre ? II. 23 , 24. Pourquoi les

Grecs & les Romains n'eftimoient pas beaucoup

celles de mer , II 326, 327.

Turcs. Caufe du defpotifme affreux qui regne chez

eux , 1. 313, N'ont aucune précaution contre la

"



DES MATIERES. 571

pete : pourquoi , II . 52. Le temps qu'ils prennent

pour attaquer les Abyffias , prouve qu'on ne doit

point décider par les principes de la religion ce

qui eft du reffort des lois naturelles , III. 204.

La premiere victoire dans une guerre civile eft

pour eux un jugement de Dieu qui décide , III .

305.

Turquie. Comment les fucceffions y font réglées : in

convéniens de cet ordre , I. 124. Comment le prin

ce s'y affure la couronne , I. 125, 1.e defpotifme en

a banni les formalités de juftice , 1, 15t & fuiv. La

juice y eft-elle mieux rendue qu'ailleurs ? ibid.

Droits qu'ony leve pour les entrées des marchandifes ,

II. 14, 15. Les marchands n'y peuvent pas faire de

groffes avances , IL. 20.

Tutelle. Quand a commencé en France à être diftin

guée de la baillie ou garde , II. 179. La jurisprudence

romaine changea fur cette matiere à mesure que les

mœurs changerent , II . 215 , 216. Les meurs de la

nation doivent déterminer les légiflateurs à préférer

la mere au plus proche parent , ou le plus proche

parent à la mere , ibid.

Tuteurs. Etoient les maîtres d'accepter ou de refufer

le combat judiciaire pour les affaires de leurs pu

pilles , III. 335.

Tyr. Nature de fon commerce , II. 242 ; 280. Dut fon

commerce à la violence & à la vexation , II, 246.

Ses colonies , fes établiffemens fur les côtes de

l'océan , II. 280. Etoit rivale de toute nation com

merçante , II . 350.

Tyrans. Comment s'élevent fur les ruines d'une répu

blique , I. 228. Sévérité avec laquelle les Grecs

les puniffoient , II. 271

Tyrannie, Les Romains fe font défaits de leurs tyrans ,

fans pouvoir fecouer le joug de la tyrannie , 1. 41 .

Ce que l'auteur entend par ce mot : routes par lef

quelles elle parvient à fes fins , 11. 55. Combien il

y en a de fortes , II . 187 , 188.

Tyriens. Avantages qu'ils tiroient pour leur commerce

de l'imperfection de la navigation des anciens , IL.

280 , 281. Nature & étendue de leur commerce->›

ibid.
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VALENTINIEN. Appella les petits-enfans à la fuccef

fion de leur aïeul maternel , III . 263. La conduite

d'Arbogafte envers cet empereur eft un exemple dus

génie de la nation françoife , par rapport aux maires

du palais , IV. 124 , 125.

VALETTE ( le duc DELA) . Condamné par Louis XII.

en perfonne , I. 160 , 161.

Valeur réciproque de l'argent & des chofes qu'il figni

fie , III. 4 & fuiv. L'argent en a deux ; l'une pofitive,

& l'autre relative : maniere de fixer la relative , Ill.

17, 18.

Kaleur d'un homme en Angleterre , III. 87.

VALOIS ( M. DE ) . Erreur de cet auteur fur la nobleſſe

des Francs , IV, 102.

VAMBA. Son hiftoire prouve que la loi romaine avoit

plus d'autorité dans la Gaule méridionale que la loi

gothe , III. 284 , 285.

Vanité. Augmente à proportion du nombre des hom

mes qui vivent enfemble , L. 195. Eft très utile dans

une nation , II. 193 , 194. Les biens qu'elle fait com

parés avec les maux que caufe l'orgueil , ibid.

VARUS. Pourquoi fon tribunal parut infupportable aux
Germains . II. 186.

.

Vaffaux. Leur devoir étoit de combattre & de ju

ger , II. 345 , 346. Pourquoi n'avoient pas tou

jours dans leurs juftices la même jurisprudence que

dans les juftices royales , ou même dans celles de

leurs feigneurs fuzerains , III . 361 , 362. Les char

tres des vaffaux de la couronne font une des four

ces de nos coutumes de France , III . 402. Il y en

avoit chez les Germains , quoiqu'il n'y eût point

de fiefs : comment cela , IV. 6. Différens noms fous

Jefquels ils font défignés dans les anciens monu

mens, IV. 44 & fuiv. Leur origine , ibid. N'étoient

pas comptés au nombre des hommes libres dans les

commencemens de la monarchie , IV. 47. Menoient

autrefois leurs arrieres-vaffaux à la guerre , IV. 47.

On en diftinguoit de trois fortes : par qui ils étoient
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menés à la guerre , IV. 49 , 50. Ceux du roi étoient

foumis à la correction du comte , IV . 52. Etoient

obligés , dans les commencemens de la monarchie ,

à un double fervice ; & c'eft dans ce double ſervice

que l'auteur trouve l'origine des juftices feigneu

riales, ibid & fuiv. Pourquoi ceux des évêques &

abbés étoient menés à la guerre par le comte , IV.

53. Les prérogatives de ceux du roi ont fait chan

ger prefque tous les alleux en fiefs : quelles étoient

ces prérogatives , IV. 133 & ſuiv. Quand ceux qui

tenoient immédiatement du roi commencerent à en

tenir médiatement , IV. 193 & fuiv.

Vaelage. Son origine , IV. 4 & Suiv.

Vénalitédes charges. Eft-elle utile? I. 142 , 143.

Vengeance. Etoit punie chez les Germains quand celur

qui l'exerçoit avoit reçu la compoſition IV. 63

& fuiv.

Venife. Comment maintient fon ariftocratie contre les

nobles , I. 28. Utilité de fes inquifiteurs d'état , I.

28 , 29. En quoi ils different des dictateurs romains ,

ibid. Sageffe d'un jugement qui y fut rendu entre

un noble vénitien & un fimple gentilhomme , I.

103. Le commerce y eft défendu aux nobles I.

107. Il n'y a que les courtifanes qui puiffent y

tirer de l'argent des nobles ,
1. 199. On y

& corrigé par les lois les inconvéniens d'une arif

tocratie héréditaire , I. 233. Pourquoi il y a des

inquifiteurs d'état différens tribunaux dans cette

république , 1. 313 , 314. Pourroit plus aifément

être fubjuguée par fes propres troupes , que la Hol

lande , I. 332. Quel étoit fon commerce , II. 242.
Dut fon commerce à la violence & à la vexation

II. 246. Pourquoi les vaiffeaux n'y font pas fi bons

qu'ailleurs , II. 284. Son commerce fut ruiné par

la découverte du cap de Bonne-Eſpérence , II.

346 , 347. Loi de cette république contraire à la

nature des chofes , III. 239

a connu

•

Vents alifés. Etoient une espece de bouffole pour les

anciens , Il. 305.

>

Verité. Dans quel fens on en fait cas dans une mo

narchie , I. 61 , 62. C'eft par la perfuafion , & non

par les fupplices , qu'on la doit faire recevoir

III. 186.
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VERRES. Blâmé par Cicéron de ce qu'il avoit fuivi

l'efprit plutôt que la lettre de la loi Voconienne ,

III. 254.

Vertu. Ce que l'auteur entend par ce mot , I. 47 ; 69%

Eft néceffaire dans un état populaire : elle en eft le

principe , I. 40. Eft moins néceffaire dans une mo

narchie , que dans une république , I. 40 , 41. On

perdit la liberté à Rome en perdant la vertu , 1.

41. Etoit la feule force pour foutenir un état , que

les légiflateurs grecs connuffent , ibid. Effet que

produit fon abfence dans une république , I. 42.

Abandonnée par les Carthaginois , entraîna leur

chute , I. 43 , 44. Eft moins néceffaire dans une

aristocratie , pour le peuple , que dans une démo

cratie , I. 44. Eft néceffaire dans une ariftocratie

pour maintenir les nobles qui gouvernent , 1. 45 .

N'eftpoint le principe du gouvernement monarchi

que , 1. 46 & fuiv. Les vertus héroïques des an

ciens , inconnues parmi nous , inutiles dans une

monarchie , ibid. Peut fe trouver dans une mo

narchie mais elle n'en eft pas le reffort , 1. 48 ,

49. Comment on y fupplée dans le gouvernement

monarchique , 1. 49. N'eft point néceffaire dans un

état defpotique , I. 53. Quelles font les vertus en

ufage dans une monarchie , I. 60. L'amour de foi

même eft la bale des vertus en ufage dans une mo

narchie , ibid. Les vertus he font dans une nonar.

chie que ce que l'honneur veut qu'elles foient , 1. 64.

Il n'y en a aucune qui foit propre aux efclaves , &

par conféquent aux fujets d'un defpote , 1. 67. Etoit

le principe de la plupart des gouvernemens anciens ,

I. 68. Combien la pratique en eft difficile , 1. 69. Ce

que c'est dans l'état politique , 1. 83. Ce que c'eft

dans un gouvernement aristocratique , I. 103. Quelle

eft celle d'un citoyen dans une république , 1. 138.

Quand un peuple eft vertueux , il faut peu de pei
nes exemples tirés des lois romaines , 1. 170. Les

femmes perdent tout en la perdant , I. 208. Ne fe

trouve qu'avec la liberté bien entendue , I. 231.

Réponse à une objection tirée de ce que l'auteur að

dit , qu'il ne faut point de vertu dans une monar<

chie , D. 316 & fuive
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Veftales. Pourquoi on leur avoit accordé le droit

d'enfans , Ill. 104.

Vicaires. Étoient dans le commencement de la mo

narchie des officiers militaires fubordonnés aux

comtes , IV. 47 , 48.

Vices. Les vices politiques & les vices moraux ne
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les légiflateurs , II. 197.

Vidoire ( La ). Quel en eft l'objet , I. 10. C'eft le

chriftianifme qui empêche qu'on n'en abuſe , III .

129.

VICTOR AMÉDÉE , roi de Sardaigne. Contradiction

dans fa conduite , I. 139.

Vie. L'honneur défend dans une monarchie d'en faire

aucun cas , 1. 65.

Vies des Saints. Si elles ne font pas véridiques fur

les miracles , elles fourniffent les plus grands éclair

ciffements fur l'origine des fervitudes de la glebe &

des fiefs , IV. 23 , 24. Les menfonges qui y font

peuvent apprendre les mœurs & les lois du temps ,

parce qu'ils font relatifs à ces mœurs & à ces lois ,
İV, 75.

Vieillards. Combien il importe dans une démocratie

que les jeunes gens leur foient fubordonnés , I.

100. Leurs privileges à Rome furent communiqués

aux gens mariés qui avoient des enfans , II. 96.

Comment un état bien policé pourvoit à leur fub.

fiftance , III. 119.

Vignes. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules

par Domitien , & replantées par Probus & Julien

II. 230 , 231.

Vignobles. Sont beaucoup plus peuplés que les pâtu

rages & les terres à blé : pourquoi , III. 80.

Vilains. Comment punis autrefois en France , 1. 169.

Comment fe battoient , III. 322. Ne pouvoient

fauffer la cour de leurs feigneurs , ou appeller de

fes jugemens. Quand commencerent à avoir cette

faculté, III. 363 , 364.

Villes. Leurs affociations font aujourd'hui moins né

ceffaires qu'autrefois , I. 260 , 261. Il y faut moins

de fêtes qu'à la campagne , III . 155.

Vin. C'eft par raifon de climat que Mahomet l'a dé

fendu. A quel pays il convient , II. 47, 48.
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133, 134.
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Vifir. Eft effentiel dans un état defpotique , 1. 36.
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majefté , 1. 398 , 399.
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viles , III. 422 & fuiv. Comment Clothaire &
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65 , 66.
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maxime elle fut réglée à Rome après la deftruction

de la république , III . 64. Juftification de l'auteur
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X

XENOPHON. Regardoit les arts comme la fource

de la corruption du corps , I. 77. Sentoit la né

ceffité de nos juges- confuls , II . 259 , 260. En par
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